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A V E R T I S S E M E N T . 

IL n'y a jamáis eu d'éducatioii plus 
digne d'un prince que celle de M o n -
seigneur le Dauphin. Le Roi l'a re-
gardee comnie un de ses premlers 
devoirs, et comme sa plus impor­
tante afíaire. Les soins qu ' i l a pris 
lu í - m é m e de l'instruire dans les. 
rencontres, et le choix qu ' i l a fait de 
personnes eclairees, et capables de 
seconder ses intentions, marquent 
assez le désir qu ' i l a eu de se for-
mer un íils qui fut un jour , comme 
l u í , aussi estimable par sa sagesse 
que redoutaHe par sa puissance. 

M . le duc de Montausier, que Sa 
Majesté a chargé de cet honorable, 
mais difficile eniploi , s'en est acquilié 
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,avec cette application , cefte cons-
tance et celte exacte fidélité dont i l 
a fait professlon toute sa vie. 

Aprés avoir impr imé dans l'esprit 
de Monseigneur le Daupbin toutes 
Ies grandes máximes d'honneur, de 
probi té et de r e l ig ión , i l a voulu 
ajouter les exemples aux conseils et 
aux préceptes , et luí représen te r 
eomme des modeles , les rois q u i , 
par leurs grandes quali tés , et par 
leurs vertus héroiques , se sont ren-
dus célebres dans l'bistoire. II a en-
gagé plusieurs personnes d'an mér i te 
reconnu a reeueillir les actions de 
ees grands hommes , dans des ou-
vrages particuliers oü ce jeune Prince 
puisse y o i r , avec plaisir, une image 
des vertus qu ' i l doit imiter , et de 
celles qu ' i l aura prat iquées . 

Pour moi qui n'aurois osé entre-
prendre de moi -méme un travail qu i 
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demande beaucoup de soin et de dis- " 
cernement , je m'en suis trouve 
chargé presque sans y penser. J'ai 
c m pourtant , qu'encore que je ne 
pusse donner a celte Histoire les 

• agrémens que les autres donneront 
aux leurs, elle ne laisseroit pas d'étre 
utile. La vie de T h é o d o s e contieñt 
beaucoup de grands exemples qui ne 
sont pas au-dessus de la portee des 
aulres princes. On peut profiter de 
ses v e r í u s , qui sont toutes imita­
bles , et Fon peut m é m e s'instruire 
par ses défauts , parce qu ' i l a su les 
corriger quand on les l u i a fait re-
conno í t r e , ou les réparer , quand íl 
a fallu , par des yertus extraordi-
naires. 

Je n'ai TOUIU que rendre compte 
íci de Tengagemerit et du mot i f que 
j ' a i eu d'entreprendre cet ouvrage, 
aím qu'on ne me soupconnát pas de 
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l 'avoir eutrepris témérairenlent . Le 
lecteur jugera de tout le reste ; et 
j'aime mieux l u i laisser la satisfac-
tion d'cxcuser, par b o n t é , les fautes 
qu' i l trouvera dans cette Histoire , 
que de préveoi r son jugement par 
des justifications enmiyeuses. de ce 
que j ' y trouve m o i - m é m e de défec-
lueux. 
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A M O P Í S E I G K E U R L E DAÜPHIiy . 

Mo K'S E I GTí EU B. , 

J ' E N T R E E R E N D S d'écrire la vie de Tempereur 
Théodose le Grand, que les auteurs payens 
ont elevé au-dessus des princes qui l'avoient 
prcce'dé, et que les peres de l'eglise ont proposé 
pour exemple aux princes chretiens qui de-
voient le suivre. 

Cette histoire, Monseigneur, renferme de 
grands évenernens ? et Ton en peut tirer des 
iastructioüs tres - unportantes. Yous y verrez 

x 
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(d'iin cote des barbares repousses jusque daña -
Icurs aneiennes limites , des rebelles rameue's 
par la douceur, ou rédnits a. robeissance par 
Ja forcé ; des tyrans punis de leur cruaute et 
de leur perfídie, et Tempire trois fois re'tabli 
par la valeur de Theodose : de Tautre, í'hgresié 
abattue , ridoiáti'ie ruinée , les abus clu siecle 
féformés, et l'église, apres avoir e'té oppriínée 
durant plusieurs regnes, i-ernise dans sa pre-
jniere liberté par les édits de ce sage et picux 
^Empereur. 

Vous y remarquerez, Monseigneur, l'esprit 
et le carcctérc d'un prince qui tempere sa puis-
sance par sa bonte' ; qui ne separe jamáis les 
inte'réts de la religión de ceux de l'état; qui 
sait donrier des lois aux hommes, et s'assujettir 
a celles de Dieu ; qui triomplie de ses ennemis 
autaut par sa foi et par ses priéres, que par son 
courage et par ses armes; et qui allie en sa 
perspnne la yaleur et la piété, la grandeur du 
siécle et la modc'ration chrétienne. 

Je nc doute pas, Monseigneur, que vous 
n'admiriez les differentes vertus^ qu'il pratiqua 
(lans les diíftrents etats de sa vie. 11 servit les 
Empercurs, des qu'il fut en age de porter les 
armes. Apeinecut-il serví quelquetemps dans 
les armées, qu'on le trouva capable de les com-
mander. La re'putation qu'il s'acquit dans les 
grands emplois , l u i allirarenvie et la disgráce 
de ceux méraes qui devoient le proteger : mais 
i l supporta la mauvaise fortune sans foiblesse, 
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commc i l jouít de la bonnc sans orgueil. II 
parvint a l'empire en un lemps oü i l fallolt 
non-seulement le gouverner , mais encoré le 
re'tablir j el ses premiers soins furent de rendre 
scs sujets lieareux. II aima la paix, et craignit 
moins de soufíiir une ínjustice, que de la com-
mettre. II termina plusieurs guerrespar sava-
leur, et n'en entreprit. aucune par ainbition.il, 
Xut toujours plus porté a pardonner qu'á pu­
nir j et s'étant une fois abandonné a sa colére, 
i l cxpia par une pénitence publique, la fautc 
qu'il avoit faite par la persuasión de ses mi­
nistres, plutót que par aucun déréglement de 
son coeur. 

Cette longue sulte d'actions éclatantes pour-
róit voüs faire troire, Monseigneur , que j'écris 
l'éloge de cet Emperna- , et non pas son 
bistoire : mais vous verrez que je n'exagére 
point ses vertus , et ne dissimule point ses de-
fauts ; et que sans sortir des bornes qui me sonl 
presentes, j'expose lesfaits quej'avance comme 
des verités fondees sur le témoignage des anciens 
auteurs 7 et non pas comme des ide'es de per-
fection que j'aie moi-méme imaginées. 

II seroit a soubaiter que la maniere d'écrire 
répondit a la dignité du sujet. Mais j'espéré, 
Monseigneur, que vous excuserez ce qui man­
que a Tune, et que vous approuverez le cboix 
que j'ai fait de l'autre. Pour moi je ne pre'tends 
qu'a la gloix'e d'avoir apporté dans rexe'cution 
ile mon dessein toutlesoinettoule rexuctitud« 
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jáant je suis capablc : heuíéüx si je puis faire 
croítre en vous \'- par i'emulation , les vertus 
íqn'un bon naturel j a comniencées, qu'une 
sage et noble oducation y fortifie tousles jours, 
.et que 1'áge .et les occasious vont faire e'clater, 
íoit daus Li paix, soit daus la gnerre, sous la 
xonduite du plus grand roi et du mcilleur pere 
du monde. 

II- XJ'EIVIPIRE commen^oit a déchoir de cet e'tat 
.de grandeur et de puissance, oü Constantin 
l'avoit mis par sa piété et ses armes victoricuses. 
.Constantius et Constans, dcu x de ses fils, gou-
vernoient, Tan l'Orient, Fautre l'Occident ;; 
mais comme ils navoient pas ks grandes qua-
lit es de leur pore, ils n'ótoient ni aimcs de leurs 
sujets, ni craints de leurs ennemis comme lui ^ 
,et ils avoient peine a soutenir une partie du 
fardeau qu'il avoit porté lui seul avec tant de 
gloire. 

Ce fut vers la neuvieme année de leur régne 
que naquit Tbéodose a Italique, petite ville 
,d'Espagne, sur les bords du fleuve Betis. I I ctoit 
,d'une maison tres-noble, et descendoit de la 
race de Trajan, a qui i l fut toujoürs bien aise 
de ressembier. Son p^re se nommoit Théodose, 
et sa mere Termancie, doués l'un et l'autre de 
toutes les ycrtus qui convenoient a leur sexe. 11 
fit d'abord paroitre un bcau naturel ? et i l fut 
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elevé avec beaucoup de soin.Onlai donna pour Suid. veri. 

précepteur Anatole, homme savant, qui rae- •̂ naLo';-
prisoit les richesses , mai? qal n'oublioit rien 
pour s'avancer dans les honueurs. 

Ce pliilosophe lui enseigna les premiers prín­
cipes des sciences huraaincs; et prév oyant qu'on 
lui enleveroit bientót son disciple pour le mcnrr 
a la guerre, i l se Mía de lui íbrmer l'esprit, et 
le rendit en peu de teraps capable de jngér du 
mérite et des ouvrages des gens de leltres. lí 
s'appliqua surtout a ha inspirer des sentiraens 
honnétes et gcnéreux , en lui marquaut dans 
Tbistoire les exemples qu'il devoit suivre; et 
k i i donna ees nremiéres impressions d'honncur 
et de probité , qui re'glerent depuis t on tes le* 
aclions de sa vie. A peine Théodose fat-il sorti 
de l'enfance, que son pére qui , par sa vaieur 
et par sa prudence, cloit parvenú aux pi inci-
paux emplois de la guerre , résolut de l'era-
racner avec lui a la premiere expédition qu'ouí 
entreprendroit centre les barbares. 

Cependant l'etnpire en peu de temps avoif TU. 
ehangé plusieurs fois de face. Constans avoit 
pe'ri misérablement par la trahison du tyrau 
Magnence.Constantiusson frére étoit mort dans 
laCilicie, ennuye du mauvaissuccesdes guerre? 
qu'il avo-it mal soutenues centre les Perses. 
Julien, son successeur, s'étant engagé inconsi-
dérément a la con^uéte de la Perse, y avoit été 
tué dans un combat; et Jovien, prince vaillant 
et religieux , aprés avoir régné huit mois, ve • 
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noit de mourir subitement dans son l i t , etouffe 
de la vapcur du charbon qu'on avoit allumé 
dans sa chambre pour la séclier. 

I V . Les troupes qui etoient alors dans lá Bitfey-
nie s'avancérent jusqu'k Nicée; et sans donner 
le loisir aux pre'tendans de faire leurs brigu.es, 
Tarmée s'asseinbla pour élirc un nouvel empe-
reur. Valentinien fot proposéj et quoiqu'il íút 
absent, et qu'on eui^sujet de craindre son hu-
xneur austere et inflexible, i l fut elu tout d'une 
voix. I I étoit né a Gíbale en Pannonie. Gratien, 
son pere, s'ctoit elevé par sa vertu au-dessus 
de sa naissance, et de simple soldat étoit devenu 

Aurc]. p¿rj(<rai ¿es arnie'es romaines. On rácente cru'il 
Víctor. ° . . „ . 1 • . \ 

étoit si iort? que cinq liommes nc ÍUI pouvoient 
aj,'raclier des mains une corde qu'il tenoit ser-rée, 
et que ce fut par-la qu'il se fit connoítre aux 
empereurs. Quoi qu'il en soit, i l tomba aussi 
promptement qu'il s'étoit élcvé ; et le méme 
Gonstantius qui l'avoit comblé de biens et 
d'honncurs , Ten dépouilla, irrité de ce qu'il 
avoit recu dans sa maison le lyran Magncnce. 

Yalentinieu ayant trouve la fortune de son 
pére ruince, fut obligé de travailler lui -méme 
a la sienne. I I passa par tous les degrés de la 
milice, et s'acquitta des emplcis qu'il eut, a veo 
tant de coeur et tant de sagesse, que les gens 
do guerre le voj'oient prospérer sans envié, et 
avoient accoutumé de diré de l u i , qu'il mcri-
toit beaucoup plus qu'on ne lui donnoit. Jovien 
l'avoit fait capitaine de la seconde compagnie 
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de ses gardes, et Tavoit laissé k Aucire, capitale 
de la Galatie, pour y commander. 

Ce íu t - la qu'on hú députa, pour lui donner 
a\is de son election. 11 partit incomineut, et se 
rendit a l'armée le vingt-quatriéme de íevrier.-
11 ne voulut point paroítre le lendemaiu, parce 
que c'étoit le jour du bissexte, qu'une ancienne' 
supersütiou faisoit passer pour malheúteük 
parmi les Romains. Le jour d'aprés, Vatíáée 
s'etant assemblee des le matin, i l virit dans le 
camp, et í u t conduit en cérémonie au tribunal 
qu'on lui avoit dressé. On lui donna la pourpre 
ct la couronne,et 011 le proclamaempereur dans 
les formes accoutumées. Apres qu'il eut joui 
quelque temps du plaisir des acclamations mi-
litaires ] i l voulut baranguer Tarmee; mais a 
peine eut-il ouvert la bouebe, qu'il s'éleva UÍÍ 
grand bruit parmi les troupes. Soit que ce fút 
une cabale de quelqucs officiers mécontens, soit 
que ce ne íút qu'un capricc des soldats, on cria 
de tomes parts, qu'il falloit lui nommer un 
collegue. 11 sembloit qu'on se repenlít du cboix 
qu'on venoit de faire,.ou qu'on voulut imposer 
des lois a celui c[u'on venoit de cboisir pour 
maítre. 

Valentinien enlendit ce tumulte sans s'éraou-
voir; et regardant d'un cote et d 'aut re , avec 
un air sevére et menacant, i l fit signe de la main 
qu'il vouloit parler. Des qu'on eut fait silence, 
i l se tOurna vers ceux qui lui avoient p a r u les 
plus écbuuffcs^ et apres les avoir traites de mu-
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TLéodoret, tins et de séditieux: Compagnons , leur dit-il, i l 
Sozom 1̂ 6 dépendoit de vous de me dontier l'ernpire ; mais 
e. 6. depuis que je Vai recu s c'est a moi de jnger 

des besoins de Vétat, et c'est ¿i vous a iríobéir. 
11 prononc;a ees paroles avec tant d'assurance, 
que tout le monde se tut et demeura daas le 
respect. Alors selradóucissant unpeu,ilremercia 
l'arme'e de riionneiir qu'elle lui avoit fait, et 
l'assura qu'il se clioisiroit un collegue quand i l 
en seroit temps; mais qu'il ne vouloit rien pré-
cipiter dans une aflfaire de cette importance. II 
descendit de son tribunal entouré d'aigles et de 
drapeaux; et traversa le camp, marcliant fiérer-
ment au milieud'une foulcd'officiersqui se ran-
geoient autour de lui pour lui faire leur coun. 

Quelques jours aprés,soit qu'il s'accommo-
dát á la nécessité des affaires, ou qu'il eút résola 
de satisfaire les troupes, soit qu'il voulút adroir 
tement íaire agréer le dessein qu'il avoit d'asso-
cier son frere Valens a l'empire ; i l assembla 
les cliefs do l'armée, et leur demanda conseil 
sur le choix qu'il avoit a faire. Degala'ife, gene-, 
ral de la cavalerie, lui répondit avec liberté : 

Ammian. Si vous n'aimez que volre famille, Seigneur3 
*• 2!:,• vous avez un frere; si vous aimez Vétate choi-

sissez quelquun qui soit capahle de le gouvemer 
avec vous. L'empereur fut pique' de cette re­
pensé, mais i l dissimula son deplaisir, et résolut 
de faire lui-raéme par autorilé , ce que les gens 
de guerre auroient eu peine de faire par com-
plaisauce. 
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I I partit done de Nicee en ddigence, et se V. 
íendit le premier j o u r de mars a Nicomédie i 
oü i l íit Valens grand e c i í y e r et general des 
arrne'es de Tempire* U rélevoit a ees dignites, 
afin de le disposer insensiblement a nionter á 
une plus grande. Mais etant arrivé k Constítn^ 
tinople,il ne garda plus aucime mesure, 11 mena 
son fréré dans un faubourg de la vi lie) et sans se 
mettre en peine ni du conseiatement de l'armee, 
ni des formes de l'élection, i l le fit pl'Oclamer 
Auguste, sans l'avoir auparavant declaré César, 
ce qui ne s'étoit pas encoré pratiqué. 11 Ini miü 
le diadéme sur le front, et le revétit des habits 
impérianxj et pour acliever la cérémonic, i l le 
ramería avec lui dans un méme char. Valens 
n'avoit aucune (pialitc qui pút luí attirer l'estime, 
ou rainitié des penples. Car outre qü'il avoit W 
teiut noir , les j ^ e ü x égarés, et quelque cliose" 
de rustique et de rebutant en toute sa personne, 
c'étoit un esprit déréglé, qui joignoi t a Une gran de 
présomption, une extreme ignorance. Aüssi son; 
élection ne fu t approuvéc que parce qu'on n'osoit 
s'y opposer. Valentinien lui-méme ne lui dissi-
muloit pas ses défauls, et le lenoit dans une sr 
grande dependance, qu'on eíit dit qu'il l'avoit 
íait son lieutenant, et non pas son collogue. 

L'empireétoit alors dans unétat deplorabler il1 V i l 
sembloit que toutes les nations barbares s'étoienc 
liguées ensemble pour ravager en meme tempí 
toutes les provinces de leur voisinage. Les Alie- Ammian. 
mands faisoieut le dégát dans les Gaules. Les 2J' 
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Sarmatcs et les Quades etoiont cutres dans ísí 
Pannonie. Les Pieles ct les Saxons troubloicnt 
le repos de l'Angleterre. Les Maures faisoient 
tles courses dans l'Afrique. Les Gotlis venoient 
piller la Thrace jusqu'aux envirous deConstan-
tinople.Leroi dePerse renouveloit ses anciennes 
préteutionssurl'Arménie, etmena^oitderompre 
la paix qu'ilvenoildecouclureaveclesRomaius. 
11 eloit a craindre que ees désordres ne conti-
nuassent sous dcuxempereui's ,dout l'uu n'avoit 
pas assez de douceur pour gagner les peuples, 
l'autre n'avoit ni assez d'habileté, ni assez de 
re'soluiion pour venir a bout de ses ennemis. 

V I I . Les affaires de la religión étoient aussi brouil-
lées que celles de l'empire. Le régne de Cons-
tantius avoit ele un temps de perse'cution con-
tinuelle conlre l'église. Ce Prince n'avoit rien 
épargne pour abolir la foi du concile de Nicée, 
etpourétablir l'hérésie d'Arius. Julien ne s'étoil 
pas contenté de perse'cuter l'église, i l avoit fait 
lous ses efforts pour la détruire; el apres avoir 
solennelkment abjuré la foi de Jésus-Christ, 
dans laquelle i l a vécu prés de vingt ans, i l 
avoit entrepris de relever les faux dieux, el de 
renouveler les supersiilions payennes. Jovien , 
son successeur , voulanl rcraédier a lous ees 
désordres,protesta aux gens de guerrequi l'éli-
soient empereur, qu'il nepouvoit accepter l'em­
pire qu'a condition qu'ils seroient lous chretiens 
comme l u i ; et ils s'écriéi'ent tout d'une voix, 
gu'ilsl'ctoientj, ouquils avoieni dessein de l'étre* 
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Peu de temps apres i l rappela les evcques exilés, 
et favorisa les catlioliques, blámant les autres, 
et les remeltant pourtant au jugemeut de leur 
conscience, sans vouloir entrér dans le fond des 
diííérends ecclesiastiqtics. 

On croyoit que Valentinien porteroit sa piete 
plus loin , tant parce qu'il étoit naturellement 
ardent, et qu'il alloit a ses fins sans bcaucoup 
de menagemeiit, qu'a cause qu'il avoit autre-
foiscoufesse la foi de Jésus-Chrisl avecbeaucoup 
de zele. La cliose étoit arrivée ainsi. Julien, 
apres son apostasie, alloit un jour au temple 
de la Fortune pour y offrir des sacriílces a son 
ordinaire. 11 étoit accompagné d'une foule de Thcodoret-
courtisans, dont la plupart s'accommodoient g^z^cĵ  
par politique a la religión du Princc. Vaieati- c. 6. 
uien marchoit derrioie lui en qualité de capi-
taine de ses gardes. Comme ils furent a Tentrce 
du temple, un des ministres du sacrifice , qui 
les y attendoit, comme pour les pnriflcr , leur 
jeta de l'eau qui étoit consacrée aux idoles. 
L'Empereur et ceux de sa suite recurent avee 
respect cette cérémonie.MaisValentinien,a3?ír.nt 
senti quelques gouttes de cette eau sur sa maiu 
gauche, et s'apercevant qn'il en étoit tombé 
sur ses babits, írappa rudement, en présence 
de l'Empereur, celui qni venoit de la lui jeter, 
puis i l secoua sa main, et décbira la piéce de 
son mantean qui avoit été mouillce. Julien , 
ofíensé de l'injnre faite a ses dieux et a l u i , le 
chassa de sa cour, et le relcgua a Meliliue ea 
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Armeníe. Son frére Valens l'y suivit , aimant 
mieux étre degrade des armes, et renoucer k sa 
fortune, que de ríen faire qui fút contraire a 
la foi. 

Le souvenir de cette confession si hardie avoit 
fait espérer a plusieurs que les deux fréres 
alloient retablir liautement la religión. Mais ou 
y fut trompé j ear Valentinien fut plus reláché 
la-dessus qu'on n'avoit pensé , et protégea Ies 
catholiques sans inquiéter les Ariens. Valens, 
au contraire, s'abandonua tellement aux Ariens, 
qu'il opprima les catholiques. 

Telle étoit la disposition de l'empire, lorsque 
les deux Empereurs se le partagérent. Valenti­
nien clioisit pour lui les provinces de l'Occident 
avec toute l ' lllyrie, et laissa celles de l'Orient a 
son frére. lis vinrent enseñable jusqu'a Na'isse, 
oü ils firent le partage des armées, et des prin-
cipaux officiers qui les commandoient, et se 
séparérent enfin a Sirmium, l'un pour se rcndre 
a Milán, l'autre pour retourner a Gonstanti-
nople. 

Y H I . Valentinien s'appliqua d'abord a reconnoítre 
l'état des provinces les plus exposées a l'insulte 
des nations barbares. I I passa dans les Gaules, 
et combattit les Allemands qui s'y étoient jetes 
avec une grande armée. Api es les avoir défaits , 
i l partit d'Amiens pour aller a Tréves. Lk i l 
espéroit jouir en repos du fmit de sa derniére 
victoire, lorsqu'il eut avis de divers endroitá 
qu-e toute rAngleterre étoit en proie aux enue-
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mis-, que les Francois el les Sa^ons y étoient 
entres du cote des Gaules; que les Pictes et les 
Ecossois faisoient le degat jusque dans le coeur 
du pays jqu'ou avoit tué le gouverncur, sarpris 
le general-de l'armeej et que si Ton n'y mettoit 
ordre promptement, rempire alloit perdre une 
de ses plus belles provinces. 

Cette nouvelie ctonna TEnipereur , et luí I X . 
donna de grandes inquietudes. 11 comraanda k 
Tliéodose, pére de celui dont nous ecrivons 
l-'histoire , de passer dans cette íle , avee les 
troupes qui s'étoient avance'es de ce cóte-la, le 
jugeant seul capable de remettre en meilleur 
état une affaire qui paroissoit désespe'rée. Tliéo­
dose partit en diligence , et mena son fils avec 
luí, pour lui apprendre le méticr de la guerre. 
I I assembla a Bologne l'arme'e qu'on lui avoit 
destine'e ; et- passant la mer avec une confiance 
qui sembloit repondré de révénenient, i l s'avan^a 
vers Londres , et chercha les ennemis pour les 
combatiré. I I déíit plusieurs de leurs partis, qu'il 
trouva errans par la campagne. I I leur enleva 
les hom-mes, le bétail, et tout le reste du butia 
qu'ils entraínoient, el fit publier dans lous les 
lieux d'alentour, que cliacun víni reconnoítre 
el reprendre ce qui lui appartenoit,ne réservant 
qu'une pelite partie du butin pour les soldáis 
qui avoient eu le plus de fatigue. Son principal 
soin ful loujours de soulager le peuple; et les 
premieres inslructions qu'il donna a son fils, 
íuieut des exemples d'liunaanite' el de justice: 
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Vertus nécessaires, mais presque inconnues anx 
gens de gueiTe. Apres ees premiers succés, i l 
entra dans Londres, et rassura cette ville, qui 
le reconnoissoit deja pour son libérateur. 

Comme i l avoit affaire a des ennemis qui se 
dispersoient et se rallioient á tons momens pour 
le surprendre, i l résolut de les surprendre eux-
mémes, et de les affbiblir par de petits combats, 
ne pouvant les engager a une bataillc. 11 se mit 
dono en carapagne, se saisit des postes avanta-
geux, divisa son armee en plusieurs corps , et 
tombant incessamment sur les uns ou sur les 
autres de ees barbares qui avoient leurs inte'réts 
separes, et qui étoient venus plutót pour piller 
que pour combattre, i l les defit entiorement, 
et rétablit la súreté dans les vi lies et dans les 
campagnes. En toutes ees reneontres, i l flt pa-
roítre autant de valeur que de prudence j et Ton 

Ammian. dit de la i , qu'il ne commanda jamáis rien a ses 
' soldats , dont i l ne leur donnát lui - méme 

l'exeraple. 
X. Théodose se montra digne fils de ee grand 

capitaine,etdonna dans ees prerniéresoecasions, 
des marques de ee qu'il devoit étre un jour. 
Máxime, Anglois de nation, qui se vantoit d'étre 

Zoz. 1. 4- descendu de la racé de Constantin, servoit en 
méme lemps dans la méme armóe. Ces deux 
jeunes liommes qui devoient un jour disputer 
entr'eux Fempire du monde, se eonnurent et se 
signalcrent a l'envi i'un de Taulre durant eette 
expedition. lis étoient presque de meme age, ils 
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avolent également de l'esprit, du courage, et 
une grande passion de s'avancer par la voie 
des armes; mais ils étoient bien differens de 
moeurs. Théodose étoit franc, lionnéte , géné-
reux; Máxime étoit artiñcieux, brutal, jaloux 
du mérite et de la réputation d'autrui. L'un 
étoit brave par vertu, l'autie l'étoit par fero-
cité; l'un ne prétendoit qu'a la gloire de servir 
lesempereurs^l'autre auroitbienvoulu semettre 
en leur place. 

A peine cette guerre fut-elle aclieve'e qu'on XI) 
découvrit une conjuration qui n'ctoit pas moins 
dangcreuse.On eníitarréler les cliefs, qui farent 
condamnés a la mort. Mais on ne jugea pas a 
propos de les faire appliquer a la question , 
de peur qu'il n'y eut trop de cómplices a pu­
nir , ou que leur désespoir ne fít renaítre ees 
troubles qui venoient d'étre apaisés. Aprés 
quoi Tbéodose retourna a la cour de Valenti-
nien , et lui presenta son ílls qui avoit été le 
compagnon de ses travaux. Ce fut-la que ce 
jeune seigneur se fit connoítre au prince Gra-
tien qui, tout enfant qu'il étoit, avoit déja beau-
coup d'inclination pour la vertu et pour le 
mérite. 

La joie qu'on avoit de l'beureux su cees des X I I . 
aííaires d'Angleterre , fut bientót troublée pai­
la nouvelle qu'on re^ut du soulevement d'une 
parlie de rA.frique. Firme , un des principaux 
seigneurs du pays , étoit le chef de la révolte. 
On l'accusoit d'avoir fait assassiner un de ses 
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ñeres. Romain, gouverneur de la próvince ̂  
avoit entrepris de le perdre; luise soutenoit pai4 
ses amis et par son credit.Ils ecrivirent a lacour, 
l'un ses accusatioas et ses plaintes , l'autre ses 
justiíicationSi Valentinieu e'toit d'une humeur 
peu traitable; mais i l y avoit des momens com-
mocles oa ilseluissoitaiséineulprevenii'. Dansles 
plus grandes nécessite's des affaires , i l avoit eu' 
soin de soulager les provinces; mais i l ne veilloit 
pas assez sur ceux qui les gouvernoient;etquoi-
que de son tempérament i l fút inexorable pour 
les moiudres fautes , i l ne vouloit pas méme 
écouter les plaintes qu'on lui faisoit des offi-
eiers , soit qu'il erút blesser son autorité en di-
jninuant la leur, lors meme qu'ils en abusoienty 

' soit que, selon sa politique, i l fallút traiter les 
peuples avcc une extreme rigueur. 

X I I I . Ce fut-la roccasion de la révolte de Firme. 
I I apprit qu'on avoit supprimé ses lettres a la-
coiir ; qu'on avoit fait valoir celles de son enne-
m i q u e les ministres éloient gagne's , et que le 
prince étoit prevenu. Comme i l se vit sur le 
point d'étre opprimó, i l eut recours aux armes. 
11 souleva les peuples lasse's des violences et des 
voleries de leur gouverneur, prit le diadémeet-

Oros. 1. 7. se fit proclamer roi. 11 se mit d'abord en cara-
pagne, ravagea tout ce qui lui re'sisloit, surprit 
la ville de Césaree qu'il abandonna a ses troupes 

- pour la mettre a feu et a sang, et grossit son 
armce d'un grand nombre de Mames, qui vin-
rent en feule se ranger auprés de lui. Thcodose 
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cut ordre de partir iueontinent avec son filsy 
et d'aller s'opposcr á ees rebelles. 11 s'embarqua 
avec les troupes cpi'on lui avoit donnees, et des-
cendit sur la cote d1 Afrlque. La, ayantrencontré 
le gouverneur de la province , i l apprit de lui 
l'état des aífaires; et aprés lui avoir doucement 
reproché les troubles qu'il avoit causes, i l Tea- ; 
voya pour mettre ordre a la stireté des placesrs 
et pou r visiter les garnisons. Cepeudant i l s'avanqa 
jusqu'a la ville de Sitiíi, d'oü i l manda a Firme 
qu'il eút á poser les- armes, et a se remettre en 
son devoir , et qu'il choisit ou de la paix , ou 
de la guerre. Attendant sa résolution, i l pensoit 
aux moyens de raénager ses troupes, qui n'e-
toientpas aceoutume'es aux- chaleurs de ees cli ' 
mats, et de prevenir le tyran qui n'étoit pa^ 
moius a craindre par ses artifices ; que par ses 
f orces. 

Firme fut d'abord incertain du parti qu'il XIV. 
avoit a prendre. Peu de temps aprés i l envoya 
des députe's a Tlie'odose, pour lui representer 
qu'il avoit pris les armes par nécessité, et non 
pas par ambition; qu'il n'en vouloit point a 
l'empire, mais a un ennemi particulier qui abu-
soit de l'autox'ité de TEmpereur; qu'il n'avoit pas 
prctendu se révolter , mais se défendre; qu'oa 
lui fít justice, ou qu'on ki i sauvát au moins la 
vie , et qu'il abandomioit ses ressentimens , et 
congédioit son arme'e. Théodose promit de lui 
faire grace, s'il revenoit de bonnefoi, et lui or-
douna d'envoyer des otages. Cependant, i l visit* 
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la cote, fit assembler scs légions, y joiguit quel-
qucs troupes du pays , ct comniaada a tous les 
officiers de faire observer une cxacte discipline, 
disant,<7ííe lessoldats RomaiusnedevoientvivT'e 
quaux dépens de leurs ennemis 3 et q u i h ne 
7?aIoient pas mieux que des reholles quand ils 
incommodoient les citojens ; ce qui luí altira 
l'amiüé des peuples. Firme étoit d'une famille 
nombreuse et puissanté par les terrcs qu'elle 
possódoit, et par i'aHlance qu'elle avoit avec les 
principaux seigncurs d'entre les Maures. Mas-
cizel et Mazuca ses íréies marcboient avec deux 
grands corps d'armee ; et Cyria sa socur, dame 
de grand courage, les assisloit d'bommes et 
d'argent, et soulevoit par ses intrigues touta la 
Mauritanie. 

XV. Théodose, preS^ant qu'il seroit difficile de 
résister a tant deTorces s'il íeur donnoit letemps 
de se joindie, s'avan^a a grandes journc'cs vers 
Mascizel, et lui presenta la bataille. Les Maures 
raccepterent, et soutinrent d'abord vigoureu-
sement la premiére charge des légions : mais 
enfin ils furent rompus; l'avant-garde fut tail-
le'e en pieces , et le reste se sauva en désordre. 
Tbcodose se rendit maítre de la campagne , et 
prit quelques places importantes pour sa súi ete', 
oü i l fit faire de grandes provisious de vivres : 
et cómme i l alloit entrer plus avant dans le 
pays , i l eut avis que Mascizel revenoit sur ses 
pas avec les Maures qu'il avoit ralbes , et des 
troupes fraiebes qu'il avoit recucs. I I le joignit 
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en peu de temps , le combatlit, mit toute son 
armécenderoute, et lepressa si vivement, qu'a 
peine lui laissa-t-il le temps de se sauver lu i -
méme. 

Les rebellcs fnrent etonnes de la perte de ees X "V í-
denx batailles; et Firme, ne sachant a qui s'a-
dresser, eut recours a quelques évéques, qu'il 
supplia d'aller voir Théodose, et d'obtenir de 
lui le pardon de sa revolte á quelquc condition 
que ce íut. Ges de'putés furent re^us avec hon-
neurj et sur la réponse favorable qu'ils rappor-
térent, Firme partit lui-méme avec peu d'es-
corle, ct se rendit au camp de Tbéodose, oü ce 
general rattendoit bors de sa tente. Les légions 
étoient sous les armes avec leurs drapeaux dé-
ployes , et chaqué soldat au premier bruit de 
l'arriyée du chef des rebelles, avoit redoublé sa 
íierte. 

Firme descendit de chaval des qu'il apercut 
Tbéodose; et s'approcbant de lui avec un pro-
fond respect, se prosterna a ses pieds jusqu'a 
terre, ct lui denianda pardon de son crime, les 
larmes aux yeux , aecusant tantót sa temerile, 
tantót son malbeur , avec tontes les marques 
d'un véritable repentir. Thcodose rec;ut froide-
ment ses soumissions, et apres une longue con-
férence qu'ils eurent enscmble , l'accommode-
nient fut conclu. Les conditions furent que 
Firme íburniroit des vivres pour l'armée; qu'il 
laisseroit quelques-uns de ses parens pour ota-
jges; qu'il rejiicttroit en liberté loas les prisoa-
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niers qu'il avoit faits depuis les troubles j qufil 
renverroit dans la vilie d'lcosium les enseigues 
romaines, et tout ce qu'ir avoit pi'is sur les su-
jets de remgirc; qu'aprés cela i l licencieroit seff 
troupes, et rentreroit en grace auprés de TEm-
pereur. 

X V i l . Firme s'en retourna fort satisfait, et accom-' 
plit en moins de deux jours la plus grande par-
tie du traite. Thcodose voyant de si belles dis-
positions a la paix, raareha du cote de Césaree" 
pour réparer les ruines de cette ville qui avoit 
éte brúlée des le eominencement des guerrcs. 11 
re^ut en chemin une deputation des Maziques, 
penple Africain, qui s'e'toient ligues mal a pro-
pos avec les rebelles, et qui demaudoient pardon 
dé leur traliison : mais i l ne leur répondit autre 
chose, sinon q u i l savoitpardomier a des enne-
mis ; mais g u i l ne pouyoit scniffrír des traítres; 
et les renvoya, en les menac;ant qu'il iroit bien-
tót a eux pour les chátier. 11 venoit de sortir de 
Ce'sare'e, oü i l avoit laissé la premiére et la se-
conde legión pour travailler aux fortifications 
do la place, lorsqu'en vint l'avertir que Firme 
n'avoit fait que cacber sa perfidie sous des ap-
parences de paix et de soumission j qu'il de'bau-
choit par promesses et par argent Ies troupes 
méme de l'empire; qu'un escadron d'archers 
s'e'toit jeté dans son parti ; et qu'un tribun avoit 
eu l'insolence de mettre son collier en forme de 
diadéme sur la tete de ce rebelle. 

X V I I I . Théodose résolut d'user de toutes lesrigueurS' 
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de ia guerre contre les traítres. I I marcha avec 
une diiigence incioyable vrers Tagavie, oíx i l 
surprit une partie des arcliers re'voltés, qu'il 
livra a la vengeance des soldats, afin de leur 
apprendre a craindre eux-mémes la justice qu'il 
leur feroit exercer contre les coupables. On fit 
mpurir le tribun , aprés lui avoir fait couper 
lepoing ; les antros oíficiers furent decapites, et 
iout le reste fut puni comme i l méritoit. Ce 
general irrité assie'gea, peu dejours aprés, une 
iorter-esse, oü ks Maures les plus se'ditieux s'e-
toient retire's. I I la prit d'assaut, passa toute la 
garnison au íil de l'e'pe'e, et fit raser les mu-
railles jusqu'aux fondemens. I I tourna promp-
tement du cote de Tánger , oü les Maziques 
s'étoient assemblés^ et aprés les avoir vaincus 
plusieurs fois, i l leur accorda le pardon qu'il 
Jeur avoit autrefois refusé. 

Enfin l'ardeur de la guerre l'ayant engagéxiX. 
danslepays ennemi plus avaut qu'il ne pensoit, 
Cyria, soeur de Firme, souleva tout d'un coup 
toute la province. Tous les peuples se mireut 
en campagne, comme si le signul eut oté donné, 
ct marebérent contre lesRomains.Théodose qui 
n'avoitalors que peu d'infanterie, avec un corps 
de trois mille cinq ceiits chevaux, et qui voyoit 
cette multitude innombrable d'ennemis , fut 
quclque temps en suspens, s'il hasarderoit un 
eombat, ou s'il se retireroit. La honte de ceder 
a des ennemis tant de fois vaincus, et la crainte 
de decréditer les armes de l'empire, le détermi-
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noient a combatiré. Mais apres avoir consideré 
l'clat des afíaires , i l jngea qu'il valoit mieux 
manquer a gagner une ba'iaillc, que de perdre 
le íVuit de taut d'autres qu'il avoit gaguees. I I 
se retira, prenant toujours des postes avanta-
geux ¡ de peur de surprise; mais les emiemis le 
poursuivirent opiniátrc:ment , lui coupérent 
tous les passages, et le réduisirent a la néces-
sitc de s'exposer a. un combat inégal pour sé 
sauver. 

XX. Le hasard le tira de ce danger j car les Ma-
ziques , qu'il vcaoit de vaincre , s'étoient obli-
go's a lui í'ournir des troupes , et ils les lui en-
voyoient. Quelques escadrons romains alloient 
devant eux pour les conduire vers Thc'pdose, 
sans savoir l'état oü i l se trouvoit alors. Des 
courcurs maures aperqm ent de loin ce secours, 
et vinrent a toute bride donner Talarme a leur 
camp, commesi des armées entieres fussent ac-
courues pour dégager ce ge'néral. Ceux qui 
gardoicut les passages les abandonnerent, et 
Theodose profita du moment, et gagnant les 
défilés, alia camper sous la ville de Taves , oü 
i l mit son armée a couvert au commencement 
du mois de fevrier; déla i l observa les enne-
mis, et travailla a les desunir par des negocia-
tions secretes , jusqu'a ce qu'il put les reduire 
par la forcé. 

X X I . Cependant i l depeclia son fils a Tempereur 
Valentinien, pour lui rendre cómpte de l'état 
des troubles de 1'Aixique, et pour lui demander 
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elenouvelles troupes, afín de ruiner entiérement 
le parü des rebelles. Le jeuneTliéodose fut recru 
a la cour avec toute la cousidération qvie mé-
ritoient les services de son perc ct les siens. 
Gratien eut beaucoup de joie de le revoir , et 
des ce temps-lailconcutpour lui une estime qui 
fut depuis connue de tout le monde, 

C'étoit un prince qui entroit a peine dans la 
treiziéme année de son age, qui avoit deja beau­
coup de discernement, et qui faisoit de grands 
progres dans l'étude des belles-lettres sous Au-
sone son précepteur, un des plus beaux esprits 
de son siecle. I I gagnoit l'amitié des peuples par 
«on naturel doux. et obligeant; Ton jugeoit des 
lors qu'il auroit les borníes qualités de son pére, 
sans en avoir les defauts. I I avoit ete declaré 
Auguste depuis peu de lemps dans une con jone-
ture assez pressante. 

Valentinien e'toit tombé dans une maladie X X T I . 
dont on n'espéroit pas qu'il dút relever. Chacun Ammian. 
lui destinoit un successeur selon son caprice , 
comrae si l'empire eút e'té vacant. Les officiers 
gaulois, accrédités dans l'armee, jetoient les 
yeux sur Julien , premier secrétaire d'état, 
homme cruel et emporté. Les autres íirentieur 
brigue pour Sévére, colonel d'infanterie, qui 
n'étoit guerc plus moderé cj[ue Julien. L'Em-
pereur étant guéri centre toute apparence, re-
connut le danger qu'il avoit couru, etrésolut, 
pour rompre toutes ees cabales , d'assoeier son 
íils a l'empire. U sonda les esprits des gens de 
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guerre: et córame i l fut assuré de leurs inten-
iions, i l fit asserabler i'arme^ dans une grande 
plaine oüil se rendit avectout« sa coui'. II monta 
snr son tribunal, menant par la main son ílls 
qu'il avoit fait venir exprés; et aprés qu'il l'eut 
fait voir aux troupes, i l les pria d'agre'er la re-
solution qu'il avoit prise de partager l'empire 
avec lui . 

11 leur representa qu'il neprétendoit uscr de 
ses droits qu'autant que Tarmée les jugeroit 
raisonnables, el qu'il vouloit toujours avoir 
plus d'égard aux intéréts de l'état, qu'a ceux 
de sa maisonj qu'il leur pre'sentoit son fils elevé 
parmi les leurs, et destiné a íaire la guerre avec 
eux pour la défense de l'empire j qu'a la vérité 
c'éloit un enfaut qui n'avoit encoré ni forcé ni 
•cxpérience,mais qui paroissoit si bien né, qu'on 
pouvoit croire qu'il ne leur feroit pas dcslion-
neur; qu'il s'appliquoit deja á l'étude des scien-
ces et a toute sorte de nobles exercices, afin 
qu'il pút leur plaire, et qu'il sút reconnoítre 
le mérite des gens de bien; qu'il le mettroit 
1 ienlót en état de marcher avec eux sous les 
étendards de l'empire, sans craindre l'incommo-
dité des saisoiis, ni les fatigues de la guerre; 
qu'il lui recommanderoit sur toutes choses de 
regarder le bien public córame le sien propre, 
et d'aimer Tctat córame sa faraille. 

A ees raots, les soldats transportes de joie, 
l'interrorapirent, et a l'envi les uns des autres 
procluraereut Gratien Auguste au bruit des 
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jermes, et avx son des trompettes. L'Empereur, 
aíiimé par ees acclamations, revétit son íils des 
babits impériaux, puis i l le balsa , et avec une 
gravité mélee de-joieetdetendresse: Fbz¿í voilas 
mon fils , Ini d i t - i l , revétu de la pourpre des 
empereurs. J ' aihienvoulu vousfaij'ecettegracef 
et nos compagnons que 7>ous vqyez ici présens 
y ont consentí. Re7idez-vous cctpdhle de sóida-
ger votre pére et votre onde 3 dont vous étes 
maintenant le collegue: disposez-vous a demeu-
rer sous les armes comme le moindre soldat, et 
d passer cQurageusement le Danuhe et le Rhin 
glacés s a la tete de l'infantej'ie : donnez , s ' i l 
lefaut, votre sang-et votre vie pourles peuples 
que vous goweT'nereztnecrqyezrienau-dessous 
de vous de tout ce qui i'egarde le salut ou la 
gloire de Vempire. Ce sont les principaux avis 
que je -puis vous donner ici. L a plus grande 
oceupation de 'nion regne sera désormais de 
vous apprendre a régner. Aprés cela se tour-
nant du cote des troupes : Pour vous, d i t - i l , 
soutenez Vhonneur de Vempire par vos ármesj 
continuéz d nous assister dans nos guerres; et 
conseryez d ce jeune Empereur que je reméis 
Z vos soins et d votre ajfection , une Jidelité 

Inviolable. 

Lá-dcssus i l s'éleva encoré un grand bruit. 
Enprax, secrétaire d'etat, s'écria que Valenti-
nien et son íils íneritoient encoré davantí ge. 
Toute l'ai-mée renouvela ses acclamations i et 
chacuu se piessa pour yoir de pies ceteaíait 

2 
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auguste dont les yeux vifs et brillans, le vísage 
agiéable, l'air doux et noble, et une certaine 
majcste modeste et sans orgueil, attiroient l'a-
ínitié et l'admiration de tous ceux qui le regar-
doient. Ce Prince, depuis ce temps-la, étoit lea 
délices des pcuples, et ses vertus croíssoient avec 
l'áge. 

X X I I I , Valentinien étoit alors sur le point d'entrer 
dans rilllemagne avec une puissante armée, 
pour dompter cette nation farouche et inquiete, 
qui tenoit toujours les frontiéres de l'empire 

Ammian. en alarme. I I prit son fils avec l u i , et le mena 
2̂7< au-dcla da Rbin dans le pays ennemi, poür 

l'accoutumer de bonne beure aux fatigues et 
aux pe'rils mémes de la guerre. Cette expédition 
étoit importante, l'Empereur l'entreprenoit de 
lui-rnéme , et alloit y commander en personne. 
Aussi i l clioisit ses meilleures troupes , et tout 
ce qu'il y avoit d'officiers de réputation dans 
l'empire. I I ordonna au jeune Tbéodose de le 
suivre, et reconnut en lui tant de valeur et de 
prudence dans les di veis événemens de* cette 
guerre, qu'il le jugea capable de commander 
en chef les armces et résolut de l'employer. 
L'irruption soudaine des Quades lui en íbur-
nit bientót l'occasion , au grand contentement 
de Gratien, qui s'intéressoit deja beaucoup a la 
forture de Tbcodose. 

L'empereur Valentinien, qui aimoit la gloire, 
et qui moditoit toujours quelque grand dessein 

: qui lui fit honpeur, et qui fút utile au public, 
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eutreprit de fairc continuer une chaussee depuis 
la source duRhin jusqu'a son embouchure dans 
la mer. I I tra^a lui - méme les plans des forts 
qu'il vouloit faire elever de^a ou au-dela du 
íleuve, selon la disposition des lieux ; et s'étant 
aperen que les eaux ruinoient insensiblement 
une forteresse qu'il avoit fait batir sur le Necre, 
i l détourna lecoursdu fleuve par un canal qu'il 
fit faire a for.ce de travail et d'argent. 11 voulut 
fortifier les bords du Danube comme ceux du 
Rhin, afín d'opposer comme deux barrieres aux 
nations barbares , et leur rendre l'empire inac-
cessible. I I envoya ordre a Equitius qui com-
mandoit dans l'Illyrie , de passer jusque dans 
le pays des Quades , et d ' j faire batir une cita-
delle, oü i l pút teñir une garnison considerable. 

Les Quades vivoient alors paisiblement sous X X I Y. 
leur roi dans laMoraviej et comme ils n'avoient 
aucun dessein d'usurper les terres de leurs voi-
sins, ils croyoient n'avoir pas besoin de garder 
les leurs. CJ'avoit été autrefois un peuple puis-
sant et aguerri; mais i l avoit dége'ne're' de sa 
.premiére valeur,et languissoit depuis quelque 
temps dans une oisiveté qui le rendoit presque 
méprisable. Equitius s'étant mis en état d'exe'-
cuter les ordres de l'Empereur, les Quades lu i 
remontrérent doucement le tort qu'on leur fai-

' soit, et envoyérent des députés íi la cour pour 
s'en plaindre. Equitius, attendant la re'ponse 
qu'on rendroit aiix députe's, fit cesser les tra-
vaux , de peur d'exciter des troubles : mojs 
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Maximin , homme cruel et remuant, l'aecusa 
dp ne'giigence et de láchete, et se chargea de la 
comraissipn. 11 alia sur les lieux, 'et se mit a 
ñúrc construiré les forts qu'on avoit commen-
ce's , sans demander aux barbares leur cousen-
tement, qu'ils eussent sans doute donné, plutót 
que de s'altirer la gucrre. Gabinius leur roi 
Talla trouver , et lui representa modestement 
que c'é.toit uiae insulte qu'on leur iaisoit sans 
raison; qu'ü étoit juste de laisser vivre en repos * 
des gens paisibles, qui ne troubloient pas celui 
des autres j qu'ils n'avoient plus l'ambition de 
conque'rir , mais qu'il leur restoit encoré celle 
d'étre maítres en leur pays ; qu'ils laissoient la 
grandeur et la gloire de yaincre le monde aceux 
qui s'fin piquoient; que pourcux ilss'estiinoient 
assez lieureux , s'ils étoient libres j qu'enfin ils 
ne demandoicnt point de gráce, mais qu'ils 
supplióient qu'on ne leur iít point d'injustice. 

Maxiinin fit sejublant d'étie tow;lié ,dcs ral-
sons de ce prince j et pour jnarque d'amitié le 
convia avec quelques - uns de sa suite á un 
grand fcstin, oü i l le fit assassiner inliumaine-
ment. Ces peuples, aprés avoir pieuré quelque 
temps la moii de leur ro i , prirent les armes 
pour la venger. Le désespoir leur donna du 
courage ; et les Sarmates s'étant joints a eux , 
ils passerent ensemble le Danube, et se répaixr 
dirent dans la campagne, brulant les villages, 
et ravaeeant toui ce qu'ils rencontroient en leur Ammien. •, . 

j . aj. cliemin. La princesse Coastantie? íille de J'eniT 
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pereux Constautius, quí avoit été accordée ai 
Gratien, venoit alors de la cour d'Orient a celle 
d'Oecident, et prenoit un peti de repos dans 
une maison de campagne. Son train fut pille', 
quelques-uns de ses gens furent pris; elle alloit 
toraber elle-raéme entre les mains de ees bar-
bares/si Messala, qui avoit été envoyé pour la 
recevoir, ne Feut mise promptement dans uti 
chariot de rencontre, et ne Feut meneé a toute 
biide dans Sirmium. Probé, préfet du prétoire, 
homrae timide et peu accoutumé a k guerre, 
éfeoit dans la ville , et faisoit préparer ses che-
vaux pour s'enfuir pendant la nuit, On taclia 
de lui faire entendre que le danger n'étoit pase 
si grand qu'il pensoitj que sa fuite abattroit le 
eourage des citoyens, et qu'il répondroit de toús 
les aceidens qui pouvóient arriver a la princesse. 
Enfin, i l se remit un peu de sa frayeur ,et donna 
ordre qu'on réparát promptement les fortifica-
tions , et qu'on fít venir quelques compagnies 
d'arcliers des garnisons voisines, pour defendre 
la place, en cas de siége. 

Les ennemis se contenterent de teñir la cam­
pagne. On envoya contre eux deux des meilleures 
légions de l'empire qui les auroient sans douíe 
déíaits : mais elles se brouillérent sur des pré-
tentions et des disputes de préséancej et les Sar-
mates les ayant íorcées séparément dans leurs 
quartiers , les taillérent en piéces l'une apres 
l'autre. Le jeune Théodose fut envoyé pour 
arréler le cours de ees désordres j et aíin qu'il. 
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pút agir avec plus d'autorité , on luí donna le 
gouvcrnement de la Moesie , et le commande-
ment des troupes de celte province. 

XXV. I I partit iucontinent; et apres avoir reconnu 
l'etat des aíí'aires, i l asscmbla un corps d'armée 
considerable. Sa prcmicre occupatiou ful d'eta-
blir dans les troupes une exacte discipline , et 
de cbasser de tout le pays un reste de barbares 
errans et ddbandes , qui le pilloient irapune'-
ment. I I en flt mourir plusieurs , et se contenta 
d'avoir poussé les autres hors des limites de 
Tempire. Aprés quoi, ayant appris que les Sar-
mates paroissoient sur la frontiere , et que leur 
armée ctoit grossie d'unefoule de peuples ligue's 
avec eux, i l résolut non-seulement de s'oppo-
ser a leur passage , mais encoré de les attirer au 
combat. Les ennemis qui se couíioient en leur 
nombre, se diviserent en plusieurs corps pour 
faire des irruptions par divers endroits ; mais 
The'odose les battit en toute rencontre; et apres 
les avoir obligés á se reunir, i l alia les attaquer 
jusqae dans leur camp. Quelque résistance 
qu'ils fissent d'abord, i l les forga • et en fit un 
si grand carnage, qu'ils lui demandérent la paix 
a télle condition qu'il voudroit, et n'osercnt la 
romprc tant qu'il demcura dans cette province. 

X X V I . Pendant que Tbéodose le fils servoit siutile-
ment l'empire dans la Moesie, le pcre étoit occu-
pé a i'éduire les Maures révoltés en Afrique. 
11 en avoit deja détaché na grand nombre des 
intéréts de Firme, les uns par meuaces, les 
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aulres par promesses et par argcnt. Firme, qui 
s'apcrcut de quelque changement , craignant 
d'un cote d'étre abandonné , et de l'autre s'en-
nuyant d'entrelenir tant de troupes a ses de-
pens, sortit de son camp la nuit , et se sauva 
daus les montagnes. Aussitót que Thcodose eut 
avis que cette armóe sans chef se divisoit et se 
rctiroit en désordre, i l se mit en campagne , i l 
en defit une partie, et obligca le reste a quitter 
les armes. Cette muliituded'enneQiisctant ainsi 
dissipée, i l mit dans le3 places des gouverneurs 
d'une fidélité reconnue , et poursuivit Firme 
dans les montagnes. 

Mais a peine y fut-il entr¿, qu'il apprit que X X V I L 
le chef des rebelles s'étoit refugié diez les Isa-
fliens , qu'il ctoit assuré de leur protcction. 
Theodose se tourna de ce cótc-la , apres avoir 
donné quelque reláche h. ses troupes , et fit 
somraer ees peuples de lui livrer Firme, Ma­
znen son frére , et les piincipaux officiers qui 
raccompagnoient. Comme ils eurent refusé de 
le faire, i l leur declara la guerre, et la com-
menqa par un combat, oü ils furent vaincus, -
Mazuca blessé a mort , et Firme mis en fuitc 
avec tout ce qui lui resta de troupes. Ce fut 
slovs qu'Igmazen, roi des Isafliens , assembla 
toutes ses forces, et mareba contr-e les Romains, 
qui étoient entres deja bien avant dans ses c'tats. 
I I alia lui-méme au-devant de TLcodose avec 
peu d'escorte , et l'ayant abordé , lui demanda 
qui i l étoit, et pourquoi i l veaoit troubler le 
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rcpos d'un roi qui ne relevoit de personne , et 
qui n'avoit a repondré de ses actions qu'a lu i -
méme. Théodosc lui repartit , qu'il étoit un 
des lieutenans de Valentinien , erapereur ot 
maítre du monde 5 qu'il venoit pour chátier un. 
rebelle ; et que si on ne le lui remettoit entre 
les mains, i l avoit ordre de faire périr et les-
rois et les peuples qui seroient. assez injustes 
pour le prote'ger. 

X^yiíl.. Igmazen se retira piqué de cettc réponse, et 
le lendemain matin se presenta en bataille a la 
tete de vingt mille hommes. U avoit laissé pies 
de la un corps de reserve, et caclie' derriére ses 
bataillons quelques troupes auxiliaires , qui 
devoient se de'tacher par pelotons, a desseih 
d'enfermsr les Romains qui étoient en pedt 
nombre. Tlieodose rangea ses troupes de son 
cote, leur remit devant les-yeux leurs victoires 
passées, et les anima si bien , qu'elles combat-
tirent un jour entier , sans qne les escadrons 
seirés pussent jamáis étre rompus. Vers le soir 
Firme parut sur une hauteur , couvert d'une 
riche veste d'écarlate , et crioit aux soldats fa­
tigues jj qu'ils ailoient étre accable's pai- le nom­
bre, et qu'ils n'attendissent point de quartier , 
s'ils ne livroient leur general, au roi Igmazen. 
Ce discours excita les uns á combattre pías 
vaillamment, ct troubla si fort les autres, qu'ils 
abandonnerent leurs rangs. 

SXTX\ La nuit ayant fait cesser le combat, Théo-
dose se retira avee peu de perte des siens, et 
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fit punir tres-séverement tous les soldats qus 
la meuace de Firme avoit ebranles. Peu de 
temps aprés, ayant renforcé son avmcé , ií 
recoramen^a la guerra , et baitit en plusieurs 
rencontres les meillenres troupes des Isaíliens. 
Igmazen , ennuyé d'étre si' sotivent vaincu , et 
reconnoissant qu'il avoit afíáire a un capitaine 
vigilant et heureux qui le perdroit enfin lui et 
ees états , ne pensa plus qu'aux liloyens de 
vivre en paix. 11 lui manda secrétement qu'il: 
n'avoit rien a déméler avec l'empire, et qu' i l 
lu i abandonnoit Firme et tous les rebelles • 
mais que ses peuples avoient e'te' gagnés , et 
qu'il n'en étoit plus lé maítre : que le seui 
moĵ en de les ranger a leur devoir, étoit de ne 
leur donncr aucun reláche , et de les réduire a-
penser plutót a leur propre súrete , qu'a la de'-' 
fense d'un étranger : qu'il falloit que les incom-
medites qu'ils recevroient fussent plus grandes 
que les biens qu'on leur promeltoit, et que 
Théodose se fít pías craindre que Firme ne' 
s'étoit fait aimeiv 

The'odose proñta de ees avií , et ne perdit XXX^ 
point d'occasion de fatiguer les Isaíliens, tamót 
leur défaisant des par ti s , titntót leur enlevant 
des qaartiers , brulant letirs villes et leurs' 
villages, et ravagéant tout leur pays; Igmazen^ 
les abandonnoit a leurs raauvais conseils, et leur 
faisoit pároítreleurs pertes plus grandes qu'elles 
n'étoient. lis se trouvérent eníin si afí'oiblis et sr 
ennuye's, qu'ils commencérent a songer a eux. 
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Firme reconnut qu'il y avoit du refroidisse-
ment , et se défiant du roi sur quelques confé-
reuces qu'il avoit eues avec Masilla , prince des 
Maziques , i l eut envié de s'enfuir encoré une 
fois dans les montagnes. Alors Igmazeii se de'-
clara et le fit arréter. Ce rebeile se voyant ren-
ferme et. gardé a vue , résolut de prevenir son 
supplice par une mort volontaire. I I euivra ses 
gardes la nui t , et commc ils furent endormis 7 
i l se leva, et trouvant par hasard sous sa main 
une corde propre pour le dessein qu'il avoit, 
i l s'étrangla lui - méme dans un coin de la 
chambre. 

S X X I . Igmazen qui devoit le faire conduire l e len-
demain dans le camp de Théodose, eut un sen­
sible déplaisir de cet accident. I I atiesta la íbi 
publique, prit Masilla a témoin de ce malheur, 
et fit charger sur m i chameau le corps de ce 
miserable r qu'il alia présenter lui-raeme a 
The'odose, comme un gage de son amitié et de 
laííection qu'il avoit pour l'empire. Théodose 
fit reconnoítre Ce corps par des gens du pays, 
et par quelques prisonniers qui jurerent tous 
que c'étoit-lá le corps de Firme. Alors i 1 fit de 
grandes caresses au roi , et peu de jours apres, 
i l pritlechemin deSitifi, et fut requ en triomphe 
dans toutcs les villes par oü i l passa. I I espéroit 
qu'on le rappelleroit a la cour aprés une si 
Jongue et si heureuse expedition, mais i l eut 
ordre de demeurer en Afrique, et de rétablir 
entierement leá afíaires de cette province , que 



L E G É A N D. L 1 V R fe í . 35 
l'avarice des gouverneurs et la cruauté des re-
belles avoient presqxie ruinée. 

Cependant l'empereur Valentinien faisoit de X X X I I . 
grands pre'paratifs de guerreetpartoit deTreves 
"au commenceínent du printemps, pour aller á 
grandes joLirnées dans ri i lyrie. Toutes les na.* 
lionsvoisiuese'toient eirraye'es,et l i l i envoyoient 
des députés sur sa route pour lu i demander 
humblenient la paix. 11 ne leur répondoit autre 
chose, siaonqu'il alloit les chátier si el les etoient 
coupables , et qu'il en jugeroit quand i l seroit 
sur les lieux. Chacun croyoit qu'il venoit punir 
l'assassinat du roí des Quades, ou les desordres 
arrivéá dans les provinces, dont les gouverneurs 
etoient alarmes. I I usa pourtaut envers eux de 
sa polilique ordinaire, et ne leur íit pa§ raéme 
une re'primandc. I I passa presque tout l'cté a 
Carnunte dans la Pannonie, k asselnblcr ses 
troupes, a remplir ses magasinsj et tout d'un 
coup ayant fait jcter un pont sur le Danube ̂  
i l entra dans le paysdes Quades avec sonarme'e^ 
résolu de les exterminer a cause de 16^ der-
hiere irruption. 

Quoique cette natíon pauvre et timide ne fufe 
pas en état de se défendre, on mit a feu et a 
sang tout ce qui se rencontra dans les villes, 
ou dans la campagne, sans aucune distinction 
d'áge ou de sexe. La plupart s'étoient sauve'$ 
dans les montagnes, eíírayes de voir clicz eux 
des aigles romaines et un Empereur en per^ 
sonnes; et regaidaat de loiu furaer leurs villes, 
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et leui's maisons recluites en cendres, ils pleu*-
roient la mort de leurs proches, et la desola1-
tion de leur pajs. Valentinien se ravisa peu de 
jours apres; et soit qu'il manquát de vivres, oa 
que la saison fut trop avancée ; soit qu'il eút 
honte d'insulter a un peuple plus malheureux 
que coupable, qui ne pouvoit lui résister, i l 
repassa le Danube, et mit son armée en quar-
tier d'hiver, 

XXXIIL Les Quades revinrent un peu de leur crainte', 
et choisirent les plus qualifiés d'entr'eux pour 
aller demander pardon a rEmperem-, et lui 
promettre de le servir aux conditions qu'il vou> 
droit leur imposer. Ces députes arrivérent a 
Bergition, petit cháleau dans la Pannonie, on 
Valentinieá s'étoit retiré. La, ils obtinrent enfln 
une audience, oü ils furent introduits par Equi-
tiusj et s'étant jetes aiix pieds de l'Empereur , 
ils demeurérent quelque temps sans se-relever 
saisis de cr ainte et de respect; puis , ils le sup-
pliérent humblement au nom de toute la nar-
tion de leur faire gráce, el de leur accorder la 
paix. Valentinien, surpris de la pauvreté et de 
la mauvaise mine de ces ambassadeurs , s'e'cria 
qu'il étoit bien malheureux d'avoir á traiter 
avec des gens faits comme ceux-la, et leur re--
procha leur insolenceet leur perfidie.Comme ils 
sejetoient sur des excuses ennuyeuses, i l se mit 
en colére, et leur parla avec tant d'émotion , 
qu'il se rompit une veine , et tomba demi mort 
entre les bras de ses ofíiciers , en jetant le sang 
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jvarla-bouclie. I I mourut quelques heures apres 
dans les convulsious, le dix-septicme jour de 
novembre, la cinqiumte - cinquieme année de 
son age et la douzieniG de son régne. 

Chacun raisonna sur cette mort, suivant son XXXIV. 
esprit. Les uns observoient qu'une comete avoit Ammmn. 
paru depuis peu; que la foudre e'toit tombee ^oz. í. 4, 
sur le palais; qu'un bibou s'étoit perché sur le 
toit des bains imperiaux, d'oü Ton n'avoit pu 
le chasser; que l'Empereur avoit vu en songe 
rimpératrice en habit de deuil, et qu'étant sorti 
ce matin-la. plus triste qu'a son ordinaire a deŝ  
sein de monter a cheval, le cheval s'étoit cabré 
centre sa coutume. Les plus sages, au lieu de ees 
observatioas vaines et ridicules , remarquoient 
qu'il étoit mort comme i l avoit vécu , dans le 
trouble et dans l'agitation; que ^'avoit été un 
juge sévére, plutót qu'un bon maítre ; que de 
tous les empereurs i l l i y avoit eu que lui qui 
eíit passéson régne sans signer une seüle gráce^ 
qu'on eut dit qu'il punissoit par chagrin, plu­
tót que par justice; qu'il entroit un peu d'ava-
rice dans cette sévérité, et que les confiscations 
suivoient trop ordiuairement la condamnation 
des criminéis 5 qu'il faisoit la guerre en furieux, 
et n'alloit jamáis combattre les ennemis , qu'il 
n'eút dessein de les exterminer j et qu'eníin, par 
un juste jugement de Dieu, sa colére qui avoit 
causé tant de morts, venoit de lui óter la vie 
a lui-méme. 

Plusieurs disoient en sa fayeur, qu'il avoit 
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cssayé de vaincre son temperament, et qu1!! 
n'avoit pu; que cette séverite excessive n'avoit 
pas été honnéte a TEmpéreur, mais qu'elle 
avoit eté titile a Fempiie; qli'en faisant bruler 
Vif le premier eunuque du pálais , ponr avoir* 
fait tort a une veuvé, i i avoit sauvé de l'oppres-
sion toutes les veuves et les orphclins; qu'au 
reste i l avoit eti plus de vertus que de défauts j 

Ammian. qu'il avoit épargné le biai dupeuple, diminud 
1. 20. ]es tributs, reglé les gens de guerre, dressé de 

bons officiers , fortifié les places frontiéres , et 
gagné des batailles par ses lieutenans et par lu i -
méme; qu'il avoit mené une Vie puré et irre'-
prochable, éloigné de sa cour la corruption et 
les debauches, tant par ses édits que par ses 
exemples, et montré dans toute sa condnite de 
l'esprit, du courage, de la politesse et de la 
grandeur. 

Soz. 1. 6. Les plus zeles pour la religión le blámoient 
c. 6 et 7. d'avoij. épousé Justine, fcmme arienne, de s'étre 

laissé surprcndre aux professions de foi d'Au-
xence, archeveque de Milán • qui faisoit sem-

Socrat.l. 4-blant d'étre catholique , et surtout d'avoir 
c'J' laissé a cliacun la liberté de vivre sclon sa 

créance, et de n'avoir pas voula, sous prétexte 
qu'il étoit laique , se méler des difíérents de 
l'église. Les autres soUtenoient au contraire , 
que cette politique avoit été nécessaire , que 
Jovien en avoit usé de méme avant lui^ ct qu'il 
valoit mieux attirer lesbommesala véritéparla 
douccur , que de les y cntraíner a vive forcé. 



Ón convenoit pourtant que ce Prince avoít tou-
jours relcnu la foi de l'église daus sa purete'; 
qu'il s'étoit brouille la-dessus avec son frere 
Valens , jusqu'a lui refuser du secours centre íhcoJorpt. 
les barbares, comme a un enncmi de Dieu, qu'il 4iC# 3i« 
falloit abandonner ; et qu'il avoit prié S. Am-
broise de le reprendre, s'il manquoit, ou contre 
la piété, ou contre la doctrine de l'e'glise. 

II ne sera pas hors de propos de rapporter X X X V . 
ici la part que cet Empereur avoit eue en l'or-
dination de cet archevéque dontnousparlerons 
si souveut dans la suit e de cctte histoire. Auxence 
arien étant mort, apres avoir tenu plusieurs 
Tunees le siége de Milán, Talentinien pria les 
évéc£ues de s'assembler pour élire un nouveau 
pasteur. 11 leur demanda un homihe d'un pro-
fond savoir , et d'une vie irreprochable, afin s 
disoit-il , que la ville impériale se sanctijidt Théodoret. 
par ses insti^uctions et par ses exemples ; et ^t ̂ " c* ^ 
que les empereurs s qui sont les maítres du 
monde 3 et qui ne laissent pas d'étre grands 
pdcheurs , pussent recevoir ses avis avec con-
fiance 3 et ses coiTections avec respect. Les 
e'véques le suppliérent d'en noramer un lu i -
méme tel qu'il le soubaitoit; mais i l leur répon-
dit que c'étoit une aífaire au-dessus de ses forces 
et qu'il n'avoit ni assez de sagesse , ni assez de 
piéte' pour s'cn méler, que ce choix leur appar-
tenoit, parce qu'ils avoient une parfaite con-
noissance des lois de l'e'glise, et qu'ils e'toient 
remplis des lumieres de Tesprit de Dieu. 
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Les évéques s'assemblérent done avec le reste 
du clei gé pour proceder a Feléction; etle peuple 
dont le consentement etoit requis , y fut ap-
pelé. Les ariens nommoient un liomme de leur 
secte, les eatholiques en vouloient un de leui' 

Socrat.l.4. communion. Les denx partís s'échaufferent, et 
tí. 3o. cette dispute alloit devenir une sédition et une 

guerre ouverte. Ambroise, gouverneur de la 
province et de la vil le, homme d'esprit et de 
probité , fut averti de ce désordre, et vint á 
l'église pour rempécher. Sa presence fit cesser 
tous les diíTerents; et l'assemblce s'étant réuníe 
tout d'un coup , comme par une inspiralion 
divine 7 demanda qu'on luí donnát Ambroise 
pour son pasteur. Cette pense'e luiparutbizarre; 
mais comme on persistoit a le demander , i l re-
montra a Tassemblee qu'il avoit toujours ve'cu 
dans les emplois séculiers , ct qu'il n'étoit pas 
méme encoré baptisé; que les lois de l'cmpire 
défendoient a ceux qui exercoient des charges 
publiques d'entrer dans le clergé sans la per-
mission des Empereurs ; et que le choix d'un 
évéque devoit se faire par un mouvement du 
Saint-Esprit, et non pas par un caprice popu-

Paulin. iu laire. Quelque raison qu'il alléguát , quelque 
vita Ambr. r¿sistance qu'il fit , le peuple voulut le porten 

sur le troné episcopal r auquel Dieu l'avoit 
destiné. On lui donna des gardes, de peur qu'il 
ne s'enfuit : et l'on présenía une requéte a 
VEmpereur pour lui faire agréer cette élection,. 

L'Empereur y consentit trés-volontiers, ct 
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ctomia ordre qu'ou le íít baptiser promptement, 
et qn'on le consacrát huit jours aprés^ On rap-
porte que ce prince voulut assister lui-méme a 
son sacre , et qu'a la fin de la ce'remonie levant 
les yeux et les mains au ciel, i l s'écria trans­
porté de joie: Je vous rends gráces , mon Dieu, Thi:odore& 
de ce que vous avez conjirmé man choix par ' ̂ ' c' ^ 
le votre , en commettant la conduite de nos 
ames a celui a qui favois cominis le gouver-
nement de cette province. Le saint arclievéque 
s'appliqua tout entier a l'étude des saintes ecri-
lures, et au rétablissement de la foi et de la. 
discipline dans son diócése. S'étant aperan de 
quelques abus qui se commettoient par les ma-
gistrats sous Tautorité de l'Einpereur, i l Talla 
trouver dans. son palais, et lui remontra le zcle 
qu'i l devoit avoir pour le semce de Dieu , et 
pour la justice-

Ce Prince luí rc'pondit sagement qu'il rece-
voit ses avis en bonne part j qu'il le connoissoit 
depuis long-lemps pour un liomme droit et in-
capable de dissimulation ou de flatterie 5 qu'en 
l'acceptant pour son evéque, i l avoit bien pre'vu 
qu'il se áonnoit a lui-méme un jn ge incorrup­
tible de sa vie 5 qu'il n'avoit pas laissé de coníir-
mer son élection , jugeant qu'on ne pouvoit 
donner trop d'autorité a un hcmme de bien 5 
qu'il usát done de sa liberté ordinaire ; qu' i l 
réprimát par une sainte sévérité les déréglemens 
de la cour , et qu'il ne craignít pas de l'avertir 
lui-iaime de ses défauts,,et d'y apporler les 
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remedes qu'il jugcroit nécessaii^es selon sa pm-* 
dence , et selon les regles de la loi de Dieu. 

Le saint archevéque, appuye de l'autorite 
de TErapereur, travailloit a déraciner les erreurs 
que son pre'décesseur Auxence avoit *seme'es 
dans la ville impe'riale : toute l'église espéroit 
teaucoup de cette protection; mais ce prince 
mourut peu de teraps aprés, comme nons avoná 
deja dit. Son corps fut porté a Constantinoplc, 
et mis dans le scpulcre du grandConstantin avec 
les solennités accoutumées. 

XXXVI. Gratien, fils aíné de Val en timen, et de Severa 
sa premiére femme, avoit e'tc associe' a l'empire 
environ. sept ans auparavant, et se tenoit alors 
a Troves oü son pére l'avoit laisse. Le jeune 
Valentinien, fils du second lit, age de huit a 
neuf ans, s'étoit avancé avec l'impératrice Jus­
tino sa mérej et comme i l n'étoit pas loin de 
i'armee, les principaux officiers se liguérent 
ensemble pour le créer empereur. Céréalis son 
oncle conduisit adroitement toute l'intrigue, et 
gagna d'abord Méraubode qui commandoit l'in-
fanterie. lis fiient couper les ponts, ct garder 
tous les passages qui menoient au quartier des 
Gaulois, troupes mulities et mal intentionnées 
Tous ceux qui leur étoient suspeetseureutordre 
de ne point marclier avant qu'ils eusseut appris 
la moi t de l'Empereur. On éloigna surtout le 
comie Sébastien,liomme fidéleet paisible, mais 
trop aimé des gens de guerre en une occasion 
Qotmnc cello - la. Aprcs avoir ainsi disposé 
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toutes dioses , Ceréalis alia querir son nevou, 
et le fit de'clarer Auguste six jours aprés la mort 
de son pére. 

Ceux qui s'etoient mélés de cette élection, 
ecrivirent a Gratien que les ennemis ayant re-
pris courage depuis la mort de son pere, l'ar-
me'e avoit eu besoin de la présence d'un Empe-
reur; et qu'ils avoient e'té conlrainls d'élire le 
prince Valentinien, avant que des esprils re-
muans eusscnt pu prendre d'autres mesui-es 
qu'ils supplioient Sa Majeste' de les excuser s'ils Zoz. 1. 4-
n'avoient pas attendu son consenlement, et de 
leur pardonner une faüte qu'ils n'avoient faite 
que pour le bien de l'état, et pour l'intérét de 
sa famille. Gratien, ofíensc de leur procede, 
fut sur le point d'en faire punir quclques-uns : 
néanmoins i l s'apaisa presque en írteme temps; 
et confirmant Télection de ce jeune piince, non-
seulement i l l'accepta pour son collegue, mais 
encoré i l voulut lui servir de pere. 11 se' con­
tenta des provinces qui sontau-deca des Alpes, 
et lui laissa i'Itaiie i i'Afrique et l'íllyrie a gou-
verner. 

La mort de Thcodose le pere, et la disgráce XXXV1L 
de son fils, arrivérent en ce temps , par la ja-
lousie des ministres de l'empire , et par des in­
trigues de l'empereur Valens qui ne pouvoi^ 
souffrir ceux qu'il croyoit dignes de lui succé-
der. Cette haine étoit fondee sur des prédictions 
et des horoscopes qu'il croyoit inevitables, et 
qu'il vouloit pourtant tácher d'éviler. 
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G'étoit un prince qui avoit beaucoúp de dé-
, fauts, ct dont les borníes qualités e'toient e'tou^-

fées pai' les mauvaises. I I prenoit quelquefois 
d'assez bonnes re'solutious, mais i l manquoit 
souvent de forcé ou de lumiére pour les exéctt-

Ammian. ter.IlarrétoitrambitionetrinsoleiiGedesgrandsf 
1. 3 i . mais c'étoit presque toujours en les opprimant. 

On eút pu Ini donncr la gloire d'étre bon ami, 
s'il eút su cboisir ses amitiés. 11 ne cliargeoit 
pas Ies provinces de subsides , mais i l ruinoit 
les meilleurcs maisoris de Terapire, et vonloit 
regagner sur les confiscations des particuliersce 
qu'il pcrdoit en dirainuatit les iinpóts publics. 
Des qu'on étoit acensé devant Ini , i l snfíisoit 
d'étre riche pour étre coupable , et sans se 
mettre en peine de discerner le vrai d'avec le 
íaux, i l ne manquoit1 jamáis de punir quand il-
pouvoit le faire a son profit. 11 étoit toujouüS 
prét a donner de lougues audiences aux déla-
teurs et s'ennuyoit des qu'on commen^oit a se 
justifiér; ce qui donnoit lieu aux oppressious et 
aux calomnies. 

XXXVIII. On avoit fait diverses entreprises centre luí 
depuis qu'il régnoit, ce qui l'avoit rendu timide 
^etsoup^onneux.Des courtisans corrompus pro-
fitoient de cette íbiblesse de l'Empereur, et lui 
persuadoient a tous momens qu'il couroit quel-

Zoz. I . \ . ({ue grand danger j les uns pour se faire valoir, 
et pour se rendre nécessaires; les autres pour 
se défaire impunément de leurs ennemis, en les 
aecusant de l'etre du prince. Toutes les intn.-
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gaes de la cour ne rouloient que sur de faux 
rappoi ls , et sur des attentats imaginaires. La 
chose en etoit venuí a un tel point, que c'étoit 
•un crime que d'expliquer un présage, ou de 
parler du successeur de Valens. Cette facilité a 
tout croire et a tout craindre fut cause de la 
perte de plusieurs grands hommes, et particu-
Ireicment de celle de l'ancien Theodose. 

Pallade, liomme de basse naissance, et fort 
adonne a la magie, ayant ete arrété conime 
cómplice de quelques seigneurs de la coür 
qu'on aecusoit d'avoir volé les finanoes, on le 
mit entre les mains de Modeste, préfet du .pré-
íoire. I I fut interrogé et ne voulut rien révéler. 
On lui donna la question, qu'il souffrit d'abord Ammiau. 
avec assez de constancej mais lorsqu'il se sentit ^ 29' 
pressé des tourmens, i l s'écria qu'il avoit des 
dioses a diré plus importantes querelles qu'on 
lui demandoit, et qui regardoient la personne 
du prince. On lui laissa reprendre haleine, et 
comme on l'eut eucouragé á parler, i l declara 
qu'il s'étoit tenu depuis peu une assemblée 
secrete, ou, par des sortiléges et des présages 
•détestables, on avoit appris la destiuée de l'Em-
pereur, et le nom de celui qui devoit lui suc-
céder a l'empire. I I nomma ceux qui y a\ oient 
assisté. lis furent arrétés sur le charap, et 
n'osércnt désavouer une chose dont on savoit 
fléja toutes les circonstances. 

C'étoit une intrigue de quelques personnes XXXÍX. 
.de -quíiliie, et de plusieurs pbilosophes payens, 
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qui s'éloient associés pour savoir ce qui devoit 
arriver aprés lamort de l'Empereur. L'aversion 
qu'ils avoient pour la religión chrefienne, et le 
désir de voir la leur rétablie , leur donnoient 
cette curioeite. lis espéroient que l'oracle leur 

Sozom.l. 6. uommeroit quelqu'un de leur partí. lis avoient 
Zoz. í. 4. Par í̂11106 Íeté les yeux sur The'odore, un 

des secrctaires de Valens, d'une tres-noble fa-
millc des Gaules, estimé pour sa probité, pour 
son esprit, et pour son courage , qui vivoit en 
grand seigneur, et qui dans une cour tumul­
túense étoit aimé de tout le monde, encoré 
qu'il conservát daris ses actions et dans ses dis-
cours une genérense liberté. Ces grandes qua-
lités l'avoient fait regarder comme un homme 
capable de remettre le cuite des Dieux 7 auquel 
i l étoit fort attaché. 

Ces philosopbes prévenus de cette pensée, 
s'assemblérent secrétement dans une de leurs 
maisons. L a , ils firent un trópied de branches 
de laurier ressemblant a celui de Delphes, et le 
consacrérent avec des imprécations et des céré-
monies extraordinaires. Ils mirent dessus un 
bassin composé de difíérents métaux, autonr 
duquel ils rangerent les vingt-quatre leltres de 
l'aipliabet a distance égale. Le magicien le 
plus savant de la compagine, enveloppé d'un 
]inceul} et portant en ses mains de la verveine , 
s'avanqa et commen^a ses invocations, pencbant 
sa tete tantót d'un cóté, tantót de l'autre. Enfin 
i l s'arréta tout court ? tenant sur le bassin un 
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anneau suspenda a un filet. Comme i l aclievoit Ammian. 
de murmurer ses paroles" magiques, on rap-
porte qu'on vit lout a coup le trépied se mou-
voir, 1'anneau s'ébranler , et s'agiter insensible-
nient, et tomber enfin ca et Ik sur \es lettres 
qu'il sembloit avoir choisies. Ces lettres, ainsi 
frappées sortoient de leurs places, et s'alloient 
successivcment ranger sur la table, on eút dit 
qu'une main invisible les avoit ainsi assemble'es. 
Elles composoient les réponscs en vers íiéroi-
ques, que tous los assistans remárquoient at- ' 
tentivement. 

La prcmiere chose que le sort leur_apprit, XL. 
ce fut que leur curiosité leur coúteroit k tous 
la vie, et que TEmpereur périroit peu de temps 
aprés a Mimas d'un horrible genre de niort. 
Alors ils voulurent savoir le nom de celui qui 
devoit étre son successeur. L'anneau enchanté • 
recommencant a sauter sur les lettres, assem-
bla ces deux sjllabes , T H E - o , le D . vint s'j 
jpindre ensuite. Sur quoi un des assistans inter-
rompit le sort, et s'écria que leurs voeux étoient 
accomplis, et que c'étoit l'ordre du destin, c[ue 
Theodore régnát aprés Valens. Ils n'en deraan-
derent pas davantage; et sanssonger aumallieur 
que l'oracle leur avoit prédit, comme on croit 
aisement ce qu'on souhaite, ils attendircnt tous 
Vaccomplissement de la destine'q. de The'odore. 

Des que l'affaire eut été ainsi découverte a X L L 
Antioclie , Valens sachant que The'odore étoit 
a Cousiautinople pour des afíaires domestiquesj 
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y envoyá des gardes avec ordre de le prendre, 
€t de le transférer súrement: ce qui fut fait. On 
l'interrogea, et i l répondit qu'il n'avoit eu au-
cune part a cette intrigue j que depuis qu'il 
Tavoit sue , i l avoit eu dessein de la revelar a 
TEmpereur, mais qu'on l'avoit assure' que ce 
n'avoit éte' qu'une curiosité pliilosophique j que 
c'étoit un crime effroyable de vouloir usurper 
Tempire , mais qu'il étoit permis de l'attendre 
•du destin, dont les ordres étoieut inevitables ^ 
que pour lai , i l n'avoit ríen entrepris, ni rien 
«spéré la - dessus. On lui produisit des lettres 
par lesquellcs i l fut convaincu de s'étre flatte 
de la pre'diction, et d'avóir consulté ses amis 
sur le tcmps et les moyens de l'exécuter. 

XIJI . L'Empereur lu i fit trancher la tete, et com-
manda qu'on chercliáí lous ses cómplices, et 

' qu'on éxierrainát tous les philosoplies qui, de­
puis rempire de Julien íaisoient profession ou-
verte de magié. On voulut lui représeuter que 
toutes les prisons áoient deja pleines de-gens 
suspects, ou convaincus , et qu'il y auroit quel-
que gráce a faire dans le nombre : mais i l s'of-
fensa de cette remontrance , et ordonna qu'on 
fít tout mourir indii'cremment sans aucune 
forme de proces. Cette cmelle sentencc fut exé-
cutée : les innocens étoient confondus avec les 
coupables ; les uns périssoient par le fer, les 
autres par le feu , plusieurs étoient dcchirés 
dans les tortures; surtout on bruloit les ma-
¿icietis avec leurs UYXQS , et pet.3ouue n'osoic 
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pawnlre en niúnteau dans toute l'Asie, de peur 
cjuc la ressemblance de rbabit ne les fít preudre 
ponr des philosophes. On ne voyoit dans An- Ammíiu, 
lioclie que sang repandu, que maisons ruinées, ^ ̂ 1 
que fenx allumés; ce qui rendit TEmpereur si # 
odicux , qu'on faisoit par toute la ville cette 
imprccalion publique contre l u i , Que Falens 
puisse un jour étre lai-méme hrúlé vif. 

Ce qu'il y cut de plus deplorable, c'est qu'on 
j ugcoit souverainement sur de simples soup^ons, 
sans vouloir entrcr dans aucune discussion. On 
condamna a la mort une dame qui se vantoit 
de guerir de la fievre quarte, en prononcant 
quelques paroles. On confisqua les biens d'un Ammiau 
grand seigneur, pour avoir fait tirer l'horos- ^ 29-
cope d'un de ses cnfans. ü n ricíie bourgeois fut 
cxecute, parce qu'on avoit trouve parmi ses pa-
piers la figure d'un de ses freres nominé Vaíens. 
On íit mourir un Jeune homme qui se trouvant 
incommodé dans les baios, crut se guerir en 
portant ses doigls l'un aprés i'autre a son csto-
mac, et nommant autant de fois les voyelles. 

Comme les grandes passions sont non-seule- X L I I I , 
mentcriminelles, mais encoré ridiculas, Yalens 
s'imagina qu'il pouvoit perdre ce fatal Empe-
reurque l'oracle venoit de noramer a moitiéj ne 
songeant pas qu'il y a une providence divine, 
qui se jone des prévoyances humaines, et qu'un 
tyran ne íit jamáis mourir son successeur. II en- Sozom.l.G. 
treprit de perdre toutes les personnes de qualité Ci 
dont le nom commen^oit par les deux syUnbes 
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su spccles , et les fit reclicrclicr si exactement, 
que plusieurs , pour saurer leur vie, furent 
.oljligcs de quitter leurs noms, et (Ten preudre 
d'auires raoius dangereux. 

^XLIV. Lcs Thcodose s'étoieat acquis tro p de re'pu-
tatioupouréchapperauX poursuites d'uu prince 
si cruel et si dcíiant. Tliéodose le pére étoxt eu -
eore en Afrique, oü Valeutinien l'avoit jugé 
nécessaire pour le repos de la province. Aprés 
.avoir éteiut le fe.u de la rébelliou, i l avoit infor­
mé la cour de la misere des peuples , et s'ctoit 
plaintliautemeutducomte romain, qui les avoit 
désolés par son ayarice et par ses inhumanités. 
I I avoit fait chatier rigourcusement quelques-
uns de ses cómplices , et n'avoit pas craint de 
publier les intelligenccs de ce gouverneur avec 
quelques ministres intéressés, qui proíltoient 
de ses concussions, et qui le protégeoient anpres 
de TEmpercur. Cette fermete' de Tliéodose lui 
avoit attiré la haine de ees personnes puissantes, 
qui obsédoient le prince api es l'avoir abusé; et 
qui se donnant la liberté de faire des injuslices, 
vouloient oler anx aulres celle de les découvrir 
et de s'en plaiiidre. 

L'empereur Valens s'étoit contenté d'entre-
tenir sous main ees inimitiés, sans oser rien enr 
tieprendredu vivant deValentinien : mais apres 
sa mort, i l ne garda plus de mesure, el prit sur 
ses neveux le méme ascendant que son írére 
avoit pris autreíbis sur lui. I I gagna les ministres 
fifi Oratien deja prépecupés par leurs jalousies. 
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U se llgrta avec rimperatrice Justine, arienne et 
emportée comme lu i , et se servil ¿i bien de la 
conjoncture favorable de ees nouveaux regnes, 
que mélant les intérets de l'état avec ceux de 
la religión, et les passions des autres avec les 
siennes, i l fit fair€ le procés a Tlie'odose. OÍÍ 
Parrétu daos Carthage; et soit qu'on Teút ac­
ensé d'avoir voulu serendre maítrede ráfr ique, 
soit qu'on lui eíit supposé d'auties crimes , on 
le condamna a mourir dans les lieux mémes ou , 
i l venoit detriompher peu de temps auparavant. 

Théodose , se voyant opprimé par l'envie, X L V . 
«mploya ce qui lui restoit de temps a penser k 
son sakit.Ilrecut le baptérae, que, selon la mau-
vaise coutume de ce lemps-la, i l avoit dirteré 
de recevoir, et mourut innocent devant Dieu, Oros, I . 7. 
comme i l avoit vécu sans reproche et avec gloire c' ^ ̂  
<levant les hommes. Son íils ctoit encoré dans 
la Moesie oü i l commandoit Taimée, aimé des 
peuples, estimé des gens de guerre, et redouté 
des ennemis de l'empire: Comme i l n'étoit pas Ambros. in 
snoins a craindre par ses vertus que son pére, ^un' f'lec"i-
i l alloit éprouver la méme fortune que lui ; 
mais i l quitta tous ses emplois, et se sauva 
promptement en Espagne, oü i l se mit a cou-
vert de la persécution de Valens, qui sur le su jet 
de ses défiances n'étoit pas d'humeur a laisser 
un crime imparfait. Quoique l'empereur Gra-
tien fút en age de s'appliquer aux aííaircs, et 
qu'il sut la disgráce de Théodose dont i l con-
noissoit le mérite, i l le laissa dans son exil; et 
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soit qu'il craignít de déplaire a son oncle, soít 
qu'il n'eut pas la forcé de répfimer les passíons 
de ses ministres, soit qu'on lui cíit déguisé Ies 
.choses; et qu'il ne voulút pas se donner la peine 
de les examinar lui - méme, i l abandonna les 
deux plus grands capitaines de l'empire a l'op-
pression et a la violcnce de leurs ennemis. C'est 
ainsi que les meilleuis princes, par une raolle 
poliüque , ou par une paressc criminelle, dê  
vicnnent souvent aussi dangcreux que les mo-
chans. 

X L V I . Tliéodose passa quelques annc'es en Espagne, 
prenant cet exil pour un tcmps de rcpos, et 
yivant obsciiréinent avec quelques - uns de ses 
parens £l de ses ajnis, jusqu'a ce que les aííaires 
de Pempir.e s.e brouil.lcrent de telle sorte, qu'on 
fut réduit a recourir a l u i , comme au seul 
Jiomme capable de les rétablir. Je crois elre 
.obligé de rapporter ici un peu au long tous ees 
íroubles, tant pour donner un dtat de l'empire 
d'Oricnt , et i;endre lasuite decetlehistoireplus 
i.ntelligible, que pour faire remarquer les,voies 
dont Dieu se servil pour punir l'empereur Va-
lens, et mettre Tliéodose en sa place. 

X L V I I De tous ees peuples barbares qui sortoient 
,en foule du fond du septentrión, et qui se chas-
soient les uns les autres jusque sur les bords 
du Danube et du Rbin, i i n'y en eut point de 
plus redoutables a í'empire roinain que les 
Ootlis. 

lis habitoient originairement une partie de 
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ees ierres sauvages et steriles qui sont entré 
l'Occaii Septentrional et la mer Baltique. En-: 
nuyés de vivre dans un pays si inculte, etpousses 
par kur férocite naturcllc, ils descendirent jus-
qu'aux environs de la Vistule, plus de trois 
cents ans avant la naissance de Jesús - Christ.' 
La , s'c'tant grossis d'une multitude de Vandales 
qu'ils avoient vaincus, et se trouvant trop res-
serrés, ils s't:tendirent dans les e'tats voisins, et 
s'avancerent depuis jusqu'aux Palas Me'otides 
sous la conduite da roi Filimer, for^ant tout 
ce qui se rencontroit sur leur passage. La re'-
sistance qu'on leur fit en cet endroit les con-
traignit de tourner d'un autre cote', et de passer 
enfin, aprés plusieurs detoars, dans les pays 
des Daces et des Getes 7 oü ils demeurerent quel-
que temps en repos. Le commerce qu'ils eurent 
la avec des peuples plus liumains et plus polis 
qu'eux, leur ayaut fait perdre un peu de leur 
grossicreté, ils s'imposérent quelqíies lois, et 
se partagerent en deux nations sous des chcfs 
dignes de les gouverner. Ceux qui oceupoient Jornanc!. de 
les parties les plus orientales se nommérent reb.Getic. 
Ostrogotlis ou Goths orientaux, et reconnurent 
pour leurs rois les princes de la maison royale 
des Amales. Ceux qui liabiterent vers l'Occi-
dent prirent le nom de Visigoths ou Goths occi-
dentaux , et se rangerent sous les princes de 
l'ancienne race des Baltes. 

Ces barbares, q^ri n'étoient separes alors des 
proyinces de i'cinpire que par le Dauube , se 
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jcléreut souvent dans la Thrace, dans Pllljríé 
et dans la Paimouie : toutefois comme ils íai-
soieat la guerra en désordre, ils furent presque 
toujonrs battus, et ne firent aucun progres. Mais 
apves avoir été long - temps ouenneniis ou ailies-
des empereurs, ils s'accoutumerent a la disci­
pline , et en servant les Roraains ils apprirent 
a les vaincre-

Eoz. 1. 6. La división s'e'tant mise parmi eux , sou& 
c- Pempire de Yalens, ils en vinrent a tme gnerre' 

Ouveite.il se donna une sanglanie balaille: Atlia-
narie, roi des Ostrogoths, demeura vainqueur, 
el Fritigerne, roi des Visigoths ríut de'fait. Celui-
ci eut recours a la proteclion de TEmpereur, 
qui lui envoja ún secoiirs tres-considerable. II-
vainquit Athanaric a son toar; et par recon-
noissance pour rEmpereur, et pour tant de 
cbrétiens qui étoient venus le secourir, i l em-
brassa la religión chrétienne, etvoulut qne ses 

Tteodoret. sujets en fissent de méme. Valens ne perdit pas 
(>os01" 7* cette occasion d'avancer la secte des Ariens, sui-

c- 3a. vant le vceu qu'il en avoit fait a son baptéme. 
11 envoya d'abord a Fritigerne des gens passion-
nés pour cette doctrine , quí l'inspirérent au 
Prince et a ses sujets, par la trabison d'ülphilas 
leur eveque, piemier invenleur des lettres go-
tbiques, et traducteur de l'ecriture sainte en 
sa langue, qu'on avoit gagné dans le temps de 
ses ambassades a Constantinople. 

X L T U I . Ĉes deux rois commen^oient a se reunir, efe 
ne deraandoient plus que du repos apios tunt. 



L E G R A N D . i l V á E í . 531 

de guerres étrangéres et domestiques, lorsqu'ils' 
fvireut aceablés tout á coup I'UJQ et l'autre, et 
chassés avec toute leur nation des terres qu'ils 
avoient conquises. Un péuple mconnu , et ren- « 
fermé jusqu'alors entre le íleuve Tañáis et la 
mer glaciale, sortit de son pays , et s'épandit 
c o n i m e un torrent dans tóales les piovinces 
voisines. 

C'c;toient Ies Huns, gens sans honnétetc , sans AmmíaH* 
justice, sans religión; enduréis au travail des 202. 1. 4. 
leur enfancc; nourris de racines sauvages et de 
cliair crue; toujours campes et fayant les raai-
soiis comme des tombeaux , errans les jours , 
et dormant les nuits a clicval , accouturaes a 
se biyjuflíer entr'eux , et ase raccommoder en-
suite sans autre raison que celle de leur légé-
rete naturelle. Leur cavalerie innombrable, et 
la quantité prodigieuse de cbariois qui les sui-
voieut cbarges de leurs femmes et de leurs en-
fansj leur maniere de combatiré parpelolons, Clandian in 
et de se rallier un moment aprés leur déroute; JQ^ Í̂J ^ 
la figure méme de ees bommes petits de taille, 2^. 
mais forts et ramassés; leurs visages balafrés , 
leurs peiits yeux , et leurs grosses tetes : tout 
cela jetoit la frajeur dans l'esprit des peuples 
qui n'etoicnt pas si barbares qu'eux. 

lis attaquérent d'abord les Alains qui furent XLIX. 
coutraints de recbereber leur amitié. lis pous-
serent leurs conquétes jusqu'au-de^a da Bo-
rislbene, cbassant ou massacrant tout ce qui 
leur résistokj et s'étendirent vers la Dacie. A.yi 
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bruit de cette terrible marche, tous les Goths 
couiurent aux armes. Athanaíic qui ctoit le 
plus exposé, ramassa loutes ses troupes, et s'a-
vanc;a vers les bords du íleuve Dañaste pour en 

Ammian. disputer le passage aux ennemis. I I envoya ce-
l0ííi' pendant plusieurs partís jusqu'a vingt licúes án­

dela pour les reconnoítre , et lui en rapporter 
des nonvelles. Mais quelque précaution qu'il 
pút prendre, les Huns previnrent ees partís, ct 
passérent le íleuve a la faveur de la nuit, parlie 
a gué, partie a la nage. QuoiquWtbanaric eut 
a peine le temps de se mettre en batailie, i l sou-
tint leur premiere attaque avec beaucoup de 
courage : mais comme i l se vit accable' par le 
nombre, i l se retira avec ce qu'il put sauver de 
son armée, et gagna les montagnes, oü i l se re-
trancha, tandis que les ennemis s'amusoient a 
faire le de'gát dans le plat-pays. 

L. CependantlesGoihsefírayés s'avancérenttous 
vers lesrives du Danube. Videric, roi des Gro-
tbungues, encoré mineur, vint se joindre h eux 
sous la conduite d'A.latée et de Safrax, deux 
excellens capitaines. lis étoient trop de monde 
pour subsister dans un si petit espace, et trop 
peu pour résisier a de si puissans ennemis. En 
cette extrémité ils envoyerent une ambassade a 
Tempereur Valens, pour le supplier humble-
ment de leur douner quelques terres dans la 
Tbrace, oü ils pussent vivre paisiblement sous 
sa protection, promettant de le servir dans ses 
guerres, et de garder eux-méraes les frontieres 
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ele l'empire. L'afíaire fut agitee daus le conseii. 
tleux qui ne regardoient que le bien public, fureut 
d'avis de rejeter la proposition, ct remontrérent 
a TEmpereur qu'il falloit se déíier d'un peuple y 
qui lui avoitsouvent manqué de foi, et qui de-
viendroit insolent des qu'il cesseroit d'étre mi­
serable. 

Les autres, pour s'accommoder a l'humeur 
du Prince, lui representérent qu'il étoit-de sa 
gloirededonner retraite a des malheureux; qu'il 
grossiroit ses arme'es d'un grand nombre de ees 
elrangcrsj et que déchargeant les provinces des 
recrues qu'elles etoient obligées de foUrnir, i l 
pourroit en tirer tous les ans des sommes con­
siderables en recompense. Cesraisonstouchérent 
l'Empereur. I I accorda aux Goths ce qu'ils de-
mandoicnt, et envoja ordre a Lupicin, gouver-
neur de Thrace, de leur fournir des vivres, et 
de les recevoir dans sa province, a condition tou-
tefois qu'ils y entreroient sans armes, qu'ils ne Zoz. I . 4-
sortiroient pas des limites qu'on leur avoit mar-
quées, et qu'ils enverroient leurs enfans males 
en Orient, pour y élre eleves dans les exereices 
de la milice romaine. 

Lupicin alia jusque sur le rivage du Danube, Lf.-
accompagné de Máxime qui commandoit l'in-
fanterie. lis virent arriver 1c roi Fritigerne avee 
ses sujets, et leur firent distribuer des vivres et 
quelques ierres a cultiver. Le fleuve e'toit alors 
débordé, et cette multitude de barbares fut plu-
sieurs jours etplusieursuuitsalepasser. Valeus, 
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Socraf. I . 4. comme s'il eíit mis Tempire eusureté, nefitpíus 
Zoz í 6 ê CaS v̂ ê ês t1,0UPes7 n'en leva plus de 
c. 38̂  nouvelles, et uégligea les recrues qu'il se fit' 

payer en argent, a raison de quatre-vingts écus 
d'or pour cliaque soldat. En peu temps les arme'es 
s'afíoiblirent, et tous les officiers furent mé-
eontens. 

Les Gotlis de l e n r cote eommenqoient a man-
quer de vivres, et se trouvoient réduiis pat 
ravai-ice du gouverneur a donner leurs biens T 
et a vendré jusqu'a leurs eníans pour avoir du 
pain. lis souíi roient ees extre'mite's, joisqu'a ce que 
Jé descspoir les fit murniurer. Lupicincraignant 
qu'ils ne se re'voltassent , résolu pourtant de nc 
rien relácher, se-tint sur ses gardes, et fit-assem-
bler Tarmee de Tbrace de ce cóte-la. Alate'e et 
Safrax, a qui Valens avoit refusé de donner 
retraite, cótoyérent alors leDanube, et trouvant 
desendroits mal gardés, ramassérentdes bateaux r 
et firent passer tumultuairement leur cavalerie.-
Pour Atbanaric, i l n'osademanderaucuncgruce 
a TEmpereur qui le baissoit depuis long-temps, 
et se jeta sur un quartier des Sarmatey, ou i l 
s'établit a forcé d'armes. 

Cependant le roi Fritigerne retenoit la fureur 
des Gotbs, et ménageoit adroitement l'esprit 
des Romains, jusqu'a ce qu'il píit faire ccla-
ter son rcssentiment. Ayant su par des espions 
qu'Alatce et Saírax avoient passé le fíeuve, et 
prévoyant qu'il auroit besoin de leur cavalcrie, 
i l marcha vei s cux a pelites journécs, et par des 
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chííminsclétournés, pournedonner aucun soup-
ron d'iutelligence. Enfin i l campa prés de Mai -
tianopoli j oíi Lupicin le recut dans sa maison . 
et le tralla magnifiqueinent. Peudant qu'ils 
etoient a table, quclqucs Gotlis s'etant presen-
te's aux portes de la ville pour faire leurs pra-
visiuns, les soldáis de la garnison les repous-
serení : ou s'écliaulTa de part et d'aulre, on 
en vint aux mains, tous les bourgeois prirent 
les armes et lout le camp des Goths se mutiaa. 

Le gouverneur étant averli de ce désordre, 
ne s'en ejnut pas beaucoup ; et comme i l étoit 
a demi-ivre, i l ordonna lout bas qu'ou allát 
egorger les gens de la suite du roi qui ratten-
dolenl dans une salle prochaine. Cet ordre ne Amrria». 
pul étre exécufcé si secretement que Fritigerue bcii. 
ne s-en doutát, et qu'il n'ouít méme les cris de 
ceux qu'oa égorgeoit. 11 se leva de table lout a 
coup, saris donner le temps au gonverneur de 
prendre aucune resolulion, et sortil de la ville, 
sous pretexte d'aller se montrer , et faire punir' 
les séditicux. Aussitót qu'il fut en súreté , i l 
monta a cheval, et courut de tous cotes animant 
ses pcuples á la vengeance. En peu de temps la 
nalion eniiere se souleva, et Valens ent pour 
ennemis ceux qu'il comptoit pour ses boles et 
pour ses aliie's.. 

lis ravagérent d'abord la carripagne, et mircnt LIX-
plusieurs viilages a feuet a sang. Friligerneleur 
laissa assouvir leur premiére ragej aprés quoi 7 
i l les regla comme i l pul , et les íit marclier sou* 
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ieurs drapeaux. Lupicin de son cote assembia 
ses troupes , et crut qu'il rTavoit qu'á paroitre 
pour dissiper cet, orage ; mais i l se laissa sur-
prendre ; el cette muititude de barbares sans 
oidre , et presque saus armes , s'etant jetee sur 
lui el sur son armee , i l s'enfuit honteusement. 
Les Goths , aprés avoir tae' la plupart dos sol-
da ts et des oí'ílciers , prirent les habits et les 
armes des morts, ct piilcrent impunc'ment toule 

Ammian. ia Tlirace. Les esclaves qu'ils avoient vendus 
Zoz. 1. 4. pour avoir des vivres, rompoient leurs chaínes, 

et accouroient de loutes parts. Une troupe de 
mécontens vint se joindre á eux, et leur ensei-
gna les lieux oü ils pouvoient s'enricbir, et ceux 
oü ils pourroient se retrancher. En ce memo 
temps un ancien regiment des Goths qu'onavoit 
mis en quartier d'liiver a Andrinople,fut chassé 
par les habitans, quoiqu'il n'eút aucune part a 
la révolte, et qu'il eüt toujourS e'té fidéle k 
Tempirc. 

L I I I . Ces barbaresindignés de ce traitement, envoye-
rent demander du secours a leurs compagnons, 
et mirent le siége devant Andrinople. lis y don-
nerent plusieurs assauts, el í'urent toujours re-
poussés.Fritigerne voyant qu'ils seconsumoient 
inutilement devant cette place, leur fit enlendre 
qu'il falloit faire la guerre a des hommes et non 
pas a des murailles: qu'il imporloit peu de pren­
dre une ville,quandon pouvoit gagnerplusieurs 
provinces , oü i l y avoit plus de butin a faire, et 
moins de danger a courir. Ces troupes suivanl le 
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consell du roi , levérent le siége , et se répan-
direut dans la Thrace , la Moesie et la Pannonie.' 

L'empereur Valens éío'A alors a Antioche , L I V. 
oü, par le conseil de quelques évéques árienS y 
et par les soins de rimpératrice , i l ne pensoit 
qu/k persécuter les catholiques. I I y en avoit 
qui mouroient dans les tourmens, d'autres 
étoicnt précipilés dans l'Oronte. On chassoit de 
leurs églises les plus saints préiats, et Ton por-
toit le fer et le feu jusque dans le íond des so­
litudes d'Egypte. Les payens me me en eurent 
pitié : et le philosoplie Tliémistius alia trouver 
TEmpereur, pour luí diré : Q u i l persécutok Socrat. 1. 4-
sans sujet des gens de bien; que ce n'étoitpas j g 
un críme que de croire et penser autrernent que c. 36. 
l u i ; qu'il ne falloit pas s'étonner de cette di-
versité d'opinions , que les Gentils étoient heau-
coup plus divises entr eux que les Chrétiens; 
que chacun envisageoit la vérité par quelque 
endroit, et q u i l avoit plu a Dieu de conjbndre 
rorgueil des hommes, et de se rendre plus vé-
nérahle parla difficulté quon a de le connoítre. 
L'Empereur fut touclié du discours de ce pli i-
losoplie, et diminua un peu de ce íaux zele de 
religión qui roccupoit entieiemcnt. II iec;ut 
presque en mérae temps les nouvelles de la 
révolte de Fritigcrne, de la défaite de Lupicin 
et de la désolation des provinces. Alors i l se re-
pentit des fautes qu'il avoit faites, et résolut de se 
venger de l'ingratitude des Gotlis, et de tomber 
sur eux avec toutes les torces de rempire. 
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LV. Ceüe aflaiie lui donnoit de grandes inauíc'-
Social,. 1. A, . T ,., 
c. S.v. IUÜCS , parce qu i] avoit deja plusiears ennemis 

Sozom. 1. 6. sur Jes bras. ^Les Sarasius éloieut les plus re-
don tables. lis avoieut perdu leur ro i , depuis 
quekpie temps j et lá reine Mauvia, sa femme, 
étoit demenrée regente. Quoiqn'elle íut allice 
des Romains , ils coramenecrent a la troubler, 
et crurent pouvoir impuncment irritar des peu-
ples qui n'vtoient gonvernésque par une femrae. 
Elle s'en plaignit, et n'en put tirer aucune rai-
son. Elle rompit PaUismcé que son mari avoit 
laite avec rEmpereur, se mit en campagne avee 
une puissante arme'e, et ravagea la Palestine , 
la Phoenicie, et cette partie de i'Eg^ pte qui est 
entre le Nil et la mer P».ouge. Le gouverneur de 
Phoenicie se presenta plusieurs fois pour s'op-
poser l\ ses passages j mais i l fut toujours baitu, 
et perdit la mcilleure partie de ses troupes. 11 
í'allut avoir recours au comte Victor, géncral 
des armc'es en Orient. Celui-ci s'avariQa avec ua 
graad corps de cavalerie et d'infanterie, et se 
moquant du gouverneur qui venoit le joiadre , 
i l lui manda de se teñir a l'écart, et de lui laisser 
tout riionneur d'une vicloire qu'il n'avoit su rem-
porterlui-méme.xlvec cette coníiance,il s'appro-
cba, i l donna la bataille, etla perdit j toute son 
armée fut défaite, et i l alloit pe'rir lui-méme, si 
le gouverneur ne fútaccouru pour le dégager, et 
pour favoriser sa fuite. Apres cette victoire, la 
reine e'toit en état de pousser plus avant ses con-
quétes , sans que rien íut capabie de l'aríétey • 
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Eu méme temps que les Perses demandoient LVÍ. 
que TEmpereur abandoanát l'Armenie , qui 
étoit un sujet de guerre perpétuelle entre les 
deüx nations , l'Emperéur seutenoit ses droíls; Ammian, 
et aprcs diverses interprétations des derniers 
traites, etplusieursambassadesdepartetd'nutre, 
on re'solut de décider par les armes ce diííerent, 
qu'on n'avoit pu terminer par ncgoeialion. Le 
roi Sapor envoja ordre a son lieutenant-général 
de se rendre maítre de quelques places , C l sé 
disposoit a marcher lui-mcme a lu teto de i'ar-
mee au commeneement du prinlemps, 

í ln 'y avoit pas moins a craindre au dedans LVIÍ. 
de l'empire qu'au dchors. Les provinces, lassees 
de la tjrannie des gouverneurs et de la persé-
cution qu'on faisoit aux catholiques , étoicnt 
sur le point de se soulever. Valens , qui crai-
gnoit d'ctre accublé, depéclia des courriers a 
Terapereur Gratien son neveu , pour lui de-
mander du secours , se háta de satisfaire les 
Perses et les Sarasins , afín de n'avoir que les 
Goths a combatiré , et de ne faire qu'un corps 
de toutes scs troupes. 

I I ordonna done au comte Victor, d'aller 
trouver la reme Mauvia , et de lui demander la 
paix , a quelque condition que ce fíit. La nego-
ciation fut plus heureuse que la guerre ; car la 
reine qui avoit antant de sagesse que de valeur, 
arréta le cours de ses vietoires, et se contenta 
d'avoir réduit l'Emperéur a la craindre. Victor 
de son cote ménagea si adroitcment Tesprit de 
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cette Princesse, la louant de ses grandes qua-
lités, et faisant gloivc d'avoir été vamcu par elle , 
qu'eq peu de jours elle lui accorda la paix, et 
lui donna méme sa filie en mariage. Touteí'ois 
comme elle étoit zéle'e pour la religión chre-
tienne qu'elle avoit embrasse'e depuis peu , elle 
ne voulut pas signer le traite qu'on ne s'cnga-
geat a lui donner pour évéque un de ses sujets 

ScC36 1 ̂  appelé Moíse, qui vivoit en répatation de sain-
Sozom. 1.6. teté dans les solitudes d'Egypie. La condition 
c. 38. parut fort douce, et le traite íut conelu et exé-

cuté presque en méine temps. 
Víctor eut ordre de passer de la en Perse , 

afín de terminer comme i l pourroit les difíerens 
entre les deux couronnes , et d'emmener les 
légions qui e'toient dans l'Arrae'nie, des que la 
paix seroit conclue. L'Empereur reláclia beau-
coup de ses prétentions, et consentit a un ac-
commodemént qui auroit été honteux , s'il n'eut 
été nécessaire : i l fallut méme soull'rir, depuis , 
quelques infractions du traite dont i l n'éloit pas 
temps de se plaindre, et dissimuler une afí'airc 
qui n'étoit pas alors la plus pressante. 11 ne 
restoit plus qu'a satisfa r̂e les peuples j ce qu'on 
í i t , en rappelant les évéques de leur ex i l , et 
laissant vivre chacun dans l'exercice de sa reli­
gión, sans l'inquiéter. 

L V I I I . Valens croyoit alors ses afíaires en bon état, 
et se préparoit a partir d'Ajitioché , lorsqu'il 
appritque Trajan, qui coramandoit les légions 
d'Arméuie , avoit attaqué les Goths dans la 
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Tlirace, qu'il les avoit mis en deroute, etpoussé 
jusque dans les détroits du Mont-Hoernus; qu'il 
avoit gagne les déñlés sur eux, et les avoit tenus 
quelque temps renfermés ; mais que la faim et 
le désespoir leur ayant fait i'aire des eííorts e x -
traordinaires, i l avoit été contraint de se reti-
rer, et de leur abandonner les passages. Peu de 
temps apres i l sut que Trajan avoit joint Ri -
comer, prince frangois, euvojé d'Occident avec 
quclques troupes auxiliaires ; que ees deux 
capitaines s'étoieut approclie's du camp des 
Goths, adesseiudeles forcer dans leurs retrau-
chemens , s'il étoit possible , ou de donner sur 
rarriere-garde , s'ils de'campoieut en dc'sordre 
comme ils avoient accoutumé ; qu'aprés s'étre 
observes long-temps les uns les autres , ils en 
étoient venus aux mains ; que le combat avoit 
duré depuis le matin jusqu'á la nuit 5 et que le 
nombre des barbares l'ayaut e n f i u emporté sur 
la valeur des Romains, Trajan avoit fait sa re­
traite en homm(?de guerre, et Ricomer étoit re-
passé en Occident pour en ramener un secours 
plus considérable. 

L'Emperenr fut d'autant plus fáché de cette 
nouvcllc , qu'il sut que beaucoup d'ofíiciers 
avoient été tués, et que les Goths alloient im-
punément faire descourses jtisqn'aux íaubourgs 
de Gonstantinople. 11 envoya un corps de cava-
lerie ix Trajan, afin qu'il pút teñir la campague 
tout le reste de l'automne. 

Ccpendant Graden, dans l'impatience oü i i L I X . 
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éioit d'aller secourir son onclc, avoit faít passet 
la plus grande partie de son arme'e veis l'Illjríe, 
et se préparoit a marcher au plus fort de l'íií-
ver , pour se trouver en Orient a l'ouverture 
de la campagne. I I laissoit MeroLaude, roi des 
Francxtis, daus les Gaules, pour les garder; ct 
eonnoissant que le sort des princes est entre les 
mains de Dieu , et qu'ils doivent atlendre la 
victoire de leur pieté, plutót que da nombre 
ou du courage de leurs soldnts, i l avoit prie 

Ambros. de saint Ambroisc de lui composer un petit traite 
fkleauGrat. ^ ja vraje f0¡ ̂  qvCíl pút lire durant son voyage. 

L X . Mais comme i l étoit sur le point de partir, 
les Allemands, croyant proílter de son absence, 
passérent le Ilhip sur la glace au mois de fe'vrier, 
et commeucérent a íaire le dégát sur les terres 
de rempire. Quoiquils í'ussent plus de quarante 
mille liommes, ce jeune Empereur ne s'e'tonna 
pointj i l fit marcber les troupes qu'il avoit rete-
nues dans les Gaules, et rappela celles qu'il 

Ammiau. avoit envoyées veis la Pannonie. 11 se mit a leur 
^ tete, et rencontrant les enñemis aux environs 

de Strasbourg, i l les attaqua si á propus, et 
avee taut de re'solution , qu'il les de'fit entiere-
raenf. 11 en demeura trente-cinq mille sur la 
place, et tous leurs chefs , et leur roi méme , 
furent tue's. Graticn poursuivit jusque dans les 
bois et dans les montagnes ceux qui se sauvoient» 
ct contraignit toute la nation a lui demander 

-kumblement la paix , et a lui donner comme 
en otage tout ce qu'il y avoit dans le pays de 
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jcunes gens, dont i l renforcja son armée. Ceia 
íait, i l donna ses ordies , et marcha a grandes 
journées veis la Pannonie, quoiqu'il fút extré:-
meinent incominodé d'ane ílevre intermitiente. 

Valcns de son cote alloit fort lentement a 
Constantinople, et donnoit ses ordres a ses ofíi-
ciers généraux qui se rencontroient sur sa route. 
Trajan vint au-devant de l u i , pour lui rendre 
eompte de l'état des troupes qu'il commandoit. 
Aussitot qu'il parut , l'Empereur se mit en Tln'otíorrt. 
colére, et le chargeant de la perte du dernier ^ !'c*^* 
combat, lui reprocha outragcusement son peu 
de conduite, ou son peu de coeur. Trajan écouta 
ees reproches sans s'émouvoir ; et comme i l 
avoit beaucoup de pieté, i l répondit a l'Ejnpe-
reur : Si nous sommes vaincus , Seigneur, crest 
que vous nous empéchez de vaincre. Fousfaites 
la guerre a Dieu méme , etDieu assiste les har-
iares qui vous la font. C'est lui qui donne la 
victoire a ceux qui comhattent en son nom , et 
qui Vótent a ceux qui se déclarent ses ennemis. 
Fous reconnoítrez que vous Veles si voús pen-
sez quels sout les évéquesque vous avez chassés 
de leurs églises , et ceux que vous avez mis 
en leur place. L'Empereur, órense de ce dis -
cours , alloit s'emporter ; mais Arinthée et 
Victor, générailx de son armóe y lui íirentcon-
uoítre qu'il avoit pique tres-sensibiement un 
homme de coeur ; que le zele de la religión 
l'avoit fait parler , et qu'il falloit lui pardouner 
eclte remoiitrancc, qui n'étoit peut-etre qua 
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trop bien fondee. Valens s'apaisa un peu , et 
se contenta d'óter a Trajari la charge de colonel 
de l'infanterie qu'il avoit exercee avec beaucoup 
de reputa ti on. 

L X I I . Enfin TEmpereur arriva a Constantinople, 
Scn/a. 1.4- vers ja £in ciu mo-s ¿e maj ^ avec uue partje fae 

son armée. Les Goths continuoient a venir jus-
qu'aux portes de la viile, et a ravager la cam-
pagne comme auparavant. Pour lui i l se teuoit 
reufermé , soit qu'il n'osát rien entreprendre 
qu'il n'eut recaí des nouvelles de Gratien, soit 
qu'il voulut chátier cette vilie par les gens de 
gucrre qui la consumoient au dedans, et par 
les barbares qui la pilloient au dchors; car i l 
la ha'issoit depuis qu'elle avoit pris contre lui 
le parli du tyran Procope. Sur cela on com-
men^oit a munnurer, et Ton disoit ouvertement 
que TEmpereur étoit d'intelligence avec les 
barbares, et qu'il leur livroit ses su jets; jusque-
la qu'un jour qu'il assistoit a des courses de 

Socrat. '3. cbevaus:, on entendit crier de tous cotes ; Qu'on 
Zoz. 1. 6. nous ¿[onne des armes et nous soi'tirojis en c. Se-

campagne j tandis que rEmpereur se diverlira 
dans le cirque. I I fut piqué de ees paroles sedi-
tieuses, et sortit de la ville en colére ronzióme 
de juin , menacant d'y revenir apres la guerre, 
et de la ruiner sans ressource. 

.11 se retira a Melantbias, maison de plaisance 
des empereurs , a quelques miiles de Constan­
tinople. La , comme i l assembloit ses troupes , 
i l recut des lettres de Graüen, qui lui domaoit 
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avís de la défaite des Allemands, et l'ássuroit qu-'il 
scroit bientótalui avec son armeevictorieuse.En 
efíét, i l étoit en marche avec sa cavalerie , et ve-
noit attendre aSinniumsoniufanterieetseséquí-
pages.D'autre cote, 1c comte Sebastien, qui tenoit 
la campagne avec deux mille honunes choisis, 
avoit surpris plusieurs partís, et fait un grand 
carnage des Goths aux cuvirons d'Andrinople. 

Cepcndant le roi Fritigerne jugeant qu'il en LXIII. 
faudroit venir a une bataille, íit cesser le pillage Ammian. 
dans la campagne, et commanda a tous ses 
gens disperses de venirjoindrelcgrosderainne'e, 
tant pour les empéclier de tomber dans les cm-
buscadesdes Romains, que pour lesaccouturaer 
a la discipline du camp. 11 envoya des courriers 
a-Alatee et Safrax , pour les prier de serendre 
en diligence auprés de lui avec leur cavalerie. 
I I ne campa plus que dans de grandes plaines, 
et prés des villés, de peur d'étre surpris, ou de 
manquer de vivres. Des qu'il snt que l'Empe-
reur s'approcboit, i l se retira comme s'il eút eu 
dessein de fuir le combat, et couvrit si bien sa 
marche, divisant son armée en plusieurs corps 
diíferens , que les coureurs ennemis n'en púrent 
apercevoir qu'une partie. I I avoit détaehé quel-
ques bataillonspour se saisir des postes avances; 
et i l alloit couper les vivres aux Romains, s'il 
n'eut été prévenu. Enfin i l se conduisoit avec 
tant de sagesse et de modération , qu'on eút dit 
que Fritigerne étoit le prince Romain j et cpie 
Valens étoit le barbare. 
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Í . X I V . .Aussitót que TEmpereur fut arrive a Añ-
¿rinople, ceux qui avoieut été envo^'és pour 
recomioilre les Gotlis, lui rapporteient qu'ils 

Ammian n ^toientgucreP^us ^ niille homraes; qu'Hs 
ibid. s'étoient retires en désordre, ct n'osoient se mon-

trer hors de leurs retranchemens. 11 crut alors 
que la victoire étoit assuré. En ce méme temps 
Hicomer viut de Sinnium pour l'avertir que 
Gratieu marclioit et qu'il arrivoit en peu de 
jours. Ce jeune Prince e'crivit a son oncle, et le 
conjuroit de rattendre; et de souíTrir qu'il par* 
tageát avec l u i , siuon la gloire, du moins les 
travaux et les dangers de ceite guerre. 

Yalcns assembla le conseil, et mit TafiTaire 
•en délihcration. Victor, ^éuéral de la cavalerie7 
fut d'avis de nerien précipiter ,et representa que 
les ennemis e'toient plus forts qu'on ne pensoit; 
que leur armee pouvoit étre grossie en peu de 
tcmps d'une infinité de troupes répandues dans 
la campagnej qu'ils avoient un chef vigilant, 
qui sauroit bien prendre son parti; qu'il seroit 
difficile de les forcer dans leur camp, ou de les-
vaincre en bataille rangce avec leá seulcs forces 
d'Orient; mais qu'on pouvoit s'assurer de les 
battre, et méme de les accabler sans ressources, 
si Ton attendoit le secours des Gaules. II ajonta 
que c'étoit ol'ienser un Empereur qui venoit en 
pcrsonne les secourir, que de combattre sans 
nécessité, lorsqu'il étoit sur le point d'arriver. 
Les principaux oííiciers de l'armée furent de ce 
méme avis. 
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Sébastien soulenoit au contraire, qu'il falloit Zoz. L 4-
promptement donrier bataille. C'etoit un graud 
capitaiue, venu depuis peu des cours d'Occi-
dent, oü i l n'avoit pu s'accommoder avec les 
jrninistres, 11 commaudoit riufanterie depuis la 
disgráce deTrajan, et cheiclioit loas les mojens 
de se signaler dans sa charge, et de s'accréditer 
dans Tesprit de_ rEinpcreur. Taut qu'il vit ce 
Prince ctouué et irrésola, i l iui couseiila de de-
nieurer auxenviroasde Constantinople avec son 
armée; mais des qu'il le vit porté a combatiré, 
j l proposa d'aitaquerl'ennemi, qu'il représentoit 
aíioibli par scs pertes, efirajé et tremblant dans 
son camp, et hors d'etat de rassembler ses forces 
dispersécs. Tous les jéuncs gens de la f our et 
de Tarmée prirent ce parta, les uns pour COJU-

plaire a l'Empereur, les autres pour acquérir 
dolagloirejplusieursméme, piqués d'unefausse 
émulation,s'écr¡érent quils ne soufj'riroient ja- Ammiaa, 
mais que d'autres vitissent cornhattre et vaincr^ b 31. 
poureux. Valensquicroyoit lavictoire certaine, 
et qui d'ailleurs étoit jaloux de la réputatiou 

-que son neveu s'étoit acquise, choisit le couseil 
qui flattoit le plus sa passion et résolut d'aller 
droit aus ennemis avant que Gratien iut arrivé-

Fritigerne de son cólc, sachaut qu'il auroit LXV. 
deux grandes armées et deux Empereurs sur les 
bras, si raí'aire n'étoit bientót lerminée, jugea 
qu'il falloit s'accoramoder avec Yalens, ou l'en-
gager promptement a un combat géuérai. C'est 
pourquoi i l lui en\ oja (fes ambassadeurs, et lui 
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. fit faire des propositions raisonnablcs , en ¿es 
termes tres-respectueux ct trés-soumis.ll ésperóit 
par-la que l'Empereur lui accorderoit la paix 
oú qu'il prendroit oes soumissionspour des mar­
ques de crainte et de foiblesse, et qu'il auroit 
plus d'envie d'en venir aux mains. L'e'veque 
Ulphilas qui avoit le secret de l'ambassade, se 
rendit en diligence au camp d'Andrinople , oü 
i l fut recu lionorablement, et aussitót conduit 
íil'audience. I I presenta publiquementdes lettres, 
par lesquclles le Roi son maítre , au nom de 
tous ses su jets, supplioit l'Empereur de laisser 
en paix une uation malbeureuse, chasse'e de 
toutes parts, qui n'avoit pris les armes qu'a l'ex-
tremiro, qui e'toit préte a les quitter, et qui ne 
penseroit qu a vivre, a servir l'erapire et a cul-
tiver en repos les térras qu'on lui avoit accor-
dées dans la Thrace. 

Ce prélat avoit ordre de demander une au-
dience secrete, et de rendre en main propre a 
l'Empereur une seconde dépcclie, au cas que la 
premiere n'eút pas réussi. Fritigerne écrivoit a. 
Valens, qu'il ctoit rcsolu d'étre son ami et son 
allie, et qu'il táclioit de réduire les Goths a la 
raisonj mais c'étoient des barbares qui ne pou-
voient s'imaginer qu'on osát les attaquerj qu'il 
n'y avoit pourtant qu'a leur montrer l'armée, 
et qu'ils se soumettroient a tout, des qu'on leur 
feroit peur du nom ct de la présence de l'Em­
pereur. 

L X V I . Ces ambassadeurs furent renvoyes sans re-
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ponse : et Valens eut d'autaut plus d'impatieuce 
de donner bataille, qu'il crut que les Goths 
avoient envié de 1'eviten 11 disposa tout, et mar- Ammian. 
cha le lendemaiu, neuv iéme d'aoul, des la pointe l^ld-. 

' . , . -m Idat.iufast. 
du jour, láissánt tous les equipages pres d'An-
drinople, afin de faire plus de diligence. U arriva 
sur le midi a la vue des ennemis, et mit son 
armee en batailie, toute fatiguée qu'elle étoit 
d'une marche de douze milles par des chemins 
difficiles, et par une clialeur cxccssive. 

Le roi des Goths envoya incontinent des dé-
putés a TEmpcreur, pour lui faire de nouvelles 
propositions de paix : car comme i l étoit sage 
et habile, i l craignoit l'événeinent d'un combat^ 
ct vouloit a tout hasard gagner du temps, jus-
qu'á ce que la cavalerie qu'il attendoit fút ar-
rivée. Cependant i l visita son camp, donna ses 
ordres aux capitaines; et rangea ses troupes 
derriere un retraiichement qu'il avoit fait de 
tous les cbariots de l'arme'e. I I fit allumer de 
grands fcux par toute la campagne, aíln que 
les Roraains, échauffés et alteres par la cbaleur 
du jour, venant encoré a respircr un air brulant, ' 
fussent moins en état de combattre. Au méme 
temps i l eut avis que l'Empereur avoit me'prisé 
ses députés, et ne vouloit traiter qu'avec les 
principaux de la nation. 11 lui manda qu'il iroit 
le trouver lui-méme, s'il vrouloit envojer au­
par avant quelques seigneurs de sa conr enotage. 
Cette négociation fit une espéce de tréve pour Ammian. 
quelques lieures, pendant lesquelles Alate'e et 

4 
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Süfrax arrivérent avec leür payalerie, et for-
merent deux gros escaclrons á la tete du camp 
des Goths. 

LXVIJ. La proposition du roi fut acceptce dans le 
conseil de rEmpereur, et Ton y avoit deja de'-
libere sur le choix des otages , lorsque les deux 
partis, isans y peuser, se trouvérent engagés au 
combat. Car Bacurius, chef des Ibérieus, nu'ou 
avoit mis a la pointe de l'aile droite , ayant 
apercu vers le camp des ennemis un gros de 
cavalerie composé de Huns et d'Alalns, se de'ta-
clia saus ordre, et courut aussitót pour le char-
ger-. Les barbares, sxins s'étomier, l'attendirent, 
et le repousserent avec grande perte des siens. 
I I s'éleva alors un grand bruit de part et d'autre. 
Quelques escadrons s'avancerent pour soutenir 
les Ibcriens qui se retiroieht en désordrej mais 
Alatée vint incontincnt fondre sur eux, et aprés 
avoir taillé en piéces tout ce qui eut le courage 
de lui resistir, i l poussa le reste si brusquement, 
qu'il renversa cavalerie et infanterie, et mit 
toute l'aile droite en de'route, sans qu'eUe pút 
jamáis se remettre. 

LXY1II. Cependant Fritigerne sortit en bataille avec 
une partie de ses troupes, et donna tete baisse'e 
sur l'aile gauche ou c'toient les légious comman-
de'es par le comte Sébastien, et animées par la 
présence de l'Empereur. Les uns et les autres 
combattirent íort vaillamment : mais enfin les 
Goths pliérentj et soit qu'ils ne pussent soute-
pir le choc de l'ennemij soit qu'ils voulussent 
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l'attirer pies de leur camp, afia qu'il ne put 
leur écliappex', il-s reculerent jusqu'au retran-
cliement des chariots. La , ils firent ferme, 
comme s'ils eussent repris de nouvelles forces. 
Les Romains firent aussi tous leurs efforts pour 
conserver leur avantage : mais des compagnies 
d'archers qui gardoient le camp, tirant sur eux 
d'uncóté^del'autre Alatée qui revenoit de pour-
suivre la cavalerie, les chargeant en flanc, et 
une multitude innombrable de barbares les en-
vironnant de toutes parts, ils ne pensérent plus 
qu'a vendi-e cliérement leur vie. 

Aprés avoir combattu quelque temps de L X I X . 
loin a coups de fleches, ils en vinrent aux coups 
de haches et d'épe'es. A mesure que Tennemi 
gagnoit du terrein, ils se serroient, jusqu'a ce 
qu'épuisés de forcé, etaccablés par le nombre? 
ils furent la plupart taille's en pióces. Le comie 
Sébastien, coloneld'infanterie, Yalérien, grand-
écuyer de l'empire, Equitius, proche parent 
de l'Empereur, et grand-maítre de son palais, 
plus de trente-cinq tribuns, et une infinité 
d'autres officiers demeurérent sur la place. L'Em­
pereur voyant ce de'sordre, ne savoit á quoi se 
resondre. Deux compagnies de ses gardes le 
couvroient de leurs boucliers. Trajan étoit venu 
se ranger auprés de lui avec la plupart des vo-
lontaires, et crioit qu'on amenát promptement 
du secours. Mais tout étoit épouvanté. Les Ba­
layes r qui composoient le corps de reserve, 
avojent pris la fuile. Víctor et Ricoraer n'avoient 
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jamáis pu raDjer leurs gens. Alors la nuit etant 
survenue, Trajan couseilla á TEmpereur de se 
sauver; et souteuant lui seul tout reffort des 
ennemis, i l recut plusieurs blessuros, et mourut 
gcnéreusemeiit pour sa patrie, pour un prince 
qui l'ayqit outrage et chassé peu de terups au-
paravant. 

LXX. Valens , pour cacher sa fuite, se méla avec 
quelques soldáis qui fujoient comme lui. 11 
avan^oit peu, parce que la nuit étoit obscuro, 
et la campagne couverle de morts; et pour comble 
de mallieur, i l fut blessé d'un coup de fleche 
par des barbares errans, qui tiroient a coups 
perdus partout oü ils avoicnt ou'i du bruit. I I 
lomba de chaval, et fut porté par quelques-uns 
de ses domestiques dans une maison champétre 
qui se trouva sur le chemin. On n'eut pas plutót 
arrete son sang, et mis, comme onput, le pre­
mier appareil a sa plaie, qu'une troupe de Goths 
dcíbandcs vint en désordre a dessein de piller la 

Áinmian, maison,sanssavoir qui e'toit dedans.Ilsessajérent 
' de íbrcér les portes 5 et comme ils trouvoient de 

la résistance, ils renoncérent a une enlreprise 
oü ils craignoient de ne pas réussir, et dont ils 
n^spéroient pas pouvoir profiter. Pour se ven-
ger toutefois de ceux qui leur résistoient dans 
cettc maison, ils y mirent le feu, et passérent 
outre. 

Ce fut la que Yalens, accablé de doulcnr et 
pressé des remords de sa conscience, fut bridé 

Ainmian.¿5. tout vif le neuvieme d'aoút, en la quatorziérae 
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annéedesonrégne, etlacinquaiitiétne desonáge. Zoz. 1. 4' 
Les barbares apprirent sa mort par un de ses do- ^J^Q),'^,1!!* 
raestiques qui s'étoit sauvé de rembrasement, et Oros. 1. 7. 
furent affliees d'avoir perdu Toccasion de faire J;- ?3* , . 
un emperear prisonuier, et de pronter de ses ep.aclvitl. 
de'pouilles. Telle fut la fin deplorable de Valens. 
11 eut le sort des mauvais princes : i l fui, liaí 
pendant sa vie, et mournt sans étre regrelté. 

L'Mstoire rapporte que depuis la bataille de L X X T . 
Cannes, lesRomainsn'avoient point fait de perte 
plus considerable. I I demeura sur la place plus ' 
des deux tiers de leur arme'e; le reste se dispersa Ammian. 
et se jeta dans les villes d'un cote et d'autre. Le - 3l' 
comte Victor et Ricomer coururent prompte-
ment vers remperour Gratien, pour lui donner 
avis de cette déíaitc, et pour empér.ber qu'il ne 
s'eugageát trop avant. Cependant les Gotlis ne 
pensoient qu'a recueillir le fruit de leur victoire, 
et a ravager des provinces dont ils croyoient étre 
les maítres.Gratien, touché de la perte de la ba­
taille, et de la mort de son o n d e qu'il appriten 
mémetemps, delibera s'il continueroitsanaafche, 
ou s'il retourneroit sur sespas. Les Gotljsétoient 
puissans;il avoit peu de troupes a leur opposer j 
i l perdoit l'empire, s'il venoit a étre vaincu. Ces 
raisons Tobligérent a se retirer dans Sirrnium , 
jusqu'a ce qu'il eut asseraíble de plus grandes 
torces, ou que dans l'ardeur du pilluge la divi­
sión se mít parmi les barbares. 

Cependant i l repassoit dans son esprit toutes L X X I I . 
Ies circonstauces de cette guerrej l 'aYeuglcment 
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de la cour, qui avoit pris pour défensevirs de 
l'e'tat, ceux qui en etoient les plus dangereux 
ennemis ; Timprudence de l'Erapereur qui les 
avoit toujours trop craints, ou trop méprise'sj 
la funeste aventure de ce Prince, qui venoit 
d'eprouver la crüauté de ceux dout i l avoit 
corrompu la foi. II faisoit reflexión sur ce que 
saint Ambroise luí avoit écrit peu de temps au-

Amhros. 1. paravant, Que le sang de tant de martjTS 3 et 
a. ueikie. fe ha^iisse,^^ tant d'évéques persécutés 3 

étoient la véritahle cause des vévolutions de 
Vempire ¡ que les princes ne peuvent s'assurer 
de la fidélité des hommes} quand üs ne sont 
pas eux-niémes Jideles a Dieu; et que le sou-
levement d'une nation arienne coíUre un Em-
pereur arien, étoit un effet de lajustice divine s 
qui punissoit Vimpiété par Vimpiété ménie, 

L X X I I I , Pour remedier a ees de'sordres, et pour se 
rendre le ciel favorable, i l íit d'abord un édit, 

Theodor. 1. par lequel i l rappeloit les e'véques bannis pour 
5. c. i et 2. ja f0j cati10liqUe et les rétablissoit dans leurá 
bocrat. 1.5. . r \ * c 
c. 2. sieges. II conamanda a Sapor, l'un de ses Lteu-

Zoz. u 7. tenans eénéraux, d'aller faire exécuter cet ordre 
dans tout l'Orient, de cbasser les faux évéques 
des églises qu'ils avoient usurpées, et de n'y 
soufírir que ceux qui seroient dans la commu-
nion du pape Damase. Toutefois jugeant a pro-
pos de ménager pour un temps l'esprit des peu-
ples, et joignant la douceur a la piété, i l accorda 
a chacun le.libre exercice de sa religión, et n'in-
terdit les assemblées publiques qu'a quelques 
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scctes qui lui parurent ou ridicules ou scanda-
leuses. 

Apres avoir tiré Teglise de l'oppression ou LXSn7'/ 
elle étoit, i l fallut penser aux moyens de sau-
ver P'etaf. Valcus étoit moi't sans eufans , et le 
j c i i u e Valentiuien qui avoit le titre et la qualite 
d'empereur, n'étoit pas encoré eu age d'en exer-
cer les fonctious ; aínsi Graüen se trouvoit seul 
chargc de tous les soitis de Tempiie. I I voyoit 
en méme temps les Gotlis victorieux dans la 
Thrace, et d 'aUtres nations barbares prétes a 
faire irruption dans les t e r r e s de Tempire. Re 
pouvant sufíire lui seul a tout, ni savoir oü sa 
présence seroit plus ne'cessaire , i l cherchoit un 
liomme capable de l'assister dans ses guerres , 
et de commandcr dans VOrient en son absence, 
I I jeta les yeux sur Théodose, dont i l connois-
soit la valeur et la sagesse; et soit qu'il eíit deja 
résolu de l'associer a Tempire , soit qu'il n'eút 
dessein que de lui donner le coiumandement de 
.l'armée , i l lui écrivit, et lui envoya ordre de 
venir promptement a Sirmium. 

The'odose éioit alors en Espagne, oü i l s'étoit L X X 
retiré ] comme nous avons dit, pour éviter la 
persécution de Valens et l'envie des courtisans 
qui n'avoient pu souffrir sa réputation ni son 
mérite. II vivoit dans sa retraite-sans se plaindre 
ni des erapereurs ni de sa fortune. I I demeuroit Pacat. in 
tantót a la ville parmi ses concitoyens, accom- PalleS• 
raodant les diííérents des uns, assistant les autres 
dans leurs besoins, obligeant tout le monde^ ct 
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ne se preférant a. personne ; tantót a la cam-
pagne , oü i l cultivoit lui-méme ses jardins, et 
s'adonnoit avec plaisir a tous les soins de l'agri-
culture. Profitant ainsi de sa disgráce, i l apprit 
a gagner Tamitié des peuples, et s'accouturaa 
si bien a tous les offices de la vie civile , qu'il 
retint la douccur et la modestie d'un pai ticu-
lier, lors méme qu'il fut elevé a la digm'té sou-
veraine. I I e'toit en cet état, lorsqu'il recut les 
lettres de Gratien ; i l mit ordre a ses añ'aire» 
domestiques , et partit peu de jours apres. 

L X X V I . Cependant les Goths, aprés le gain de la ba-
Ámmiau. taille, allérent, contre l'avis du roi Fritigerne, 

mettre le sie'gedevant Andrinople, oü ils avoient 
su que Valens avoit i-eufenné ses trésors et tout 
ce qu'il y avoit de plus précieuxdans Tempere. 
Ils fiient leurs approclies tumultuaireraent, et 
donnérent plusieurs assauts; mais ce fut avec 
tant de précipitation etdedésordre, qu'ils furent 
toujours repoussés, et perdiient leurs meilleures 
troupes. Ils avoient gagnc quelques soldats de 
la garuison, qui devoient leur livrer une porte 
de la ville : mais rintclligence fut découverte. 
Eníin incommodés des pluies qu'il fit durant 
plusieurs jours, battus des macbines des assic-
gés, et rebutes de la longueur du sie'ge; ils pas-
sérent jusqu'aux environs de Perinthe, oü ils 
espéroient faire un grand butin. 

L X X V I l . Comme ils nosoient attaquer ceite place, ils 
ravagerent la campagne, et s'approclierent de 
Constantinople, á desscin de Tinvestir et de la 
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prendre d'assaut, ou par famine. L'impératrice 
Domicia, femme de Valens, ouvrit alors le tie-
sor public, et anima si bien par ses discours et 
par ses largesses, les habitans et les soldats, 
qu'ils sortirent enbataille, etchargérent un gros 
de barbares, qui s'étoit avancé veis la villc. Le 
combat fut sanglant, et finit par une action qui 
surprit les Golhs, et jeta la ír^ymx dans leur 
année. 

Quelques bataillons Sarasins que la reine Zoz, I . 
Mauviá avoit envoyés au secotirs de l'empire, 
et que Valens avoit laisscs en garnison a Cons-
lantinople, étóient aux mains avec rennemi, et 
la victoire e'toit encoré incertaine, lorsqu'on 
vit tout á coup paroítre un soldat de celte na­
ilon lepoignard a la main, et murmuraht je ne 
sais quels mots lúgubres. U sortit des rangs tout 
nud, et s'elan^ant sur le premier Goth qu'i l 
rencontra, IJÍ planta le poignard dans le sein, 
et se jeta promptement sur lui pour sucer le 
sang qui couloit de la plaie qu'il venoit de faire. 
Les Goths, étonne's decette action brutale, qu'ils 
prirent pour un prodige, s'eníuirent en désor-
die, et n'eurent plus le courage d'attaquer les 
Sarasins. 

lis ue furent pas plus hcurcux devant Thes- LXXATIII. 
saloniquc. lis entreprirent plusieurs fois de se 
rendre maítres de cotte ville, qui n'étoit pas en 
état de leur résister : mais saint Aseóle qui en 
étoit evéque la defendit par la seule forcé de ses ^ ^ j , . ^ 
pricres. On rapporte qu'anc frayeur secrete ep.59. 
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saisissolt ees barbares, des qu'ilseuapprochoient^ 
qu'ils perdoient, sans savoir pourquoi, cette 
férocité uaturelle qu'ils avoieut ailleuisj et que 
les plus sages d'entre eux furent d'avis d'aban-
donner cette entreprise, et de laisser en repos un 
peuple que Dieu prolegeoit si visiblement par 
l'intercession de ce saint prélat. 

Ammian. Enfin, apres avoir manqué le pillage de ees 
Hiéronjm. trois villes, ils se jetérent dans la Macédoine, 
epist. 3. la Thrace, la Scythie, laMa-sie, et se répan-

Zoz. .4- (Jirent j usqu'aux Alpes juliennes, qui bornent 
^ l'Italie de ce cote - la, ravageant toutes ees pro-

vinces , et laissant partout des marques funestes 
de leur avarice et de leur fureur. 

L X X I X . L'Orientalloittomberdans unsemblabledésor-
dre, si l'on n'eút promptement arrété le cours 
d'une conspiralion qui s'etoit de'ja toute formee. 
Lorsque les Goths furent rec;us dans la T-hrace, 
une des condilions qu'on leur iraposa, fut qu'ils 
donneroient leurs enfans en otage, et la nécessité 

Zoz. 1.4- les obligea d'y consentir. On esperoit par-la 
s'assurer déla fidélité des peres, et accouturaer 
insensibleraent les enfans aux lois et a la disci­
pline des Romains, aíln de se servir des uns et 
des autres dans les guerres de l'empire. J ules, qui 
commandoit en Oricnt, au-dela du mont Taurus, 
fut chargé de Tcducation de cette jeunesse bar­
bare. I I la dispersa dans les villes de son gou-
vernement, et la fit instruiré selon les ord) es 
qu'il avoit recus de la cour. Plusieurs étoient 
deja en age de porter les aimes, et quelque soin 
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qu'on eut pris de leur caclier la victoire de leur 
nation, ils en avoient appris les nouvelles. 

Alors revenant aleürnaturel, ílsconcerterent 
entre eux les raoyens de se saisir de quelques 
villes, et d'e'gorger les garnisons qui ne seroient 
pas sur lenrs gardes. Ceux qui se trouvoient en-
semble, fircnt avertir secrétement leurs com-
pagnons, et la conspiration devoit bientót éclater. 
Jules en eut avis, et re'solut de les prevenir. 11 
visita les places, donna ses ordres aux gouver-
neurs, et íit publier dans toute l'e'tendue de son 
gouvernement, que TEmpereur, pour gratiíler 
ees éti'angers, et pour les engager plus forte-
tement au service de Tempire, avoit mandé Ammiau. 
qu'on leur distribuátnon-sculement del'argent, ¿oz 1 4 
mais encoré des terres et des maisons, et qu'on 
les traitát comme ses sujets naturels. 

Le j our fu t pris pour cette dis tribut ion. Les bar­
bares, espérant profiter de l'argent et des gráces 
qu'on leur accordoit, et rendre leur rébellion 
plus facile et plus súre , s'adoucireut un peu. 
Ils se trouvérent dans les villes, dont on avoit 
sous main renforce' les garnisons; et comme ils ' 
furent assemblés dans de grandes places, des 
troupes qu'on avoit mises dans les maisons 
d'alentour , sortirent sur eux l'épée a la main, 
et en tuerent la plus grande partie i le reste 
voulant se sauver par les carreíburs, fut assom-
mé par les bourgeois a coaps de pierres. 

On n'épargna pas méme ceux qui n'étoient 
pas encoré en age de nuire, et par une prudence 
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inliumaine, Jules déüvra ees provinces ¿fu períl 
oü elles étoient. L'affaire fut conduiie avec tant 
d'adresse , et les ordres donne's et exécutés si a 
propos , que ce massacre se fit le méme jour 
par tout l'Orient, sans que les Golhs en eusseut 
eu le moindre soup^on, et qu'il en pút écliap-
per un seal. 

L X X X . Les choses étoient en cet e'tat,lorsqueThéo-
dose arríva a Sirmiura. Gratien le re^ut d'au-
tant plus favorablement, qu'il avoit lionte de ' 
i'ayoir banni de sa cour , et qu'il alloit lui con-
fier l'affaire la plus importante de l'empire. I I 
le fit ge'néral de son armée, et l'envoja contra 
les Goths , avec une partie des troupes qu'il 
avoit dans l'lllyrie. 

Thebdose marcha incontinent vers laTlirace, 
oü les ennemis étoient assemblés en trés-grand 
nombre. 11 sut que plusieurs compagines d'A-
lains, de Huns, et de Thaifales , les avoient 
joints depuis leur derniere victoire , et qu'ils 
croyoient avoir réduit l'EmpereUr a n'oser plus 
paroitre en campagne. Mais i l apprit en méme 
temps que leurs meilleurs soldats s'étoient dé-
bandés; que les cliefs s'étoient divisés entre eux; 
que Fritigcrne n'en étoit plus maítre j et qu'il 

• ^ n'y avoit ni ordre ni discipline parmi tant de 
barbares ramassés, qui étoient venus pour leur 
aider a piller, et non pas a combattre. 

L X X X I . Alors ils'avan^aavecbeaucoup deconfiance, 
et ayant rencontré les ennemis, i l leur donna 
bataiile, eu tua la plus grande partie, obligea 
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le reste a i'epasser le Danube , et alia porter 
lui-méme a la cour la nouvelle de cetle défaite. 
Theodoret raconte crue Tliéodose laissa un si Tlieoclorrt, 
grand nombre de raorts sur la place, íit tant de et g c' 
prisonniers , et remporta tant de dépouilles , 
qu'eiant venu avec une extreme diligence don-
ner avis a l'Empereur de sa victoire, elle parut 
d'abord incrojable. 

Ses envieux osérent raccuser d'avoir été 
défait, ct de s'étre enfui lui-méme ; et Gratien, 
etonne, ne savoitcequ'il en devoit croire. Tliéo­
dose le supplia d'envoycr sur les lieux ses accu-
sateurs , aíin qu'ils reconnusseat la vérité, et 
qu'ils en rendissent témoignage eux-mémes. 
L'Empergur, pour satisfaire á ses pressames 
sollicitations , cbargea des personnes de condi-
tion et de créance d'aller promptement s'infor-
mcr du détail de cette action, et de venir lui 
en rendre compte. 

Le méme historien rapporte que ce fut en ce LXXXIT. 
temps que Théodose vit en songe, un évéque Theodoret. 
qui lui raeltoit la couronne sur la téte, et le 
revétoit des ornemens impériaux; et qu'un de 
ses intimes amis 7 a qui i l communiqua cette 
visión , l'assura que c'étoit un présage cei tain 
de la grandeur oíi Dieu l'appeloit. 

On reconnut depuis que c'avoit été Mélece, 
évéque d'Antioclie, qui lui étoit apparu. Ce 
saint prélat, en vertu du dernier édit de Gra­
tien , retournoit alors dans son église, aprés un -J-JJPQJQJ.^ 

banuissement de plusieurs annees. On vojoit par l . 5. c. 6, 
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tout í'empire passer les confesseurs de Je'suS' 
Christ; les uns suivis d'une troupe d'infideles 
qu'ils avoient convertís, les autres délivres de 
leurs chaínes, et portant encoré snr leurs corps 
les glorieuses marques des tourmens qu'ils 
avoient soufferfs. On transferoit méme avec 
honneur les reliques de ceux qui e'toient morts 
dans leur exil. 

La plupart furent recits avec beaucoup de 
joie des peuples dont ils venoient reprendre la 
conduite. Mais comme l'Empereur, quelque 
piéte' qu'il eut, n'avoit pas encoré assez d'au-
torité pour se faire ohéir, i l y en eut qui , par 
les cabales des hérétiques , souíí'rirent plus de 
maux en ce temps de paix , qu'ils n'en avoient 

Sozom. 1.3. enduré pendant la persécution. I I s'en trouva 
plusieur-s qui , voyant leurs siéges remplis par 
des ariens, s'offrirent de partager avec eux le 
gouverneinent de leur troupeau, pourvu qu'ils 
se réunissent a la foi et a la communion catho-
lique. Quelques-uns méme étoient préts de 
ceder leur dignité toute entiére pour rétablir la 
paix et l'unité de l'Eglise. 

LXXXHI. Parmi tant de saints évéques; i l sembla que 
Dieu avoit cboisi le plus célebre, pour donner 
k Théodose les premieres espérances déla gloire 
a laquclle i l le destinoit. On vit bientót ce pré-
sage accompli. Car Graden, ayant appris que 
les peuples qui habitoient le long du Rliin 
étoient entrés dans les Gaules , et se trouvant 
d'aüleurs comme cnvironné du débordement 
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des barbares qui s'étoient répandus dans les 
provinces de l'Orient, resolat d'associer Tliéo-
dose a l'empire. I I pensa qu'il ne pourroit luí 
seul re'sister a tant d'ennemis ; qu'un licutenant 
ne le déchargeroit que d'une partie de ses soins; 
qu'il lui falloit un collegue qui eút ses guerres 
a part, et qui defendít l'e'tat comme son bien 
propre j qu'il y auroit plus de gloire pour lui 
a donner de bonne gráce un de ses empires, 
qu'a le reteñir avec peine ; et qu'il étoit heu-
rcux d'avoir de quoi i-écompenser un grand 
merite , en établissant son propre repos. 

L'amitié et l'estime qu'il avoit enes des son LXXX1V. 
enfance pour Theodose, le déterminérent en­
coré davantage ; et l'impatience qu'il avoit 
d'aller secourir les Gaules oü i l avoit été elevé, 
le pressoit de de'clarer son dessein. Mais i l e'toit 
a propos d'attendre la confirmation de la der-
niére victoire de Tliéodose, afin que ses envieux 
fussent eux - mémes obligés d'approuver son 
élection , aprés avoir souííért la confusión que 
méritoit leur calomnie. 

Ce choix fut d'autaut plus glorieux a The'o-
dose, que de sa part i l ne l'avoit point recher-
che. 11 eut mé;ne assez de modestie pour refuser GÍaudian. 
cet honneur, lorsque Gratien le lui olírit; et ce ?|ca*- í1» 
refus fut accompagné de tant de marques de a 
modération et de bonne foi, qu'il fut aisé dé 
juger que ce n e'toit pas une vaine cérémonie, 
mais une véritable sagesse, qui lui faisoit regar-
der comme une charge difficile et dangereuse, 
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celte dignité oü Ton ne cherché ordinaírement 
que le repos et le pláisir de commander. 

L X X X V . ^e ^aí en ce temps qu'Ausone fut nommd 
cónsul, quoiqu'il fút absent, et qu'il n'eíit pas 
brigue cet houneur. Gratien, aprés avoir proílte 
de ses instructions, ne perdít aucune occasiofi 
de lui témoigner sa reconnoissance. I I Téleva a 
la chargc de questeur, et peu de temps api es, 
a celle de prdfet du prétoire; enfin i l le declara 
cónsul, et n'oublia rien de ce qu'il put imaginer 
de plus obligeant et de plus honnéte. 

I I lui donna pour collégue Olibrius Gallus, 
jeune hoinme d'une tres-noble et tres-ancienne 
maison : et comme on vonlut savóir lequel des 
deux i l nommoit le premier; pour favoriser 
Ausone, sans offenser l'autre, i l re'pondit qu'il 
pre'tendoit régler leur rang , non par la nais-
sance, mais par l'áge, et par l'ancienneté de 
leur préfecture. 

Aprés cela i l de'pécha promptement un cour-
rier a Ausone pour lui donner avis de sa nomi-
nation au consulat, et lui écrivit en ees termes: 

A ti son. in Comme je sóngeois , i l j - a quelque temps 3 ít 
giat. Act. cr¿er fas consuls pour cet te année 3 finvoquai 

l'assistance de Dieu , comme vous savez que 
f ai accoutumé defawe en tout ce que jentre-
prends, et comme je sais que vous désirez que 
je fasse. J'ai cru que je devois vous nommer 
premier cónsul, et que Dieu demandoit de moi 
cette reconnoissance , pour les botines instruc­
tions que j ' a i regues de vous. Je vous rendí 
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done ce que je vous dois ; et sacliant quon ne 
peut jamáis s*acquitter ni envef̂ s ses peres 3 ni 
envers ses maítres , je confesse que je vous dois 
encoré ce que j ' a i taché de vous rendre. Afín 
que rien ne manquát a la gráce qu'il lu¡ avoit 
faite, i l accompagna cette lettre d'un présent í 
et lui envoya une robe fort riche, oü étoit en 
broderie d'or la figure de Tempereur Constan-
tius son beau-pere. ¿Vusone de son cote' employa 
toute la forcé et toute la délicatesse de son esprit 
pour faire en vers et en prose, l'éloge de son 
augusto bienfaiteur. 

Peu de jours aprés cette aelion de Graden, LXXXVL 
ceux qu'il avoit énvoyes a l'armée arriverent 
ét rapportéicnt que la défoite des Goths avoit 
été trés-considérable; que le nombre des morts Tlicodoret. 
et des prisonniers, et la quantité des dcpouilles ^ 5"c' 9-
alloient encoré au-dela de ce que Thcodose 
avoit dit. Alors ses ennemis méraes furent obli-
gés de louer sa valeur et sa modestie , et l'Em-
pereur crut qu'il étoit temps de partager l'em-
pire avec lui . 
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I . G R A T i E N partage Vernpire avec Théodose. 
I I . Théodose va a Thessalonigue j, e ty recoit 

les députations. 
I I I . I I enfreprend la giierre contre les Goths. 
IV. / / les f a i t reconnoítre par Modair 'e, 
V. / / les surprend, et les défait entiej'ement 

dans la Thrace. 
V I . Illeur accorde lapaix , et retowme a Thes-

salonique-j oü iloppi'end la victoire de Gt'atien. 
V I I . / / a dessein d'abatiré les ariens. 
VíII. Uorigine et les progres de cette secte. 
I X . Théodose tomhe malade et se fa i t haptiser 

par Aseóle 3 évéque de Thessalonique. 
X . I I fa i t publier un édit contre les ariens. 
X I . Máxime le Oyñique usurpe le siége episco­

pal de Constantinople ¡ ses crímes et ses 
foia^beries. 

X I I . Théodose rebute Máxime. 
X I I I . Perfidie des Goths. 
X I V . Les Goths attaquent VEmpereurdans ses 

j-etranchemens. 
X V . Ti'ahison des Goths qui éloient au service 

de l'empire: retraite de Théodose, 
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X V I . Théodose remet son armée et ?'ecoit le 
secours des Gaules. 

X V I L Epouvante des Goths. 
X V I I I . Avis différents touchant la paix ou la 

gueire. 
X I X . Théodose accoirle la paix anx Goths, 
X X . Divers ejfets que produit Védit de Théo­

dose pour la religión catholique dans Con»-
tantinople. 

X X I . Théodose congédie les troupes des Gaules, 
et se j-end a Constantyiople. 

X X I I . Théodose recoit les civilités des ariens; 
les catholiques en murniurejU. 

XXIÍI. Etat de la religión dans Constantinople. 
X X I V . Théodose se déclare pour les catho­

liques. Son entretien avec Grégoire de Na-
zianze. 

X X V . I I f a i t rendre toutes les églises de la 
ville aux catholiques. 

X X V I . / / réprime les ariens , et va lui-mérne 
instaler Grégoire de Nazianze. 

X X V I I . Politique de Théodose. 
X X V H I . Dijférent de Fravilas et d'Eriulphe. 
X X I X . Malignité de Fhistojien Zozime 
X X X . Conspiration des ariens contre Gre-

goi?'e de Nazianze. 
X X X I . Douceur de Grégoire de Nazianze. 
X X X I I . Edit nouveau de Théodose contrae les 

ariens. 
X X X I I I . Orgueil d'Athanaric, roi des Goths l 

sa haine contre Falens et contre Vempire* 
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X X X I V . Fi'itigei'ne s'wiit avec les Grotutigiiésj 
et apj'és plusieurs courses3ils chasseiitAtha-
naric de ses états. 

X X X V . Athanaric implore la protection de 
Théodose. 

X X X V I . Théodose donne retraite a Athanaric 
dans sa cour. 

X X X V I I . Théodose f a i t voir Conslantinople 
á Athanaric. Origine et grandeur de cette 
ville. 

X X X V I I I . Mort d'Athanaric, 
X X X I X . Ejfets de la honté de Théodose. 
X L . Théodose convoque le concile de Cons-

tandnople. 
X L I . I I y appelle les Ivíréliques Macédoniens. 
X L I I . Nombre des évéques du concile3 etleurs 

différenles vues. 
XL1ÍI. Résped de Théodose pour Mélece j 

président du concile. 
X L I V . Election d'un archevéque de Constan-

tinople. 
X L V . Grégoire de Nazianze est élu; i l refuse 

cette dignité; on rohlige de Vaccepter. 
X L V I . Points defoi réglés. 
X L V I I . Réglemens pour la discipline. 
X L V I I I . Lettres sjnodales adrcssées a Théo­

dose. 
X L I X . Mort de Mélece , évéque d'Antipche ; 

honneurs que lid rendit Théodose. 
L . Théodose ?'épond aux évéques, et confirme 

les ordonnances du concile. 
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L l . Schisme d'Antioche 3 son origine et ses 
progres. 

LU. On propose d'élire un successeur a Mélece; 
división des Peres sur ce sujet. 

LUI. Théodose appelle au concile les évéques 
d'Egypte et de Macédoine. 

L I V . Protestation contre Vélection deGrégoire 
de Nazianze. 

L V . Grégoire se démet de Varchevéché, et sort 
de Vassemhlée. 

L V I . Grégoire demande son congé a Théodose. 
L V I L Dernier sermón de Grégoi?~e, et sa re-

traite. 
LYI1I. Théodose seplaint des contestations des 

évéques. 
L I X Ordre donné pour le choix d'un rtquyel 

archevéque, 
LX.. UEmpereur choisit Nectaire. 
L X I . Remontraiice des évéques a Théodose. 
L X I I . Ordination de Nectaire. 
LXIU. Conclusions du concile. Translations 

des reliques de saint Paul 3 archevéque de 
Constantinople. 

LX.1V. Victoire de Théodose sur les Huns¡les 
Scyriens et les Carpodaques. 

L X V , Le roi Sapor rechercheVamidé de Théo­
dose. Etat des affaires des Perses. 

L X Y I . Célebre ambassade du roi de Perse a 
Théodose. 

L X V I l . Alliance de Tliéodose avec le roi des 
Perses. 
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L X V I I I . Députation du concile d'Aquilée t i 
Théodose. 

LX1X. Théodose ne consent pas a la convo-
cation d'un concile general a Reme. 

L X X . Nouvelles intrigues de Máxime le Cy~ 
ñique. 

L X X I . Théodose ras semble les évéques d'O-
rient a Constantinople : ils 7'efusent d'aller 
a Rome. 

L X X I I . Les Goths 3 de la suite d'Athanaric 3 
louent la grandeur et la honté de Théodose. 

L X X I I I . Fritigerne rechei'che Valliance de 
Théodose. 

LXXlV.iVbz¿vc//eí instances des évéques d'ha­
lle 3pour la conyocation d'un concile aRome. 
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IJ'ARMÍE qui etoit alors en quartíer aux en- -
virons de Sirmium, eut ordre de s'asserabler ; L AN 3'9' 
et le seizieme jour de janvier, Gx-atien s'y ren-
dit accompagné de Tlie'odose et des autres sei-
gueurs de sa cour. I I fut conduit au milieu du Socrat. 1.5. 
campj et les troupes s'étant range'es autour de c• ^ 
lu i , i l leurexposa le deplorable état de l'empire, 
la misére des pcuples, rafíoibüssement des ar-
jne'es, rirruptiondcs Allemandsdans lesGaules, 
et le ravage qu'avoient fált tant de nations bar­
bares dans les proyinces de l'Orient. 11 leur re­
presenta qu'un seiil liomme ne pouvoit soutenir 
tant de guerres a la fois, ni rcmédier a tant de 
de'sordres : que pour lu i , i l préféroit le plaisir August. de 
d'avoir uncollégue fideíe, a l'ambition de re'gner c^ êlm 
seulj et que dans le dessein de faire un choix 
quiíutayantageuxal'e'tat, etqui pútleur plaii-e, 
i l ayoit jeté les yeux sur Theodose. 

A ce nom les troupes Tinterrompirent, et 
témoignerent leur joie par de longs applaudis-
semens. Gratien reprit son discours, et aprés 
ayoir fait l'éloge de Theodose, i l lui donna la 
pourpre et la couronne. Alors les soldats qui Aurel. Vict 
l'avoient autrefois estimé digne de l'empire, re- ^ie0"' 
doublerent leurs acclamations; et les oí'ficiers 
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— y i n r e n t en foule saluer le nouvcl Empereur, 
Í A N 379. qU- n'¿tant qUe de trente-trois ans, et joi-

gnant a la forcé et a la vigueur de l'áge, une 
grande expérience et une sagesse consommee, 
faisoit espérer le retablissemcntentier des aíí'aircs. 

Gratien Ini donna en partage la Thrace, et 
toules les provinces que Valens avoit possédees. 

Sozom.l. 7 Iljajoutacettepartie Oriéntale de r i l l j r i e , dont 
c"/'t* Thessalonique etoit la capitale, détachant de 

l'empire d'Occident cette province qui etoit 
exposc'e áux courses des barbares, et que ni lu i , 
a cause de son eloignement, ni Valentinien son 
frére, a cause de sonbas age, n'auroient pu de-
fendre. Peu de jours aprés cette élection les deux 
Empereurs se se'parerent. Gratien prit la route 
des Gaules pour aller chasser les Allemands qui 
ks ravageoient j et Tliéodose marcha vers Thes­
salonique pour y assembler son armee, et re-
commencer la guerra centre une multitude 
formidable d'Alains, deGoths et de Huns, qui 
depuis sa derniére victoire s'étoient rejete's dans 

Zoz. 1. 4- la Thrace, apres avoir couru la Mjsie et la 
Pannonie. 

I I , Le bruit se re'pandit bientót que Thc'odose 
étóit empereur, et qu'il s'avancoit avec une par-
tie de l'armce d'Occident, que Gratien lui avoit 
laissée. Lespeuples, que le malheur des der-
niéres guerres, et la rigueur du regne passé 
avoient abattus, commen'cérent a respirer. Les 
troupes que les ennemis tenoient resserre'es dans 
leurs garnisons reprirent courage, et firent des 
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courses dans la campagne j et les officiers qai ^ 
s'étoient sauvés de la derniére défaite, et qui 
s'étoient jetes dans les places fortes, étoient préts 
de sortir au premier ordre, et de ramasser les 
restes epars des le'gions romaines pour les em-
raener a Theodose. Toutes les villes disposoient 
leurs députations, et Constantinople, que Va-
Icnsavoit juré deruinera son retourdelaguerre, 
se réjouissoit d'étre sous la domination d'uu 
prince, qui méritoit d'étre aime', et qui étoit 
capable de la proteger. 

The'odose arriva cependant a Thessalonique, 
oü se rendirentincontinent de toutes les province* 
de l'empire, ceux que leur rang 011 leur devoir 
appeloient a la cour, et ceux qui venoient 
rendre corapte des affaires publiques, ou solli-
citer leurs affaires particuliéres. La, i l cora-
men^a a faire toutes les fonctions d'un grand 
empereur, envoyant ses ordres partout, rece-
vant les personnes de qualité et de mérito avec 
honneur, et les autres avec bontéj donuant ses 
audiences a toute lieure, et rendant la justíce 
indifí'éremmentatous ses sujetsj ne refusant rien 
de ce qu'il pouvoit raisonnablement accorderj 
ajoutant aux gráces qu'il faisoit, la maniere Zoz. L 4-
obligeante de les faire, et adoucissant les reñís 
par des marques de bienveillance. Ainsi ceux 
qui avoient obtenu ce qu'i Is demandoient, étoient 
satisfaitS; et ceux qui n'avoient pu l'obteuir, 
s'en retournoient au moins consoles. 

Le soiu qu'il prenoit de la satisfaction et du I I J . 
K 
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-• ' 1 repos des peuples, ne rem.pécboit pas de don-
A:N 379- ner tous 2es or(jres nécessajres pour les pre'pa-

ratifs de la guerre. Les pr incipaoff ic iers 
s'étoient deja rendas aupres de l u i , Pinfan-
terie étoit sortie des garnispus, et toute l'arme'e 
fut assemblee au commencement du printemps. 
Quoiqu'elle ne íút pas considerable par le nom­
bre, elle l'étoit par le courage,et par la confiance 
qu'elle avoit en son Enrpereur. Théodose se mit 
¡done en campagné, et s'avanca vers la Thrace 
a grandes jonrnées. Les barbares étoient divises 
en plusieurs corps, et sans s'altacher au siege 

, .d'aucune place, oíi ils n'avoient jamáis re'ussij 
ils ravageoient impunément toute la cámpagne. 
Ils étoient armes a la romaine depuis la défaite 
de Valcns : Fritigerne leur avoit appris a se 
rallier, et a observer quelquc discipline j leur 
armée grossissoit tous les jours d'un nombre 
infini de leurs compagnons, que le bruit de leur 
victoire,'et Vesperance d'un grand butin atti-
roient de tous cotes. Ainsi ils étoient a cramdrfi; 
raais ils n'avoient presque point de chefs. Fr i ­
tigerne a qui ils avoient réfusé d'obéir, les avoit 
abandorinés. Des qu'il s'agissoit de piller, ils 
n'obscrvoient plus aucun ordre, et cette multi-
tude, qui venoit les joindre, ne faisoit qu'aug-
menter la confusión , et causer des divisions 
entre euxpour le partage des prises qu'ils avoient 
faites. 

j y . Théodose entradanslaThrace.il défit d'abord 
quelques partís des ennemisqui s'étoientéloignés 



l i E G R A N D . U V R E I I . 99 
du eros de 1 armee ; et ayant appns des pnson-

. „ i • , / . " , , , 1 , L'AN 379. 
mers i endroit ou etoit campee la plus grande 
pai tie de ees barbares, i l crut qu'ii les vaiueroit 
aisément, s'il povivoit les surprendre avant 
qu'ils fussentavertis de sa marche. II commanda Zoz. 1. 4-
á Modaire, prince du sang royal des Scythes, 
qui s'étoit mis au service des Empereurs , et 
qui, par sa fidelite et par sa valeur, avoit mérité 
les premiers emplois dans leurs armées, de 
s'avanber avec quelque cavalerié, pour recon-
noítre les enuemis. Cependant i l marchoit lu i -
méme en grande diligence. 

Peu de jours apires Modaire revint, et rap-
porta a Théodose que les ennemis n'étoient pas 
loin ; qu'ils étoient campes dans des plaincs 
dominées par des hauteurs qu'il ne seroit pas 
diíficile d'occuper j que leur camp n'e'toit fermé 
que d'un retranebement de quelques cliariots 
mal rangés, etqu'on forceroitsansaucune peine j 
qu'il y avoit grand nombre d'hommes , mais 
qu'il y avoit peu de soldats ; qu'apparemmént 
lis ne quitteroient pas un poste oü ils trouvoient 
toutes sortes de commodités pour subsister ; et 
qvi'enfin , ne se défiant de rien , et croyant 
l'Empereur encoré loin d'eux , ils pouvoient 
étre opprimés avant que d'etrc en e'tat de se 
défendre. 

L'Empereur apprit ees nouvelles avec beau-
coup de joie, et renvoya Modaire avec un grand 
détachement , pour se saisir des postes qu'il 
jugeroit uécessaires \ soit pour empécher les 
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- , ^ ^ Goths d'étre avertis , soit pour les combatiré 
> AIÍ 79*. avec ayantage , s'ils étoient disposés á donner 

bataille. Assez proclie du camp et presque a la 
vue des ennemis , s'elevoit une colline étendue 
en long , et qui , vers lé milieu de sa pcnte , 
laissoit un espace de terrein assez un í , et assez 
grand pour y loger un nombre raisonnable de 
troupes. Modaire y mit les siennes pendant la 
íiuit sans avoir été dccouvcrt. I I se saisit de toiií 
les passages; et sacliant que les Goths sans crainte 
et sans précaution étoient endorjnis dans la 
plaine, i l attendoit avec impatience l'arrive'e de 
l'Empereur pour les charger. 

A la pointe du jour Tlie'odose e'tant arrive', 
rcconnut lui-méme les lieux, et se disposa 
promptement a l'aLtaque. 11 commanda aux 
soldáis de quitter les armes pesantes , et de ne 
reteñir que l'épée et le bouclier. I I donna ordre 
aux capitaines d'etcndre les rangs, pour ne ríen 
laisser derricre eux, et pour faire paroítre Tar-
mee plus nómbrense. 11 les exhorta tous de 
combatiré avec ardeur, sans trop s'arréter aux 
formes accoulumc'es de la milice , dans une 
afí'aire dont révéncmenl dépendoit autant de la 
diligence que de Torclrc. 

V. Les G oths cependant étoient dans une grande 
tranquillité ; les uns rentroient dans le camp 
chargés du butin qu'ils venoient de faire ; les 
autres en sortoient pour aller courir la éam-
pagne, et recueillir ce qui resloit du pillage des 
autres jours. Plusieurs lati^ués des courses 
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qu^ils avoient faites pendaul la nuit, étoicnt ^T^~^-g" 
couchés c;a et la ; et la plupart ensevelis dans le 
vin , doniioient en repos ati milieu des provi-
sious cjri'ils avoient amassées. Leurs cliefs, gens 
de peu d'expérience et de pea d'autorité, quel-^ 
que avis qu'ils eusseut re^ti qu'il paroissoit des 
troupes romains , n'avoient pu se persuader 
qu'elles vinssentpour les attaquer. Ceux: mémes 
qui les avoient vues, ne les prenoient pas pour 
l'armee entiére, mais pour un parti sorti des 
places voisines, quine méritoit pas qu'on prít 
les armes, et qui se renfermcroit bientót dans 
les garnisons. 

lis étoient en cet état, lorsqu'ils ou'irent le 
bruit des trompettes et les cris des soldáis, qui 
fat le signal de l'attaque.Modaire descendit de la 
colline avec l'infánterie qu'il commandoit, élar-
gissant sos bataillons a mesure qu'il s'avancoit 
danslaplaine, et marclia droita la tete du camp. 
Promote , un des lieutenans généraux de l'Em-
pereur, prit a gauche avec une partie de la cava-
lerie; et l'Empereur avec le reste, cótojant la 
colline a droite, s'approcha des ennemis pour 
les prendre en flanc. Les Goths qui virent fondre 
tout a coup sur eux cette armce que la frayeur 
leur faisoitparoítre innombrable, jugerentbiea 
que leur perte étoit assure'e. Leurs chefsreconnu-
rentleur faute, lorsqu'il n'étoit plus temps de la 
réparer: la terreuretla confusión se répandirent 
par tout le camp. Ceux-ci, courant aux armes, 
perdoicnt la vic avant qu'ils fusseuten état de la 
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" 7 ^ " ^ disputcr : ceux-lii, pour eviter le péril qu'ik 

Ĵ  vojoient , alloient cberclier celui qu'ils ne 
voyoient pas,et renconti'oientpartoutl'ennemi. 
Le nombre des fuyards les empéchoit de pouvoir 
fuir. En peu d'heures tous ees barbares furent 
ou tues, ou faits prisonniers, On prit leurs fem-
mes ot leurs enfans, et qualre mille chariots qui 
servoient a les porter dans leurs marches. Ainsi 
toule la Thrace ful encoré une ibis délivre'e de 
la désolation oü ees nations étrangeres ravoient 
re'duite. 

V I , Le bi ult de cette défaite s'etant répandu , les 
Alains et les Golhs qui ravageoient les autres 
provinces, s'arrétérent, et firent des proposi-

Zoz.l. 7. tions de paix. lis auroient bien voulu venger la 
c-¿t* mort de leurs compagnonsj mais comme i b 

suieut que l'Empereur alloit a eux , iis se sou-
Bodrent a tontee qu'il voulut, et signorent un 
traite qu'ils n'avoient dessein d'observer que 
jusqu'a la premiére occasion de le rompre. 
Tbe'odose de son cote leur accorda plus qu'ils 
ne demandoient j car i l préféroit une paix hon-
néte a une guerre gloriense, et ne jugeoit pas a 
propos d'exposer le peu de troupes qu'il avoit' 
a des combáis douteux, centre des eunemis qui 
vainquoient quelqueíbis les Romains, et qui ne 
se laissoient pas toujours surprendre. 

Tout étant ainsi reglé, Tlicodose visita les 
places, renfor^a les gai-nisons, el donna ses ordres 
pour la súrcté et pour le soulagement des pro­
vinces que la guerre avoit minees j puis i l reprit 
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le cliemin de Thessalonique , pour y passer 
FhiVer, et pourvoir de la aux pius pressautes L A* , 
nécessilés de l'état. La joie que luí domioicnt ees 
premiéis succés de son régne, fut encoré aug-
mentec par les nouvelles qu'ilrecutqueGratieu 
n'avoit pas e'té moins heureux quelui; qu'ayant Zoz. r'5¿d. 
joint a ses troupes celles que commandoit Me-í'°C(l•a," ':>" 
rohaude, roi des Franjéis, i l avoit attaqué les Zoz. 1. 4-
Allemands,et les avoit vaincus et chassés des 
GauleSjqu'il en avoit taillé en piéces la plus 
grande partie, et réduit le reste a se reufermer 
dans leurs pays , d'oü ils ne pourroient de long- ~ 
temps venir troubler le repos des peuples sujets 
de Tempire. Théodose fit rendreaDieu de splén-
nellcs actions de gráces pour ses victoires, et 
pour celles d'un prince dont la gloire le louclioit 
autant que la sienne propre. 

Aussitót qu'il fut decharge des soíns de lá V I I . 
guerre, i l crut qu'il seroit indigne des giáces 
qu'il avoit recues du ciel , et de la protection 
qu'il en espéroit, s'il ne s'appliquoit de tout son 
pouvoír au rétablissement de la foi et de la reli­
gión catliolique, dont i l avoit fait profession 
toute sa vie. Pour cela i l résolut d'abatiré les 
ariens, que ses prédécesseurs avoient eleves , et 
qui remplissoient alors tout i'Orient de confu­
sión et de désordre. L'entrepi'ise éloit difficile, 
et i l falloit pour y réüssir, outre une grande 
piété, beaucoup de fermelé et de sagesse. 

Cette secte s'éleva sous le régne du grand V I H . 
Constantin; et suscita centre Teglise une espece 
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de persécution plus' dangereuse que celle des 
tyrans dont elle venoit d'étre délivre'e. Arius en 
fut Tauteur. I I étoit ne dans cctte parlie de la 
Lybie, qui est voisine de TEgypte, et i l avoit 
passé a Alexandric dans l'espérance de s'y faire 
connoitre, et de se pousser aux premieres char-
ges de l'e'glise. Comme i l avoit de l'esprit, du 
savoir et de l'éloquence, avec quelquc apparence 
de ver tu , les patriarclies de cette ville crurent 
qu'ils pourroient se servir de l u i , et rélevérent 
les uns aux ordres, les autres aux ministéres 
ecclésiastiques. Mais ils reconnurent bientót que 
c'ctoit un esprit inquiet, présomptueux, indo-
cile, prét a prendre le bon ou le mauvais par t i , 
selon qn'il convenoit a sa forlune ou a son or-
gueil. Des ses premieres années, i l se jeta dans le 
schisme de Melece 7 évéqne de Lycopolis, dans 
la Thébaide. I I en sortit, et i l j rentra. Eníln i l 
se reconcilia avec le patriarcbe Acbillas, et fei-
gnit d'étre son ami, pour devenir son successeur. 
Alors , couvrant son ambition du voile d'une 
modeslie affectee, gagnant les uns.par un entre-
tien doux et flatteur , trompant les autres par 
un extérieur grave et composé , i l aspiroit seci é-
tementa l'cpiscopat. 

Mais ses espérances furent trompees. Le siége 
vint a vaquer, et le mérito de saint Alexandre 
l'emporta sur les intrigues d'Arius. I I en fut 
piqué ; et l'envie qui le possédoit, lui fit regar-
der comme son ennemi, celui qu'il devoit res-
pecter comme son pére. 11 résolut de le perdre, 



et ne pouvant décrler sa víe, qui étoit tres-Hino- ~ """̂  
ceute et tres-exemplaire, i l entrepnt d atta-
quez' sa doctrine, quoiqu'elle fút tres - puré et 
tres-saine. I I Taccusa comme d'un crime, de 
soutenir que Jesús-Christ étoit égal a son pe?'es 
éternel et- immuahle comme lid , et quils n'a~ 
voient quune méme essence. Apres lui ayoir 
reproché cette vérité comme une heresie , i l 
proposa lui-méme son héresie córame une vérité, 
etcommen^a de publier que le fils de Dieun étoit 
quune créature ; que le Verhe avoit étéfait , et 
tiré du néant; q u i l étoit muable et changeant 
de sa nature; qu Un étoitJils de Dieu que par 
adoption, et que s'il étoit appelé Dieu, Une 
falloitpas entendre qu i l le fút par nature ,mais 
seulement par participation. 

Comme i l étoit savant dans les écritures, et 
surtout habile dialecticien, i l recueillit des livres 
sacrés, tout ce qui sembloit favoriser ses opi-
nions, et i l enveloppa la question de tant de 
difficultés , et donna a son erreur tant de vrai-
semblance, que plusieurs se rairent de son parti. 
Le patriárehe essaya de le ramener par ses aver-
tissémens, par ses raisons, parsesraenaccs j mais 
connoissant que ees voies de douceur et d'exlior-
tation ne servoient qu'a lui donner plns de 
courage et plus de mojens de comrauniquer 
son impiélé , i l l'excommunia dans un concile 
de cent évéques qu'il avoit convoqués pour cela 
de l'Egypte et de la Lybie. 

Ce coup l'étonna, mais i l ne PaBáttít pas. U 
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se retira dans la Palestino, d'oii i l écrivit a rEftí-
pereur; i l alia méme le trouver, et é a peu de 
temps i l acquit quelques protecteurs, et un 
grand nombre de disciples qui s'attachoient k 
luí 7 les uns par le seul amour de la nouveautc, 
les autres par cetle fausse pitié qu'on a pour un 
liomme qu'on croit opprimé , plusieurs gagnés 
par ses persuasions et par ses caresses. Constantin, 
averti que les peuples et les évéqnes comraen-
t̂ oient a se pai tager, et qu'il s'assembloit des 
sjnodes de part et d*autre, craignit les suites de 
cette división. 11 écrivit de JYicomcdie, qui ctoit 
alors le séjour ordiuaire des empereurs d'Orient, 
une lettre commune a saint Alexandre et a Arius, 
pour les exhorter k se re'unir ; et a s'accorder 
sur une matiere qui paroissoit de peu de conse-

~ quence pour la íbi, et qui alloit troubler la paix 
de l'église. Osius, eveque de Cordoue en Espa-
gne, qui se rencontra par hasard prés de l 'Eni-
pereur,eut ordre d'aller en Egypte pour tra-
vailler a cet accommodcment, et s'acquitta de sa 
commission avec beaucoup de fidelité 7 mais 
avec peu de succés. 

Pour rcduire cetle sectc opiniátre , et régler 
le point de doctrine contesté , i l fallut en venir 
á un concile universel, qui établít la vérité, et 
condamnát Terreur par un jugement décisif. 
Nícée, une des principales villes de la Bithynie, 
fut choisie pour le lieu de cette assemblée: les 
évéques de toutes les parties du monde furent 
invites de s'y trouver > ils j arriverent dans le 
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tcmps marqué, au nombre de trois cent dix-huit. ' 
Lonstantm s y rendit luí - meme, pour etre le 
témoin, et comme le médiateur de la paix et 
de la re'union de Téglise. Arius et ses partisans 
y furent appelés; on les ouit; on les .convain-
quit, on les condamna. La divinite' de Jesús-
Christ fut reconnue; et pour ótcr aux ariens 
tout pretexte de de'guiscr leur erreur, sous des 
termes equivoques, on les obligea de se servir 
du mot de Consuhstanliel dans leur profession 
de foi, et de signer la consubstantialitedu Yerbe. 
Cette expression, depuis cetemps-la, fut comme 
une marque certaine qui distinguoit les catho-
liques d'avec ceux qui ne l'étoicnt pas , ou qui 
Tétoient de mauvaise foi, et les peres du concile 
rinse'rerent dans leur symbole. 

Arius, et les évéques qui le protégeoient, apréá 
plusieurs difíicultés, feignirent de se soumettre 
aux décisions du concile, et pour éviter les 
peines dont ils étoient menaccs, abjurérent pu-
bliquement leur hérésie. Mais ils n'abandon-
nerentpas leur entreprise, et ils attendirent le 
teinps favorable pour répandre encoré au-dehors 
le venin qvi'on les avoit fortes de resserrer dans 
leur coeur. 

Cependant ils attiroient a leur parti ceux qui 
pouvoient les assister de leur crédit ou de leur 
faveur. Ils faisoient valoir a l'Empereur leur 
soumission, afín d'abuser plus facilement de sa 
bonté; pendant qu'ils révéroient en apparenco 
la foi de Nicée} ils cherclioieut a ruiner par des 
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^ calomnies ceux qui pouvoient en étre les deftín-
i AN 379. geui,s Yiaññj pai" les soius d'Eusébe, évéque de 

Nicomédie, qui s'étoit renda chef de leur partí 
par le crédit de la princesse Constancie, soeur 
de TEmpéreur, et par des protestations rc'itére'es 
de íldelité et d'obéissance, ils parvinrent a se 
faire considérer comme ortliodoxes. Arius lu i -
jnérae, mené comme en triompbe par ses amis, 
alloit étre rec;u a la comraunion de l'cglise dans 
Constantinople, s'il n'eut fini subitement une 
vie inquiete et criminelle par une raort terrible 
et honteuse. 

Quoique ees liére'tiques füssent pour la plu* 
part des esprits passionnés et séditieux, ils n'o-
sérent se soulever, ni rompre ouvertement la 
paix de Téglise, tant que le grand Constantin 

. gouverna l'empire. Car encoré qu'il eút quel-
quefois un peu trop de facilité, i l avoit beau-
coup de zéle pour la religión; et comme i l 
n'étoitpasimpossible dele surprendre/il etoit 
dangereux qu'il s'aperQÚt qu'on l'avoit surpris. 
Ainsi ils furent obligés de se ménager avec ce 
prince, qui pouvoit ignorer la vérité, mais qui 
n'étoit pas capable de souffrir linjustice. Mais 
lorsqu'ils se virent íorlifiés de l'autorilé de Cons-
tantius son fils et son successeur, ils ne gardéi ent 
plus de mesures. Non - seulement ils publierent 
leur fausse doctrine, ils opprimerent méme ceux 

Atlian. . ad qui eurent le courage de s'y opposer. Leur in-
Süht. p. 8 3i soience alia jusqu'a cbasser les plus saints prclats 

des premiéis siéges de rO.rient, a proscrire les 
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Y>apes mémes, et a óter la liberté des suífrages • „ ' \ T . &. L AN Syo-
dans les conciles, oü l'Euipeieur se porloit lu i -
méme pour accusateur contre des sainls, et 
disoit liautement que sa volonté devott teñir 
lien de regle et de decisión dans l'église. 

Le regne de Valens ne leur fut pas moins 
favorable, lis exercérent en son nom leurs vio-
lences accouturnees. lis obtinrent de luí des lettres 
aux gouverneurs des provinces ponr tjranuiser 
les catlioliques. lis allerent jasqu'au fond des 
déscrts de la Thébaíde, pour en chasser les 
solitaires qui menoient une vie toute celeste. 
La persécution fut sanglante; et sous un prince 
cbrétien, i l se fit piesque autant de martyrs 
que sous les tyrans iníideles. Tels furent les 
commenccmens et les pitígres de cette hérésie. 

Quoiqu'il fút non-seulement difíicile, mais IX. 
encoré dangereux dans un nouveau regne, d'at-
taquer unesectepuissante, et accoutumée depnis 
long-temps a dominer, néanmoins Tbéodose, 
considérant que: le premier devoir des souve-
rains est de faire régner celui par qui ils regnent, 
et se défiant avec raison de la fidelité de ceux 
qui s'éloient révoltes contre l'église, foima le 
dessein de les ramener avec douceur, ou de les 
réprimer avec autorité. I I alloit faire publier 
ses premiéis édils a Tbessalonique. L'impéra- Claudian. 
triceFlaccilesafemme,qu'ilaimoittendíemeni, ¿e âû -
Termancieetbereneses meces, qu i l avoitadop-
tées depuis la mort de son fi ere Honorius, y 
étoient nouvellenientarrivées. On j vojoit tous 
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" les jours aborder quelques-uns de ses amis, sur-
^ AN /Q- tout cetix l'avoient assisté dans le temps de 

sa disgráce. I I les avoit invites de venir d'Espagne 
en Orient, afin de les reconapenser, et de les elever 

Aurel. vict. dans les charges. Sareconnoissances'accrut avec 
iu Theod. son pOUy0¡r j et ¿¿s qu'il fut empereur, i l se 

souvint de tous les services qu'on luí avoit ren­
das quand i l étoitencore particulier, etn'oublia 
que les injurcs qu'on lui avoit faites. 

La joie qu'il eut de revoir des personnes qui 
lui étoient si clicres fut bientót troublée; car a 
peine étoit-il arrivé aTbessalonique, qu'il toraba 
dangereusement malade. 11 se mit d'abord en 
état derecevoir le baptéme, et se disposaa mou-

Socrat. 1. 5. chre'tiennement. Comme i l avoit une grande 
„c-^- _ affection pour la foi ortbodoxe de la Trinité, 
^02- i- o. , 1 • • 1 N • 

c. 7. et qu a craignoit de donner en cette occasion 
quclque avantage aux bérétiques j avant que 
defaire appeler Aseóle, evéqne de cette ville, 
i l s'informa de ses moeurs, et de la foi qu'il pro-

Ambros. fessoit.llapprit quec'etoit un prclat d'une veitu 
Ep. 28. c o n s o n i m ( í e . qu'il avoit été nourri des son en-

fance dans les monastéres de l'Aeháie^ que sur 
la réputation de sa saintelé, les peuples de la 
Macédoine l'avoient tiré de sa solitude pour le 
faire leur archevéque^ qu'on l'avoit ordonné 
fort jeune, sans avoir cgard aux regles de l'áge; 
qu'il avoit toujours été inviolablement attache' 
a la doctrine de l'église; que saint Basile l'avoit 
lionoré de son amitie, et que le pape Domase 
avoit pour lui une estime particuliere. 
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Tíiéodose eut beaucoup de ioie de tomber 
entre les mams d un si saint lioinme. 11 le ht 
appeler j et ayant encoré su de lui-niémc qu'il 
professoit la foi apostolique 7 confirméc par le 
concile de Nicee, i l lui demanda avec respect le 
sacrcment de la re'gcneration. Aussitót i l le re^ut 
avec une piété exemplaire, et s'estima plus glo-
rieux d'étre devenu enfant de l'église, cpie d'avoir 
été fait maítre d'une partie du monde. Alors i l August. de 
se crut engagé a rétablir la religión dans tont ^jiLc' 
l'empire ; etDieu, bénissant ses intentions, lui 
rcndit en peu de jours une parfaite samé. 11 con-
féra plusieurs fois avee Aseóle, sur les mojens 
d'exécuter son dessein. 11 se ílt instruiré des 
points principaux des doctrines contestées, de 
la diíícrence dos nouvelles sectes, de la foi des 
e'véques, et de l'état des principales églises de 
Tempire d'Orient. 

Aprés avolr ainsi examiné toutes dioses, i l X. 
crut qu'il étoit de sa pruclence de ramener les 
esprits peu á peu, et de commencer par des 
lois qui leur fissent connoítre ses volontés, et 
craindre sa justice. Ib íit done un édit daté de 
Tbessalonique,parlequelilordonne auxpeupies 
de son obéissance de suivre la foi que l'église 
romaine avoit recue de saint Fierre , et qui 
étoit enseignéepar lepapeDamase, et par Fierre 
d'Alexandrie, prélat d'une saintetéapostolique, 
et leur enjointde coníesser et de reconnoítre une 
méme divinité dans la trinité des personnes du 
Peie, du Fils et du Saint-Esprit, suivant la 



112 niSTOIRE DE THEODÓSE 
^ " doctrine de révaneile, et l'ancienne tradition de 
Cod. Tlíto. l'église. 11 declare ensuite que ceux-lí:i seulement 

ib. 1.1,2. qUi prolesseront cette foi, seront tenus pour 
catlioliques ; ct que ceux qui la rejeiteront, 
seront traites comme des liérétiques infames et 
insenses, qui, outre les peines qu'ils méritent 
de la justice divine, doivent encoré attendre de 
luides chátimens proportionne's a l'énorniitéde 
leur crime. 

X L I I adressa cet édit au peuple de Conslantinople, 
afin qu'il fút d'abord exccuté dans cetle ville 
impériale, qui étoit comme le theálre de riicré-
sie, et que de la i l passát plus promptemeut 
daüs toutes les autres viiles de Fempire. Ce fut 
en ce méme tcmps que Máxime vint se jeter 
aux pieds de Theodose, le suppliant de le main-
tenir dans le siége de Conslantinople qu'il venoit 
d'usurper. Máxime étoit d1 Alexandrie, pbilo-
soplie cyñique de proíession, d'nn savoir me* 
diocre, d'une vie deregle'e, et d'une profonde 
dissimulation. Ses parens l'avoient elevé dans la 
religión chrétienne, dont i l n'étoit pourtant que 
légeremeut instruit. I I avoit passé une partie de 
sa jeunessse a courir de ville en ville, pour 
acqucrir du bien ou de la réputation, et i l s'étoit 
décrié partent ou i l avoit voulu s'établíri Quoi-
qu'ilíut habile a se déguiser, i l n'avoit pu éviter 
d'étre surpris en des actions qui le fireut rek;guer 
dans le désert d'Oasis, oü i l demeiira cpiatre 
sans entiers. Se vpyant enfinsansbonneur et sans 
ressource, animé par son ambitiori et par sa 
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ínísére, i l vint a Constantinople asrec le temé-
raire dessein de s'en faire évéque. 

11 publia d'abord qu'il étoit d'une maison 
illustre par sa noblesse, et plus encoré par sa 
pietéj que son pére étoitmort pour la défense de la 
íbi^ que ses "soeurs étoient l'exemple des vierges 
chrétiennes dans Alexandrie. 11 se vantoit d'a-
voir soufí'ert lui-méme un long exil pour Jésus-
Christ, se faisant un honneur de religión, de 
ce. qüi avoit été la punition de ses crimes. La 
fable de ses martjres prétendus, soutenue de 
plusieurs circonstances e'tudiées et de quelques 
apparences de piété qu'il affectoit, luí acquit 
restime et l'amitie de tout ce qu'il j avoit de 
catlioliqnes dans Constantinople. Quoiqu'il fut 
habil]é en cynique, et que cette liabit ne fut 
pas se'ant aux clirétiens, on lui pardonnoit cet 
exte'rieur, tant on étoit prévenu da fonds de son 
mérite et de sa vertu. 

Grégoire de Nazianze avoit le soin de l'e'glise ~ ' 1 * 
de Constantinople. 11 y avoit e'té envoye un an ^ AN 
auparavant par le concile d'Antioche, selon car^. je' 
quelques - uns, ou appelé par les peuples et par suá. 
les evéques de Thrace, comme i l semble le 
marquer lui-méme. I I exerca d'abord par com-
mission les fonciions pastorales dans cette eglise, 
oü i l fit revivre la foi presque éteinte; joignant 
l'exemple de sa vie a la íbrce de son éloquence 
et réunissant, par ses soins, les restes d'un 
troupeau que les tempétes passées avoient dis­
persé. Mais le nombre des catholiques s'étant 
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en peu de teüips notablement augmenté, ils 
rélurent pour leui' pastear. Fierre, patriar che 
d'Alexandrie, confixina ce clioix par ses lettres 
et par son sudrage, et lui envoya Jes marques 
de sa dignite'. Encoré que Gregoire eut refuse 
d'acccpter celte dignité, protestant qu'il nepou-
voit étreélu que par unconciie, ils ne laissérent 
pas de le regarder comme leur archeveque,, 
Lui-mémc touché de l'añéction qu'on lui témoi-
gnoit^ redoubla son zéle, et n'oublia rien de ce 
qu'il crut capable de rctablir la foi et la ferveur 
de la religión. Les hérétiques , nepouvant résis-
ter a ses raisons, attentérenl plusieurs fois contre 
sa personnc; mais comme i l les â  oit convaincus 
par ses discours, i l les édifiapar sapatience. 

I I commencoit a jouir du fruitde ses travaux, 
lorsque Máxime lui fut présente. Grégoire le 
re^ut non-seulement avec bonté, mais encoré 
avec respect, comme un confesseur de Jésus-
Christ. 11 écouta la fausse bistoire de sa vie, 
et jugeant d'autrui par lui-méme, i l la crut. 
I I le retint en sa maison, lui donna sa table, lu i 
communiqua ses études et sesdesseinsjetcroyant 
qu'il étoit honorable et avantageux d'avoir dans 
une église renaissante un homme reconnu mar-
t j r , i l le proposa pour exemple, et recita pu-
bliquement un discours qu'il avoit fait a sa 
louange. 

Cet iraposteur de son cóté, gagnoit de plus 
en plus les bonnes gráces de ce saint prélat, par 
une Üatterie adroite, par des invectives ÍTQ-
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quentes contre les arieus, et par un air de pie'té ' 
qui paroissoit sincere. Cependant i l menoit se-
cretement son intrigue. 11 y engagea un prétre 
deConstantinople, a qui Télcvation et 1c raeriie 
de rarchevéque étoient devenus insupportables. 
lis tournérent si bien l'esprit du patriarclie 
d'Alexandrie, par les púissantes correspondances 
qu'ils avoient auprés de l u i , qu'il entra dans les 
intéretsde Máxime, soit qu'il voulut favoriser 
son compatriote, soit qu'il craiguít de donner 
lieu a l'agrandissement du siége de Constan-
tinople, s'il y plaí¡oit un homme d'une repu-
tation extraordiuaire, soit qu'il crút que réíec-
tion qu'il avoit approuvée depuis peu, n'avoit 
pas été faite dans les formes. 

Ce fut done par ses ordres que sept e'véques 
furent clioisis pour aller appuyer le partí de 
ce plxilosophe, sous pretexte de cotiduire la 
ílotte qui amenoit tous les ans les blés d'Egypte 
a Constantinople. Des qu'ils furent arrivés, 
Máxime les encouragea par ses discours et paí­
ses présens. I I gagna un ecclésiastique de file de 
Thasse, qui venoit acheter du marbre pour son 
e'glise, et lui emprunta son argent pour le 
distribuer a des mariniers dont i l avoit résolu 
de se servir. I I ne restoit plus qu'a prendre le 
temps pour Tordination. 

Les évéques égyptiens, a leur arrive'e avoient 
refusé de communiquer avec les ariens, et 
s'étoient unis avec les catlioliques. Grégoire les 
avoit re^us ebez lui avec beaucoup de civilité 
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' ~ no " et de respect. Comme l'entrée de re'elise leuf 
L'AN 38O. , R ? 
Greg. Naz. c,01t libre a toute neure, as y vinrent une nmt 
carm. de qUe ce prélat s'étoit fait porter malade dans une 
Tita sua. 1 . 1 

maison de campagne aupres de la ville. lis com-
raencercnt la ceremonie de la consécration de 
Máxime en présence d'un grand nombre de ma-
riniers, élrangers pour la plupart, qui repré 
scntoient le peuple. Mais le jour les ayant s a i pris 
et le clergé étant accouru,toat le quartier s'e-
meut, le peuple s'asserable, on appelle les ma-
gistrats, et Ton chasse de l'église Máxime et 
tous ses cómplices, qui se sauvérent en désordre 
dans la ¡naison d'un joueur de ilute, oü ils 
aclievérent leur sacriíe'ge ordination. 

L'indiguité de cette action, qui ílt liorreur 
méme aux bérétiques, donna lien de recLercbcr 
la vie de cet imposteur. On se désabusa du mar-
tyre dont i l se vantoit, et Ton découvrit les 
crimes qu'il avoit eu l'adresse de caclier jusque-
la : ce qui fit qu'on 1c bannit hontéusement de 
la ville. 

X I I . Ce mauvais succés ne Tétonna point. Aprés 
avoir erré quelque temps dans la Thrace, i l se 
mit en chemin, accompagné des évéques qui 
i'avoient sacre, pour aller trouver Tlieodose, 

Goliat, et le prevenir, s'il pouvoit, en sa faveur. Mais 
3^™'0^' Aseóle, a qui le pape Damase ecrivoit souvent 

sur les afíaires de Téglise de Constantinople, 
étoit deja averti de tout ce qui s'y etoit passé, 
et en avoit informe riimpereiir. Máxime étant 
done arrivé avec ses compagnons, et le suppüant, 



L E G R A N D . L I V R E I I . 1 1 ^ 

de le maintcuir par son aútórite, ce Prince lui T 
j . . j . . , I/AN 38o. repondit avec uidignatiou. qu i l eloit inloi me 

de ses cabales 5 qu'il lia'issoit tous ceux qui trou-
bloient la paix de re'glise, et qui empéchoient 
le progrés de la religión, et qu'il sauroit les 
cliátier lui et ses partisans, comme ils mcritoient, 
s'ils avoient jamáis l'insolence de poursuivre 
leur entreprise. Ils voulurent se jiistifier, mais 
PEmpereur lesinterrompit, et les renvoja, sans 
youloir les entendre, ni les voir davantage. 

Pendant que Théodose, encoré convalescent, X I I L 
prenoit tant de soin de ravanceraent de la reli­
gión , i l rassembloit son armce, et se pre'paroit 
a se mettre en campagne aussitót qu'il auroit 
repris ses í'orces. Les Goths , sur les avis qu'ils 
avoient re^us de sa maladie par kurs transfuges, 
et par les otages qu'ils avoient a sasuite, s'e'toient 
moques du dernier traite. Bien loin de sortir 
des torres de l'empire, comme ils l'avoient pro-
mis , ils y appelcrent a leur secours de nouyelles 
troupes de barbares, et y firent plus de ravage 
qu'auparavant. Ceux de leurnation qui s'e'toient 
mis en grand nombre a la soldé de l'Empereur. 
leur facilitoient secretement l'entrée dans les 
provinces. La terreur se répandit parmi les 
peuples, et les gens de guerre ne recevant de la 
cour que des ordres lents et indéterminés , ne 
savoient a quoi se resondre. Ainsi tout demeu-
roit comme immobile parla maladie du Prince, 
qui ne gouvernoit que par lu i -méme, et qui 
p'jétoil pás alors en état d'agir. 
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Au premier bruit de ce renouvellement de 
guerre , on depéclia promptement des courriers 
a l'empereur Gratien, pour lui donner avis du 
dauger oü se trouvoit Théodose, et pour le sol-
liciter d'envoyer en diligence un secours consi­
derable vers la Macedoine. Quelques officiers 
de l'armee avec ce qu'ils avoient pu ramasser de 
troupes, s'opposoient cependant aux ennemis, 
et leur dispuloient les passages. Mais le nombre 
de ees barbares croissant toujours, ils serendoient 
partout les maítres. Aussitót qu'ils eurent re^u 
les secours qu'ils attendoient, ils ravagérent les 
frontiéres , et se jetérent dans la Tliessalie el la 
Macedoine. The'odose fit mareber sonarme'e de 
ce cote Yslj et y alia lui-méme des que sa santé le 
lui put permettre. Aprés qu'il eut fait recon-
noítre les ennemis , encoré qu'il íut beaucoup 
inférieur en nombre, i l s'avanza a dessein de les 
combattre; mais i l íut prevenu, et quelque 
précaution qu'il eút prise, i l se vit tout d'un 
coup trahi par les Goths qu'il avoit retenus á 
son service. 

Ce Prince , aprés la conclusión du traite de 
i'annee precedente, considérant la foiblesse oü 
étoit l'empire, et jugeant qu'il ne pouvoit le 
relever sans l'assistance de ees mémes peuples 
qui l'avoient abattu, avoit faitpublier dans leu rs 
camps, qu'il désiroit vivre avec eux en bonne 
intelligence, et cju'il recevroit tous ceux qui 
voudroicnt prendre parti dans ses armées. Ccs 
barbares étoient venus en foule s'enróler au ser-
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vice des B.oraaias, et s'étoieul obligés aupara- ———— 
vant par des sermeus execrables de prendre les Ii Aii 
occasions de leur nuire7 en faisant semblant de 
les servir. Tbeodose crut les avoir altacbes a lui 
par ses caresses et par ses liberalites : néanmoins 
craignant qu'ils ne se prevalussent de leur nom­
bre , qui excédoit deja celui de ses troupes, 
i l en fit plusieurs détacliemens. I I en envoya Zoz. 1. 4-
une partie en Egypte sous la conduite d'Hor-
misdas, Persan d'origine, fils d'un capitaine du 
méme nom, qui assista a la guerre de Julien 
contre Ies Perses. 11 distribua les autres dans les 
places oü i l y avoit garnison romaine, avee 
ordre aux gouverneurs de Ies observer. La 
guerre étant survenue, on cboisit ceux qui pa-
roissoient les plus fideles, et Ton en composa un 
corps qu'on fit servir en campagne. Ceux - ci 
rc'solus d'accomplir leur serment , et s'affec-
tionnant davantage a leurs compatriotes á me­
sure qu'ils en approclioient, leur donnoient avis 
de tout ce qui se passoit dans l'armée de l'Em-
pereur, et promettoient de se joindre á eux, s'ils 
venoient Taltaquer dans son camp. 

Les Gotlis, sur cet avis, se próparerent au X I Y . 
combat, et commencérent a mareber. Tlie'odosc 
de son cote, étant averti de leur dessein, se 
retrancha, mit ses gens en bataille, visita Ies 
quartiers , surtout celui des étrangers , qu'il 
trouva plus gais que Ies autres, et plus dispo-
sés en apparence a se bien défendre; et aprés 
avoir fipt allumer des feux par tout le camp, 
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et donné tous les ordres nécessaires, i l attendit 
les ennemis. La nuit s'avan^oit, et les barbares 
proíitant de leur nombre, et se partageant en 
plusieurs corps, dont chacun étoit pi-esque égal 
a toute l'armée de Tempire, s'étendirent dans 
la plaine en assez bon oi'dre, et viurent avec des 
cris efíi oyables donncr de tous cotes, presque 
en méme temps; mais ils trouvérent partout 
plus de re'sistance qu'ils n'avoient pensé , et 
furent repoussés avec grande perte des leurs. Le 
fort de l'attaque lomba sur le quartier de l 'Em-
pereur, qu'ils avoient reconnu ou par le signal 
que leur avoient donné les traítres , ou par le 
grand nombre de feux qu'eux-mémes y avoient 
rcmarqués. Ils espéroient accabler ce Prince, ou 
du moins l'occuper la pendant qu'on lui dres-
soit un piége d'un autre cóté. Ils vinrent plu­
sieurs fois a la charge, mais ils perdirent tant 
de monde, qu'ils furent enfin rebutés. 

X y. Théodose voyoit les choses en cet état, lors-
qu'il s'éleva un grand bruit vers le quartier 
des étrangers, qui lui fit appréliender quelque 
désordre.U appritau méme temps que les Goths 
de son armée s'étoient joints avec les ennemis, 
et qu'il alloit étre enveloppé s'il n'y prenoit 
garde. I I détacha d'abord quelques escadrons , 
pour se saisir des postes qui pouvoient assu-
rer sa retraite ; et comme i l sut qu'une partie 
des légions étoit aux mains avec ees rebelles, 
i l fit avancer en diligence sa cavalei'ie, qui 
íbudit sur cux si a propos, et en íit un si giaud 
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carnag€, qu'il en resta peu qui ne portassent ^ ^ ^ q 
la peine de leur rebellion. Ceux qui ]es sou-
tenoient eurent presque le méme sort. Mais 
enfiu les E.oinains ne pouvoient faire de si grands 
«ííoils sans beaucoup de pertej et les Gollis, 
dont k nombre grossissoit toujours, avoient 
forcé par plusieurs endroits les retrancliemens. 
Théodose, avant que d'étre accable' par la 
multitude, rallia ses troupes afíoiblies qui ^ 
commencoient la plupart a se relacher. I I prit 
lui-méme le soiu de faire la retraite, amusant 
les ennemis par des détacliemens faits a propcs, 
tournant tete de teraps en teraps, pour charger 
ceux qui le poursuivoient en dcsordre, jusqu'a 
ce qu'il eut gagné les hauteurs que ses gcns 
gardoient, et qu'il eut mis en súrete ce qui luí 
restoit de son armée. 

Cette journée pouvoit étreentierement fatale 
a l'empire, si les Gotlis eussent su profiter de 
leur victoire; mais ils se débandérent inconti-
nent. Ceux qui avoient le moins combattu, cou-
rurent les premiers au pillage; et ceux qui 
poursuivoient l'ennemi, craignirent de perdre 
leur part du butin, et retournérent prompte-
ment au camp. Ainsi la retraite se nt sans beau­
coup de peine. La Tbessalie et la Macédoine 
demeurérent pourtant expose'es a l'insulte et 
au pillage de oes barbares qui ravagérent la 
campagne, et laisserent les villes en liberte', 
parce que l'Empereur y avoit jeté des troupes, 
€t qu'ils cspéroient en tirer de grandes conla-

6 
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*" Luiions. Apres cru'ils eureut ruiné l o u t ce •pavs-f 
Ja, comme si l eu r avance et leur veugeance 
eussent e'té satisfailes, ils commencérent a re-
^rctter tant de bravcs solclats, qu'ils avoient 
perdus a la bataille, et leur victoire leur parut 
moins grande qu'auparavaut. Ils setrouvérenteu 
pelit nombre, et ils croyoient voir a toule heure 
l'Empereur a leurs trousses pour les charger. 

X V I - Cependant Tliéodose, q u i s'étoit retiré vers 
Thessalonique, y formoit un corps de troupes 
capables de s'opposer a leurs progrés. I I avoit 
recu en cliemin C[uelc[ues recrues qu'on luí 
amenoit. Une partie des légions d'Egypte qu'il 
ayoit mandées, yenoient de le joindre; et i l 
étoit en état de se remettre en campagne en 
p e u de jpu rS j lorsque Rustice arriva des p r o -
yinces d'Occident; pour lui témoigner la dou-
leur cpie Gratien et toute sa cour avoient eue 
de sa nialadie, et l a joie qu^ls avoient de sa 

lEpist.pam. guérison. Le voyage de cet officier avoit été 
long, parce qu'il avoit passé pa r l'ítalie, et qu'il 
s'étoit arrété a Honre pour s'y faire baptiser. La 
i l avoit rc^u de nouveaux ordres , et i l venoit 
avec des lettres du pape Damase et de Fempe-» 
yeur Gratien. Le premier écrivoit a Théodose, 
pour le remercier de la protection qu'il donnoit 
a u x catlioliques, et pour le prier d'établir dans 
l'église de Constanlinopleun évéque ortliodoxe, 
avec q u i Ton pút garder la paix et la commu-
nion. Le second lui donnoit avis , qu'il lui en-
yojoit un secours considéi-able; cju'il l'auroit 
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tfonduit lui - méme , si les aifaires de l'empire 

L'AN 38©. 
i eussent pu permettre ; mais qu 11 Jm avoit 
clioisi ses plus belles troupes et ses meilleurs 
capitaines pour les commander; qu'ils étoient 
en marche , et qu'ils avoient ordre de se reudre 
promptement sur les confias des deux empires, 
oü ils pourroient savoir la route qu'ils devoient 
prendre. 

Théodose apprit cetle nouvelle avec beau-
coup de joie ; et peu de temps aprés, i l fut 
averti que les troupes auxiliaires e'toient arriye'es 
sur la frontíere d'lllyrie. Baudon et Arbogaste, 
Franjáis d'origine, capitaines de grande repu-
tation , fort affectionnés aux Romains, et í'ort 
eutendus au métier de la guerre, qui étoient les 
cliefs de cette expédition, enyojéient a la cour 
deux de leurs principaux ofíiciers, pour deman-
der ce qu'ils avoient a faire. L'Empereur leur 
dépéclia incontinent des personnes íidéles et 
intelligentes, pour les informer de lJétat des 
aifaires 7 et les faire approclier de la Macédoine, 
oíi i l avoit résolu de les aller joindre. Ces deux 
géne'raux s'avancerent done a grandes journe'es, ' 
et tombérent heureusement sur quelques partís 
des ennemis , qu'ils taillérent en piéces. Tluio-
dose au méme temps se mit en marche. 

Alors l'épouvante se mit dans l'armée desxVIIr 
barbares qui crurent qu'ils alloient étre enve-
loppés, et que toutes les forces de l'Orient et 
de l'Occident s'anissoient ensemble pour les 
accabkr.Lapré5mced(;r£¡mpereui',rapproche 
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de Jeux errands capitaines, la défaite de cmel-
J.'AN38O. ^ , R ' , 

ques-uns de leurs gens, tout les etonna. lis se 
rasscmblérent, ct craignant d'étre surpris dans 
la Thessalie et la Macedoine, oh deux ai^mees 

-Venoient fondín sur eux ,ils s'enfuirent dans la 
Thrace. Mais ne pouvant y subsister á cause du 
ilcgát qu'ils y avoientfait lesannéospre'cédentes, 
.et ne doulant pas qu'on ne dút les y poursuivre, 
ils envoyérent des deputes aThéodose pour luí 
demander liumblement la paix. 

X V I I I . Quoiqu'ils fussent encoré en état de com­
batiré , ils consentoient d'étre traite's comrae 
vaincus, et ils offi oient de se sretircr en leur 
pays , ou de servir Tempire, promettant d'ac-
complir fidélement toutes lea conditions qu'ou 
leur prescriroit. L'afTaire fut mise en délibera-
tion. Baudon et Arbogaste, qui s'étoient rcndus 
pres de rEmpereur, furent d'avis qu'il exter-
minát ees barbares, et luí représentérent que 
c'e'toient les ennemis irreconciliables deTcmpire^ 
qu'ils ne demandoient la paix que lorsqu'ils ñ e 
pouvoient plus faire la giierre 5 que le Danube 
étoit une barriere qu'ils avoient accoutumé de 
franchir; que leur infidelite passée devoit servir 
de précaution pour l'avenir , et qu'il importoit 
a son repos et k celui de l'e'tat de ruiner une 
nation toujours k craindre aux erapereurs, soít 
qu'elle les servit • soit qu'elle leur fit la guerre. 

Les autres soutenoient au contraire, qu'il 
falloit préférer une paix assuree á une victoire 
incertaine; qu'il n'étoit pas honnéte de rejetey 
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les soumissions des ennemis, ni sur de s'exposcr ~ '' 
, , , . . i LAN 3bo. 

a leur desespoir; que ceux - ci seroieut plus 
tranquilles au-dela du Danube, quand on les 
auroit forcés de le repasser ; qu'il étoit difficile 
dans les coajonctm'es pi-éseutes de se passcr du 
service de cette nation , et qu'il seroit aisé de se 
garder de ses trahisons ; qu'enfin l'empire e'toit 
un coz'ps aííoibli par de longues guerres, et qui 
ne pouvoit se remettre que par des intervalles 
de paix. 

Théodose loua la rcsolution des premiers et X I X . 
suivit le conseil des seconds. I I accorda la paix 
aux barbares. Les conditions furent, qu'ils pose-
roient les armes, et jureroient de ue les plus 
reprendre coutre l'empire, qu'ilsenverroient.les 
principaux de leursTcheís en otage; qu'ils sorti-
roient sans remise hors des provinces de l'eiri-
pire, dont ils défendroient les frontiéres contre 
les autres peuplesj qu'ils fourniroient certain 
nombre de troupes cboisies , pour étre distri-
buées dans tous les corps de l'armée romaine; 
et que rEmpereur les protégeroit aussi, et les 
regarderoit comme ses amis et ses alliés. Les 
Gotbs acceptérent oes conditions , et commen-
cerent a exccuter le traite de bonne foi. 

Cependant l'ordonnance de Théodose , en XX, 
faveur de la foi catholique , avoit ete' publie'e k 
Constantinople, oü elle avoit produit des eíFets 
bien diffe'rens. Ceux qui professoient la foi de 
Nicee , reprirent courage , et s'unirent plus 
éüoitemcnt avec Grégoirc de iííazianze ? qu'ils 
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regardoient comme leur pasteur. lis courureni 
avec plus tic foule a ses sermons, et le pressérent 
plusieurs fois de se prevaloir de l'aütorité da 
Prince, et de redemauder aux arieus les églises 
qu'ils levir avoient otees. Mais comme l'édit no 
portoit pas expresscraent cette rcstitution, et 
qu'il u'etoit pas encoré temps de toucher ce 
point, ie Saint moderoit leur zele, et les exhor-
toit a attendre que TEmpereur achevát ce qu'ii 
ftvoit commence'. 

La plupart des officiers et des magistrats de 
la ville, qui favorisoient auparavant les liéié-
tiques , crurent qu'ils devoient s'accommodep 
au temps, et respecter la religión du Prince. 
Mais les ariens firent eclater leurs ressentimens 
£n toutes rencontrcs. La nouvelle du baptéme 
de Theodose les avoit d'abord alarme's. lis se 
vantoient d'avoir baptisé Jusqu'a ce temps-la 
les empereurs d'Orient j et comme si c'eút été 
un droit de prescription pour l'avenir, ils se 
plaignoient qu'Aseóle eút administré a -Theo­
dose ce sacrement, qu'Eusébe de Nicomédie 
avoit administré au grand Constantin, Euzoius 
d'Antioclie k Constantius, et Eudoxe de Cons-
tantinople a Yalens, lis prévirent bien les consé-
quenecs de cette action. 

Mais lorsqu'ils ouürent ensuite publier une 
loi qui les flétrissoit et les condamnoit, ils de-
vinrent comme íurieux. lis se plaignirent Iiau-
tement qu'on les déshonoroit a tort 7 et s'en 
pi-irent a Grégoiie de Nazianze, qui , sans se 
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seívir des avantages du temps et de la proteo " ^ T " ^ -
tion da Pi incé, n'opposoit a leürs violences que 
les remontraucesetles priérés. lis en vinrcnt íus- <̂ r S-Ísaj' 
qu'k cet excés de furéur , qu'ils üiassacrerent en Ariuu. 
plein jour un Saint vieillard qui revenóit de l'exií, 
o ü i l avoit e'té envoyé sons le regne de Valens, 
pour la défense de la foi. Aprés q ü o i ils ne gar-
déient plus de mesures , outrageant les catho-
iiqaes, pour leur óter toute esperance de se rele-
ver, et se soulevant contre les magistrals, pour 
intimider l'Empereur, et lui faire craindre une 
i-évolte genérale s'il entx'eprenoit de ruiner un 
p a r t í que ses prédécesseurs avoient si bien ctabli. 

Théodose étoit informé de ees desordres } et X X I . 
dissimuloit sagement jusqu1^ ce qu'il fut en état 
d'y remédier. I I pressoit lés barbares d'executer 
le traité, et de repasser au-dela du Danube; cé 
qu'ils ñrent en peu de temps. Alors i l congédia 
les troupes auxiliairés, aprés avoir distribué des 
recompenses aux officiers et aux soldats, comme 
s'ils eussent combattu. 11 donna tant de marques 
d'estime et de bienveillance aux deux généraux, 
qu'ils s'en retournérent avec le seul regret de 
n'avoir pu exposcr leur vie pour lui . En méme 
temps i l envoja une ambassade a l'empereur 
Gratien, pour lui rendre compte des affaires 
de l'Orient, et pour le remercier des soins qu'ü 
avoit pris de l'assister daus cette guerre , et de 
lui aider a conserver l'empire qu'il lui avoit si 
généreusement donné. 

Tout étant ainsi devenu paisible ? ce Prince 
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•'• íit travailler aux fortifications des places fron-
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Ueres, donna des quartiers de ralraichissement 
a son armée , dans laquelle i l incorpora ees 
troupes d'éliteque les Gotlis lui avoient íburnies; 
et aprés avolr mis les provinces voisines á cou-
vert des insultes des ennemis , i l prit le clierain 

Wat. de Constantinople. Comme i l prevojoit qu'il 
Confli^Chr aur0^ a des esprits opiniátres etséditieux, 

Socr. 1. 5. i l íit marclier avec lui une partie de ses troupes, 
/QZ.1.4- et le vingt-quatriéme jour de novembre i l fut 

re^u dans sa villc impériale, oü on lui avoit 
preparé non-seulernent une entrée magnifique, 
comme á un nouvel empereur, mais encoré un 
triomphe comme au vainqueur des barbares. 
Quelques jours se passérent a recevoir les córps 
diííerens de la ville qui vinrent le saluer, et k 
donner ees ordres pressés dont on a besoin dans 
tous les nouveaux établissemens. 

X A I I . Comme Tafíaire de la religión étoit la plus 
importante, et devoit étre apparemment une 
des premieres réglces, onattendoit quel en se.voit 
le succés. Les deux partis, comme i l arrive 
ordinairement dans les divisions, observoient 
toutes les démarches du Prince, pour en tirer 
des conjeetnres sur leurs intéréts. Les ariens, 
voyant paroítreavectant de grandeur celui dont 
ilsavoientméprisé les lois, s'attendoientd'enétre 
traites comme ils méritoient. Quoiqu'ils craí-
gnissent de l'aborder, ils ne purent néanmoins 
se dispenser de Taller voir, parce qu'ils compo-
soient le corps du clergé , et que d'ailleurs i l 
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leur importoit de découvrir ce qu'ils soupcon- ~ 
, • / i T " :L AN 380-noient qu on avoit resolu contre eux. L. j¿mpe-

reur les re^ut avec honneur , et, sans vouloir 
entrer daus aucune discussion de religión , re-
pondit a leurs civilités comme i l avoit fait a 
relies des auü es. 

Les catholiques, qui aui-oient voulu les voir 
humiliés, fureirt oílensés du bon acctieil qu'on 
leur avoit fait. Quoiqu'ils fussent assurés des 
bonnes inteutions de Théodose, ils doutérent 
qu'il eut la forcé de les executer. Ils disoient Greg.Naz. 
ouvertement qu'il u'avoit fait aucune distinction ^u™' ?e 
des catlioliques et des ariens; qu'il donnoit dú 
courage aux hérétiques en les rnénageant; que 
les maux présens de l'église ne pouvoient étre ' 
gue'ris que par des remedes violeus; qu'il étoit 
ctrange que les méclians empereurs eussent eu 
tant d'ardeur a soulcnir le mensonge, et que les „ 
bous fussent si lents et si circonspects a soutenir 
la verite. Grégoire de Nazianze lui-méme se Gxeg.Naz. 
plaignit de cette conduile; mais i l rcconnut enfln 
que ce Prince en usoit aussi fort prudemment, 
parce qu'en matiére de créance la douccur est 
1c mojen le plus efficace pour ramener les 
esprits, et que la religión se persuade et ne se 
commande point. 

The'odose sans se mettre en peine de ees bruitS;, XX1ÍI. 
allendoit le temps propre a l'exécution de son 
dessein. 11 jugeoit que, pour e'tablir la foi ortho-
doxe, i l falloit commencer par Cbnslantinople, 
qui ctoit le licu commuu de l'Orient et de 
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l'Occident, et comme le centre oü les extre'-
L ' ' mite's du monde se remiissoient, et d'oü la foi se 

communiqueroit ensuite aise'ment dans toutes 
les parties de Tempire. Mais Fentreprise n'étoit 
pas sans difflculte. Celte ville avoit éte fondee 
pai- un empereur catholíque, et instruite en la 
í'oi par deux des plus saints évéques de ce sieele-
la. Elle n'avoit pas joui long-temps des fruits 
de la paix que ce Prince y avoit maintenuc, ni 
des instructions que ees prélats y avoient don-
nées. Les empereurs etant devenus ariens par la 
sollicitation de leurs pasteurs qui l'étoientdéja j 
et la puissance temporelle s'unissant avec la 
spirituelle pour le renversement de la foi, i l s'y 
fit en peu de temps une révolution e'trange. Le 
clerge suivit la doctrine des archevéques , la 
cour s'accommoda a la religión des princes, et 
le pcuple fut entrainé par l'exemple des uns et 
des autres. Ceux qui persistoient dans l'ancienne 
créance se contentoient de gemir en secret, oa 
furent ecartes par les persecutions qu'on leur fit. 

Socrat. 1. &. Durant ees troubles , diverses sectes s'e'ta-
c- 8- blirentdanscette capitalédel'eííipire, oíi chaqué 

Gre Naz nouveaut^ trouvoit toujours des partisans. Les 
Orat. 44- Macédoniens y faisoient un eorps et une com-
zo^' munion separée. Les Apollinaristes y tenoient 

RUÍFIH. L i . paisiblement leurs assemble'es. Les Novatiens y 
c. 23. avoient publiquement des eglises. Les seuls 

catboliques n1 avoient ni les moyens, ni la liberte 
de s'assembler. lis firent de temps en temps. 
quclques eíí'orls pour se relever ? mais ils furent 
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mcottdnent opprimés. Cette oppression avoit 3go 
duré l'espace de quarante ans, lorsqueGrégoire 
de Nazianze y fut envoyé. Comme i l e'toit sous Grcg. Cami­

la protection de Theodose , dónt i l apportoit -P"311, 
un rescrit, on n'osa le chasser; mais n'ayant pu 
obtenir une église pour luí et pour les siens, i l 
fit dans la raaison de Nicobule, son parent et 
son ami, une chapelle qu'il appela l'Anastasie, Orat. 26. 
ou la E.e'suiTection, parce qvic ce fut la que la 
íbi catholique, qui étoit córame morle dans 
Constantinople, avoit heureusement commencé 
a revivre. 

Les soins et les travaux de cet liorame apos-
tolique avoient eu d'assez grands succés , et le 
nombre des fidéles étoit considérablement muí-
tiplié; mais compares aux ariens , ils ne fai-

. soient qu'un petit corps, et ils n'avoient pour 
toute église que l'Anastasie. Démophile, qui 
s'étoit autrefois signalé par la persecution qu'il 
avoit faite au pape Libere, et par le zéle qu'il 
témoignoit pour le parti, avoit ététransféré du 
siége de Berée a celui de Constantinople. Valens 
Ty avoit établi, et depuis eñviron dix ans ü 
gouvernoit cette église, animant son peuple a 
la défense de l'hérésie , et lui faisant un poínt v 
de piété, de la haine qu'il devoit avoir pour les 
catholiques. 

Théodose, aprés s'étreinstruit soigneusement X X I V . 
de toutes ees choses, jugea qu'il n'avoit plus 
rien a ménager. I I vint en cérémonie accom-
pagné de toute sa cour, dsuis l'Anastasie , oü 
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1 tous les catlioliques asscmblés. le Fe^urent avec 
L'AN 38O. . . - i •, . . J i» • 

une joie et des acclamaüons extraordinaires. 
Greg. Naz. Gregoire s'étant avancé pour le saluer, l'Empe-

Carm. de reur l'ejn^assa avec beaucoup de tendresse,et 
Vitasua. f, , , ' 

ie loua publiquement de sa píete , de sa pru* 
dence, et de son zéle infatigable pour le rcta-
blissement de la religión, puis se tournant vers 
le peuple, i l l'exhorta a persister dans la foi, et 
l'assura de sa protection. I I assista a la céiébration 
des divius mysteres : et lorsqu'ils furent ache-
vés, i l eut un assez long éntretien avec l'évéque. 
I I luí communiqua le dessein qu'il avoit d'user 
de son autorité contrc les ariens , et de faire 
rentrer les calholiques dans leurs anciens droits. 

Ce Saint rapporte qu'il lui parla á peu prés 
Greg. Naz. en ees termes : Dieu se seii de nous , mon pere 3 

pour vous étáblir dans cette église. C'est une 
recompense qui est due a votre vertu et a vos 
travaux. Toute la ville est émue , et prétends 
ou ré.sister a mes ordres s ou me faire consen­
t i r a la laisser dans sa possession. Mais ríen 
ne doit étonner un prince qui soutient une si 
sainte cause. L'entrepríse pai'oít impossihle a 
plusieurs jusquJa ce que je l'aie exécutée. J'y 
vais travailler avec le secours du del. Je ne 
puis faire un rheilleur usage de ma puissance 
que de Vemployer au service de Dieu , de qui 
je la tiens ; ni ríen faire de plus ulile pour une 
des principales églises du monde , que de luí 
donner un pasteurtel que vous. Gregoire re'pon-
dit á rEmpereur7 que la résolution qu'il avoit 
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príse de maintenir la religión étoit digne de luij 1 1 " " 
que tous les gens de bien s'etoient attendus a L AiI 0 
étre^eureux sous son régne j qu'il ctoit sans 
doule destiné a réparer les fautes de ses prede-
cesseurs; que Diea béniroit ses desseins, puis-
qu'il n'en avoit que de justes; et qu'apres avoir 
donné la paix a Tempire , i l ne lui restoit plus 
qu'a la donner a l'église. 

Quant a l'lionneur que Théodose lui vouloit • 
faire, i l le remercia en des termes pleins de 
reconnoissance et d'liumiliié, lui représentant 
qu'il ne demandoit pour toute recompense de 
ses services, s'il avoit été assez lieureux pour en 
rendre a l'église, que d'étre renvoyé a sa soli-
tude d'Arianze d'oü on 1'avoit tiré; qu'il n'étoit 
pas propre pour le commerce des grands du 
siécle; que quelque tendresse qu'il eút pour son Socrat. 1. 5. 
troupeau , i l le quitteroit désormais sans peine, 6 et 7. 
puisqu'il le laissoit sous la protection d'un si 
pieux Empereur; qu'il demandoit d'autant plus 
instamment la perrnission de se retirer, qu'il , 
étoit regardé par quelques-uns comme un 
étranger, qui venoit s'emparer du siége episco­
pal de Constantinople. Mais quclques raisons 
qu'il put alléguer, i l ne put obtenir son congé, 
et ne fut pas méme écouté sur ce point.' 

Tbéodose étant retourné dans son palais, et X X V . 
sacbant l'embarras oüétoient les ariens, envoya Socrat. 
des le meme jour demander a Demoplnle, leur c. 4. 
évéque, s'il vouloit embrasser la foi de Nicée , 
et reunir le peuole en un méme corps. Cet béré-
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^ ~ tique re'pondit qu'il ne pouvoit changer de 
IÍ'AN 3OO. , . , , , 

creauce, m consentir a aucun accommodement. 
Alors le Prince lui manda qne, puisqu'il refu-
soit de se ranger dn parti de la verite, et qu'il 
persistoit a vouloir entretenir la desunión dans 
la capitale de l'empire , i l lui commandoit 
d'abandonner sans delai toutes les e'glises de la 
ville, etde les remettreaux catholiques comrae 
ils les avoient posséde'es sons le regne du grand 
Constantin. Démophile, e'tonné d'un commande-
ment si rude et siimprévu , fut quelque temps 
sans pouvoir parler ; et ne rendit enfin d'autre 
réponse sinon qu'il feroit savoir au peuple la 
volonte de l'Empereur. 

II songeoit cependant aux moyens d'éluder 
cet ordre, ou par des requétes artificieuses, ou 
par des délais affectcs, ou par une rébellion 
ouverte. Mais ayant consideré qu'il e'toit difflcile 
de re'sister aux puissances , et de tromper un 
prince e'clairé, et re'solu de ne rien relácher sur 
ce point , i l assembla le peuple dans réglise,et 
se levant au milieu d'cux, i l leur exposa le 
commandement qu'il avoit ré^u. II leur. dit 
ensuite , que ne voulant pas souscrire aux déci-
sions du concile de Nicee j et ne pouvant s'op-
poser aux forces de l'Empereur, i l étoit re'duit 

MaLth._io. a guivre ce précepte de l'évangile : lorsquils 
vous perséculeront dans une ville .fuyez dans 
une autre; qu'ainsi, cédant á la necessite , i l 
tiendroit le lendemain ses asseml)k'es hors de la 
ville. II en sortit eti effet des le méme jour av ec 
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Luce, faux patnarche d Alexandne, qui s etoit 
. ' / , > -, i • L'AN 38a. retire depuis quelque temps aupres de luí. 
Les he'retiques furent si touehes des paroles X X V I ' 

de De'mophile, qu'ils mirent toute la ville en 
émotion. Les uns prenant les armes couroient 
aux églises pour s'en saisir; les autres alloient 
en tumulte a la porte dn palais pour implorer 
la cle'mence de l'Empereur ; quelques - uns 
investirent l'Anastasie, et monacioient de se ven-
ger sur l'évéque des catholiques , de la retraite 
du leur. Les places et les rúes étoient pleines de 
femmes, d'enfans et de vieillards éplorés. On 
n'eutendoit de toutes parts que gémissemens , 
que cris , et l'on voyoit dans Constantinople 
l'image d'une ville pi-ise d'assaut. Tlicodose , Greg. Naz, 
qui avoit prevu ce désordre , avoit envoyé des Y^™u^e 
soldats pour écarter dans les principaux quar-
tiers , les séditieux qui s'y attroupoient, et sur-
tout pour se rendre maítres de l'église cathé-^ 
drale, et se saisir de toutes ses avenues. 

I I ne luí restoit plus qu'a installer Gregoire 
de JYazianze, et i l vou lut étre preseut a cette 
action. I I alia le prendre a l'Anastasie, et le 
mena lui -incme comme en triomplie au milieu 
de ses gardes jnsque dans l'église, oíi Ton reudit 
gráces á Dieu solennellement. 

La priére étant achevéé, la plupart des assis-
tans, éleyant leur voix, souliaiterent mille bené-
dictions á l'Empereur, et le suppliérent pour 
comble de gráces, de leúr donaer Gregoire pour 
éveque. Le Saint , souílVc\nt impatiemment 
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l'ardeür qui les transportoit, et ne pomrant se 
faire entendre a cause de sa íbiblesse, pria celui 
qui éloit assis auprés de l u i , de leur diré de sa 
part qu'ils cessassent de crier ainsi; qa'ils etoient 
assemblés pour adorer la Triuite , et non pas 
pourelireunevéquej etqu'enun jour aussi heu-
reux que celui-la, on ue devoit avoir d'autre 
afíaire que celle de pi'ier et de louer Dieu. 

Le peuple requt avec respect cette cdrreo 
tion, et témoigna par ses applaudissemens com­
bien i l étoit touche de la modestie de ce prélat. 
L'Empereur méme lui donna de grands éloges, 
etlemit enpossession, non-seulement des églises, 
mais encoré de la maison episcopale , et de tous 
les revenus ecclésiastiques. C'est ainsi que se 
termina cette grande afíaire, par les soins et 

Greg. Naz. par la fermeté de Tlie'odose. Comme i l avoit 
' tres - expressenient coramandé aux officiers de 

ses troupes d'empéclier la sedition, sans faire 
aucune violcnce, tout ce tumulte fut apaise' 
avec tant d'ordre, qu'on n'y tira qu'une seule 
épée centre quelques ariens des plus emporte's. 
Cefutuneextrémejoiepour l'Empereur, d'avoir 
oté aux hérctiques, sans qu'il leur en eút conté 
du sang, íes églises qu'ils avoient acquises par 
la mort de tant de saints personnages. 

Pendant qu'il affoiblissoit ainsi en Orient le 
parti des ariens, i l apprit avec plaiíir, que 
l'impératrice Justine, mere du jeune Valenti-
nien, travrailloit vainement a les établir a Milán; 
que le siége de Sirmium ayant vaqué 7 elle 
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avoit fait un voyage exprés pour y aller instal- ] ~ 
ler un évéque de sa secte j mais que saint Am- L AN J 0• 
broise, a qui i l appartenoit de présider a cette 
élection, avoit détourné le coup; que Gratien, 
importuné des sollicitations de cette Princesse, 
lui avoit accordé une église des catlioliques j 
mais qu'aprés avoir connu la conséquence da 
don qu'il en avoit fait, i l Tavoit restituee a saint 
Ambroise, qui seul e'toit en droit d'en disposer, 
et qu'il y avoit lieu d'espérer que cette hére'sie 
perdroitbeaucoupdeson créditetdeson orgueil. 

Apres que Tbe'odose eut si lieureusement X X V I I -
exécute ce qu'il avoit entrepris pour le rétablis-
sement de la religión, i l s'appliqua soigneuse-
ment aux afíaires de l'empii e. 11 commen^a par 
des re'glemens pour les gens de guerre. I I crea 
plusieurs lieutcnans généranx a qui i l donna 
de grandes pensions, i l multiplia le nombre des 
officiers dans les compagnies, sacliant que rien 
ne renforce tant les armees, et ne contribue 
tant a la discipline. I I fit de ̂ rands pre'seus aux 
chefsdesbarbares qui l'avoient servi, etn'oublia 
rien de ce qui pouvoit lesgagner, donnant aux 
uus des emplois qui les attachoient pres de sa 
personne , mariant les autres dans les plus 
riches familles de la cour ou de la ville, et les Zoz. 1. 4-
détachant ainsi des intéréts de leur pays. 

Cette politique le sauva des embuches que 
lui diessoient Eriulphe ct Fravitas, deux des 
principaux capitaines des Goths. Soit qu'ils 
eussent éte cboisispourotages, soit qu'ils com-
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mandassent ce corps de troupes que leur natioh L'AM 3OO. . „ . . ... P . , . 
avoit lourm, soitqu us se iussent mis volontai-
rement au service de l'Empereur, ils éloieni 
venus dans le dessein de prendre leur temps, el 

Eunap. d'exciter leurs gens a la re'volte. L'Empereur 
ZoaTá ês re^nt ^íin3 sa cour7 les combla de biens 

et d'honneurs. Fravitas ctant devenu amoureux 
d'une Romaine, i l la lui fit cpouser , et l'eu-
gagea si bien au parti de rempire par ce mariage , 
et parses bienfaits, qu'il servil depuis tres-íidéle-
ment dans toutes les guerres; et raérita eníin 
d'étre elevé aucon&ulatsous le régne d'Arcadius. XXVIII. Ce capitaine, oubliant ses premieres résolu-
tions, et s'attacliant par reconnoissance au ser-* 
vice de The'odose, essaja de gagner Eriulphcy 
et lui représenla plusieurs fois, c[u'il éloit de 
son intérét et de son honneur de se donner en-
tierement a un prince de qui i l avoit requ taut 
de gráces, el de qui i l en pouvoit encoré espérer. 
Mais Eriulplie qui avoit concu une haine irré" 
conciliable contre l'Empereur, persistoit lou-
jours dans son dessein, el se défendoil sur ce 
qu'il s'j étoit obligé par serment. 11 se forma 
entre eux sur ce sujet une grande división qui 
demeura long-lemps cachee. Fravitas espérant 
qu'Eriulphe se rendroit enfin, el jugeant qu'il 
n'éloitpas honnéte de le déférer, d'ailleurs ne 
voyant pas qu'il ful encoré en élal de nuire, se 
conientoit de l'observer, afín de rompre ses 
mesures. 

Aur.l.Vict. jaláis l'affaire éclata tout d'un coup; car nn 
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jour ayant été conviés a un de ees festins plus L'AN 3^0,'̂  

polis que somptueux, que l'Enipereur l'aisoit 
de temps en temps a ceux de sa coUr, le vin fit 
decouvrir ce quisepassoit. Ils s'ccliaufférentrun 
et l'autre, et se reprochérentmuluellementleur 
perfidie. Le respect du Prince les empécha de 
passei- plus 'avant. Mais Eviulphe élant sortí 
pour aller animer ses gens, Fravítas le suivit 
incxjntinent pour le prévenir, et l'ayant joint 
assez prés du palais, lui passa son ¿pee au tra-
Vers du corps, et le tua. I I ne lui íut pas difAcile 
de prouver les mauvaises imeutions du mort, 
parce qu'il en eonnoissoit les cómplices, et i l 
justifia depuis sa fidélité par toute la conduitc 
de sa vie. 

Theodose nefut pas moins soigneux dercgler 
la pólice de l'empire. I I choisit des gens hábiles 
pour les magistratures, et leur recommanda 
la probite' et la justice: i l fit des lois, et les fit 
observer. I I resolut d'abolir lepaganisme, autant 
que la prudence le put permettre, non pas par 
des persécutionSj mais par des privations de 
gráces, excluant des dignite's ceux qui enfaisoient 
profession, et punissant severement ce qu'ils 
entreprenoientcontre la religión, oucontrel'état. 

L'historien Zozime prend déla occasion de X X I X . 
décrier son gouvernement, d'avoir plus songé 
a ses plaisirs qu'aux besoinsdes peuples; d'avoir 
tenu une table trop délicate et trop somptueuse, Zoz. 1. 4. 
et d'avoir eu un trop grand nombre d'officiers 
pour le, servir j de s'éue laissé gouverner par 
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" " — ses favoris dans la distributioii des cliarges, 
I-'AN 38O. . t i rn i ' ' 1 

d avoír vendu les ónices, et cree de nouveaux 
subsides pour avoir de quoi íburnir k ses diver-
tissemens, et a ses libéralite's indiscrétes : ce 
qui seroit sans doute blámable. 

Mais outre qu'on doit teñir pour suspect un 
bistorien visiblement passionué, qui n'appuie 
ce qu'il dit d'aucune action particuliére, i l seroit 
injuste de préférer le témoignage-d'un seul, a 
cclui de tant d'auteurs ec :lésiastiques et payens, 
qui ont loué la continence, la fmgaÜté et la 

.mode'ration de cet Emperenr, quoique les uns 
n'eussent aucun sujet de cacher ses défauts, et 
que les autres n'eussent pas accoutumé de le 
fiatter. Son inclination pour la paix, son zele 
pour la religión clirétienne, la deference qu'il 
eut .pour les évéques, et la nécessité oü i l se 
trouva sans doute de mettre quelques impóts 
au commencement de son regne, pour soutenir 
la guerre contre les barbares, peuvent avoir 
servi de íbndemcnt a ce qu'a écrit cet auteur. 
Mais i l est temps de reprendre le cours de 
Phistoire. 

X X X . Les ariens avoient été e'branles par la perte 
qu'ils avoient faite de leurs églises, mais ils 
n'étoient pas encoré abattus. Démophile de-
meuroit aux envirous de Conslantinople; et 
ceux de sa secte le reconnoissoient toujours 
poui évéqucdecette ville impériale, et Talloient 
trouver pour conferer avec lui , et pour se con-! 
íirmer daus leur erreur. Quelques-uns d'entre 
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.cux, qui rejetoient toute la cajise de leur dis-
grace sur la haiue que leur portoit Gregoire de L AIÍ 
Nazianze, resolurent de se défaire de lui. lis 
gngnérent un jeune homme séditieux et entre-
prenant, qui se cliargea de l'assassiner dans sa 
maison épiscopale. I I n'étoit pas difficile de 
l'uborder, en un temps oü Fon venoit en foule 
le féliciter de riieureux succés des affaires de 
la religión. Ce meurtrier s'étant melé dans une 
troupe de bourgeois, fut introduit avec eux 
dans la chambre de ce prelat, que son indispo-
sition et sa lassitude retenoient au lit. La com-
pagnie se réjouit avec lui de la nouvelle acqui-
sition des églises, et apres mille te'moignages 
d'aírection et de respcct, se retira louant Dieu 
Iiautement de leur avoir donne' un si sage et si 
vertueux pasteur. 

L'assassin demeura seul, et tout d'un coup X X X I . 
eíTraye de l'image du crime qu'il éloit sur le 
point d'exe'cuter, et pressé du remords de sa 
conscience, se jeta aux pieds de Gre'goire, 
comme pour imploi-er sa bonté. La crainte 
l'avoit teílement interdit, qu'il se tenoit en cette 
posture sans diré un seul mot. Le Saint surpris 
d'un spectacle si inopiné, se pencha pour le 
relever, et lui demanda plusieurs ibis qui i l 
étoit, et ce qu'il souliaitoit de lu i ; mais n'ayant 
tiré pour toute réponse que quelques paroles 
malarticuléesenti ecoupées de cris et de sanglots, 
i l fut ému de compassion, el se mit a pleuier 
ayec lui. i 
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, , — Ses geus accoui ureut áu bruit, et ne pouvant 
AN ' obliger ce miserable a sortir de la, Temportérent 

par forcé dans rantichambre, oü, s'etaut un 
peu remis, i l confessa le dessein ciu'il avoit eu, 
levant les raains au ciel, et donnant loutes les 

Greg.Naz. marques d'une profoude douleur. On le ramena 
Carm. de ¿gyaj^ rarclievéque,ÍI qui l'uu de sesdomesti-
yita sua. _ . , , 

ques vint diré tout etonne : Appren€z,Seigneu7¿a 
le danger que vous avez couru. Ce jeune homme 
que vous vojez estun assassin quÍ7)ouloit vous 
p£rdre. Dieu Va touchés i l confesse son Cfirrte^ 
et leslarmes qu'ilrépand devant vous3 niarquent 
le repentir q u i l en a dans le coeur. Gregoire 
fit approcher le meurtrier, et l'embrassant avec 
beaucoup de tendresse, Dieu vous conservet 
monjils 3 lui dit-ilj puisqu'il m'a sauvé la vie 
mijourd'huij, i l est juste que je vous la sauve 
aussi. Toute la satisfaction queje vous demande, 
c'est que vous i'enonciez a Vhérésies et que vous 
pensiez a votre salid. Cette action fut admirée 
méme de ses ennemis. I I ne voulut jamáis se 
servir centre eux du crédit qu'il avoit aupres 
de l'Empereur, que pourcequiregardoit l'église 
en general. 

- X X X I I . Quoiqu'il eut empéche' qu'on recbercbát les 
auteurs et les cómplices de cette conjuralion 
centre lu i , The'odose, connoissant la malignité 
de ees hérétiques, résolut de les re'primer par 

fjeg. 6. de de nouvelies ordonnances. 11 fit done un edit, 
hseret.cod. portoit défense a tous ses suíets de donner 
Theodos. ^ L . . , , . J n -

aucune retraite aux heretiques pour y cclebier 
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leui'S mystéres, ni de soufírir qu'ils tinsgcnt ^ 
publicjuement leurs assemblées, depeur que la 1 A:N 
commodité qu'ils auroient d'exercer leur fausse 
religión, ne leur íut une occasion d'y persister 
opiniátrément. 11 cassoit lous les edite contraires 
qu'on pouvoit avoir obtenus par surprise ; i l 
ordonna que par toutson empire, selon la foi du 
saint concile de Nicee, on reconnut une seule 
substance indivisible dans la Trinité j qu'on eút 
en liorreur lesphotiniens, les ariens, leseunomi-
niens, etautres semblables raonstres, dont on ne 
devroit pas méme savoir les ñoras; qu'ils sci tis-
sent de toutes les églises, et les remissent inces-
sararaenlentre les raains des eyéques catholiques; 
et que s'ils faisoientla moindre difficulte d'obeir, 
ils fussent cliassés des villes et traites córame 
des rebelles. Cet édit fut publié a Constanti- Tlieodoret. 
nople le dixionie jour de janvier, et Sapor eut ^ ^' c' 2' 
ordre de Taller faire exécuter dans les provinces. 

Theodose travaiUoit ainsiadorapter l'orgueil X X X I I I ^ 
des ennemis de Tempire. Athanaric, roi des 
Ostrogoths , luí fit demander sa protection, et 
une retraite dans ses terres. C'etoit un prince 
d'une huraeur fiére, nourri dans les arraes des 
sa jeunesse, qui avoit été plusieurs fois chassé 
de ses états . et qui en avoit aussitot conquis 
d'autres. I I se ligua d'abord avec Procope, pour 
oler la couronne a Valens. U soutint depuis 
contre lui une rude guene pendant trois ans, 
et l'obligea d'aclieter lapaix. Lorsqu'il fut quesr 
i\on de conclure et de signer le traite, i l refusa 
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or> de passer au-deca du Danube; disant au'il avoit 
L AN Óbl. „ . . 7 , 
Ammiau. íait serment de ne mettre jamáis le pied sur les 

k 27- tenes des Romains , sinon sur celles qu'il auroit 
conquises. Quoi qu'on píit lui repre'senter de la 
grandeur et de la majeste de l'cmpire, i l ne 
voulut point d'entrevue, si TEmpereur ne le 
traitoit d'egal, et s'ilne faisoit aulant de cliemin 
que lui sur un pont de bateaux, qu'il fallut 
faire exprés sur la riviére. 

Valens, que d'autres pressantes aífaires appe-
loient ailleurs, subit celte dure conditionj mais 
i l ne perdit depuis aucune occasion de se ven-
ger d'Athanaric, assistant ceux qui lui faisoient 
la guerre, et lui refusant toute sorte do secours. 
Le debordement des Huns étant survenu , ce 
ROÍ , qui fut un des premiéi s opprime's, ne vou­
lut pas, dans cette extre'mité, recourir a l'Em-
pereur comme les autres, soit qu'il persistát 
dans le dessein de n'avoir aucun commerce avec 
l'empire, soit qu'il s'assurát d'étre refusé. I I se 
jeta sur des quarliers des Sarmates et des T a j -
fales, oü i l s'établit avec une partie de ses sujets 
a forcé d'armes. íl demeura paisiblement sans 
vouloir entrer dans les guerres de sa nation ; 
parce qu'il n'ctoit pas encoré bien affermi dans 
le pays, et qu'il ne pouvoit s'accommoder avec 
le roi Fritigerne, qui commandoit les Visigotlis 
et les barbares conféde'rés. 

X X X I V . I I avoit appris avec joie la mort de Valens; et 
la re'putation de Tliéodose avoit commencé a le 
rcndie moins animé contre Íes Romains, lors-
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qu'il tomba tout d'un coup dans un raalli€ur , ^ 
dont i l ne put se xelever. Apres la défaite de 
Valens,les barbares qui n'etoient plus retenus 
par aucuue crainte, vécurent sans ordre et sans 
discipline. Comme i l étoit difficile de regler sous 
de mémes lois ce ramas de tant de peuples diffe-
rens, Fi-itigerne d'un cote rassembla unepartie 
de ses Gotlis; Alalhee et Safrax de l'autre ral-
liérent leurs Grotungues; et s'étant unís enseña­
ble d'affection et d'intéréts, aprés avoir fait un 
trés-grand butin, ils se détachérent de la multi-
tude ? et marcbérent du cote d'Occident. Vita-
lieu , qui avoit été envoje pour commander 
en lllyrie, n'eut pas le courage de les combatiré. 
Ils se postérent entre le Khin et le Danube , et 
aprés avoir forcé tout ce qui s'opposoit a leur 
passage, ils s'avancérent vers le Rliin , et fircnt 
des courses jusque dans les Gaules. 

Gratien en i'ut inquieté ;et pour éloigner de luí 
des enuemis si dangereux , i l leur ílt offrir des Zoz. Hid. 
ten es dans la Pannonie et dans la Mysie supé-
rieure, s'ilsvouloient s'y retirer. Ils délibérérent 
quelque temps ; et jugeant que de la ils pour-
roientfaire de plus grands progrés sur l'un ou sur 
l'autre empire, ils acceptérent la condition. Ils 
traversérent le Danube a dessein de s'établir dans 
la Pannonie, d'entrer ensuile dans Tempire, et de 
se rendre maitres de la Gréce. Dans cette pensée, 
ilsfirentde grandes provisions, et pour ne laisser 
derriere eux aucun prince qui leui' íit ombrage, 
ils atiaqueieot ^-tbauui'ic 7 parce qu'il reíusoit 

7 
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de se joindre a eux , et qn'il leur cloit suspect a 
cause de leurs auciennes inimitiés. lis gagnerent 
unepartiede ses sujets, iis intimidéreat le reste, 
ct le chassérent lui-niérae de ses états. 

X X XT. Ceprince, re'duit a cetle cxtre'mite, eut recours 
a Theodose, dont la gcnerosité ne lui étoit pas 
inconnue. II lui cnvoya promptenient un de ses 
capitaines , pour lui demander sa protcction 7 
et lui due, Qu'encoré q u i l j i e i i t pas me'riíé 
cette grdce , U avoit appris q u i l suffisoit tVétie 
inalhcureu.v pour étre hien rê cn. de l u i j q u i l 
neluiscroitpas moins lionorahle d'avoir assisté 
les Goths dans les occasions, que de les avoir 
vaincus; q u i l irnportoit a ceux qui étoient les 
maítres du monde, de ne point soiiffrir quon 

j • violdt les droits ¿le la royante; que ceux qui 
l'avoient chassé de ses é t a t s , avoient hien 
d'autres desseins que celui d'opprimer un roí 
comnie l u i ; q u i l avoit re jeté les conseils de ees 
esprits remuans a qui i l étoit devenu odieux, 
par cette seule considération qu i l pouvoit leur 
servir d'obstacle } et quainsi i l devenoit mal-
heureux¡parce que le teinps Vavoit rendu sage; 
aud la vérité, par orgueil, ou par préventionj 
i l avoit été autrefois ennemi de Vempire ; mais 
quon ne pouvoit Vétre quand on le voyoit gou~ 
vernépar un empereur aussi juste que puissant; 
qu'il avoit eu la hardiesse de vouloir étre égal 
(lux autres, mai? qu'il se feroit gloire devivre 
comme son sujet dans quelque coin de ses états3 
s'il lui plaisoit de V j recevoir. 
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Theodose recut favorablement la priére ""• TZ~° 
. r . i '. » L AN 38». 

d'Athananc; et tant pour se satisiaire lui-meme, XXXYÍ-
que pour attirer les autres prinees par le bon 
accueil qu'il feroit a celui-ci, i l lui manda, 
qu'il compatissoit a son malheur ; qufü comp-
toit pour une grande prospente' Voccasion qu'il 
moit de le proteger ; que Vempire, tant q u i l 
en seroit le máitre, seroit toujows ouvert a des 
rois comme lu i : qui voudroient vivre dans son 
amitie'; quaitendant qui lpút le rétahlir dans 
son royanme , i l le prioit de venir a Constan-
tinople, et de ne prendre que cette cour pour 
lieu de retraite; q u i l y seroit honoré, comme 
i l devoit Vavoir été dans la sieime propre, et 
quon essaieroit par toute sorte de hons trai-
temens de le consoler, et de lui faire ouhlier 
qu i l fu t hors de ses états. 11 envoja le recevoir 
sur la frontiére, avec ordre a tous les gouver-
neurs qui se trouvoient sur sa route, de lui 
faire les mémeslionneursqu'onavoitaccoutumc 
de faire aux empereurs en ees rencontres. 

Athanaric, surpris de toules ees honnélete's, 
- se laissa persuader d'aller a la cour avec la plu-

part des officiers qui í'avoientsüivi dans sa dis-
gráce. Les lionneurs qu'il reqtít partout, lui 
paroissoieat peu convenahles a sa fortune pre­
sente , mais i l ne laissa pas d'en étre bien sensi-
blement touclié. Theodose lui fit prépai-er une Zoz. t á 
entrée magnifique a Constantinople ¡ et ouoi-
qu'il ne fit que relever d'une maladie qui l'ávóit 
presque réduit á l'extremite, i l sortit usséz loin 
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hors de la ville pour aller au-dev.ant de luí, et 
L'AN 3SI. , i . ^' . -r 
Joruand *e re<.pt avec une bonte et une magmticence 

extraordinaires. 11 le logea dans son palais, et 
le íit servir par ses domestiques avec tant 
d'ordre et de grandeur, que ce roi s'écria plu-
sienrs ibis dans une profonde admiration, que 
TEmpereur étoit un Dieu sur la terre, et qu'au-
cun homme mortel, s'il lui restoit un peu de 
bon sens, ne devoit oser s'attaquer a lui. 

XXXVII. I I ne fut pas moins etonné, lorsqu'il visita 
les endroils les plus remarquables de Constan-
tinoplc , oii Théodose lui-mcme le conduisoit 
au milieu de toute sa cour. Cette ville, par sa 
situation , par sa grandeur, par ses ricliesses, 
meritoit d'étre le sie'gc de Tempire. Constantin 
l'avoit fait batir dejiuis environ soixante et dix 
fins, et s'y étoit étabíí, soit ponr reteñir de Ih 
plus commodement les nations barbares qui 
troubloient le repos de l'Orient; soit pour lais-
ser apres lui un monument óternel de sa gran­
deur ; soit pour donner de la jalousie a B.ome, 
dont i l n'étoit pas fort content, tant a cause de 
la liberté que le Sénat y conservoit, qu'axause 
de ridolátrie qui y regnoit encoré. Aussi l'avoit-
i l appelée la nouvelle Rome. Comme c'estl'or-
dinaire de méler du mystére dans l'origine des 
villcs et des états, pour les rendre plus célebres, 
on crut que c'étoit par un ordre secret du ciel, 
que cet Empereur avoit entrepi-is im si grand 

Niceph! desseiru On publia que comme i l j'etoit les fon-
l S. c. 4. demens d'une vilje aupres de i'aucieu Ilion, un 
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aJarlc avoit oilevé le corcleau des ouvriers , et ~ T̂T*" 
l'avoit laissé tomber prés de Bisance, pour lui 
marquer le lieu qu'il devoit choisir : et que 
depuis, mesürant le tour qu'il vouloit donner 
aux muraillcs, i l avoit éte conduit visiblemeat 
par un ange. Oa rapporta plusieurs semblables 
prodiges. 

Quoi qu'il en soit, Constautin ayant achevé 
cette ville qu'il aimoit comme son ouvrage i 
n'épargna rien pour l'orner et pour l'enrichir; 
I I y bátit un capitole, un cirque , un amphi-
tlieátre, des places fides porliques, et d'autreS 
e'dificespublics, sur laformc de ceux qui étoient 
dans Rome.Iltirades plus nobles villes d'Orient 
ce cju'il y avoit de precicux et de rare pour 
rornement de celle-ci. I I y fit apporter ce qui 
restoit d'ouvrages eutiers des rois d'Egypte , 
surtout l'Obc'lisque de Thebes qu'il fit venir 
avec beaucoup de difíiculté. 11 composa un 
sénat a iMniitation de celui de Rome. I I atlira 
de tous les endroits du monde des hommes 
excellens dans les sciences et dans les arts, pour 
qui i l avoit fait bátir des colléges et des maisons 
exprés en divers quartiers , et a qui i l avoit 
assigné de grandes pensions. I I destina des íbnds 
pour la subsistance des citoyens, et pour l'en-
tréti.en des bátimens. I I fonda des églises et des 
accadémies, et vint a bout du dessein qu'il avoit 
en de faire une ville e'gale, et supérieure méme 
a l'ancicnriO Rome. 

Les auires ompereurs n'avoient pas eu moins 
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""T !![ de soin de rembellissement de Constantinople. 
L A N O b i . i 

Lonstaniius, outre le temple célebre de saiute 
Sophie, dans lequel i l avoit renfermé la basi-
lique de la paix7 ílt encoré construiré des termes 
qui portoieut son ñera, et des portiques enri-
chis de colonnes et de figures de marbre. Valens r 
de la de'molition des murailles de Calcédoine, 
avoit fait faire des bains et un aquéduc, oü 
toutesles sources des montagnes d'alentourétant 
ramassées, aprés avoir fait comme une espécq^ 
de riviére, se distribuoient par la ville \ ou dans 
les maisons des particuliers , ou dans les íbn-
íaines j et des réservoirs publics , qui foui-nis-
soient de l'eau en abondance á tous les quarliers.: 
Les magistrats civils, pour complaire aux em-
pereurs , s'e'toient appliqués á teñir les citoj^cns 
dans l'ordre, et les édifices publics dans Ictir 
beautc 5 et le peuple mérae raaintenu dans ses 
privilegcs , et enrichi par le commerce, ne 
contribuoit pas peu, par sa propretc et par ses-
fréqucntos réjonissances , a donner un air de 
grandeuretde politesse a cette ville irapériale, 

Atbanaric admira toutes ees cboses. I I ne 
pouvoit se lasser de regarder ce port rempli de 
vaisseaux de toutes les nations du monde , et 
cette afíluence de peuple retenu par la comrao-
dité du sejour, ou attiré par la relation que les 

Tliemist. piovinccs ont a la cour. Les capitaines Goths 
Orat. 6. qUi le suivoient , et qui n'étoient accoutumds 

qu'au faste grossier de leur cour barbare, con-
(¿urent une grande idee de l'empire, et surtout 
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de l'Emperear, qui leur faisoitremarquer, avec ~ 00 ' " 
une extreme bontc, ce qu u y avoit de plus 
curieux, et leur montroit méme les desseins 
d'agraudir et d'orner la ville , qu'il exécuta 
quelques années aprés, avec une magnificence 
qui surpassa celle de ses prédécesseurs. 

Athanaric commencoit a perdre le souvenír XXXVIII. 
de ses malheurs , et i l y avoit lieu d'espérer 
qu'il pourroit cmbrasser la religión chrétienne, 
qu'il avoit autrefois cruellement persécutéé. 
Mais comine dans un age avancé, i l avoit encoré 
les passions vives, la douleur que lui avoit donnée 
sou infortuno, l'ayant deja fort aííoibli, la joie 
de se voir si honorablement traite le saisit, et fit 
tánt d'impression sur lu i , qu'il tomba malade, 
et mourut quinze jc/urs aprés son arrivée a 
Constantinople. L'Empereur , qui lai avoit 
rendu toas les offices d'ua ami, í'ut fort affligé 
de sa mort, parce qu'il l'aimoit, et qu'il espe-
roit pouvoir un jour s'en servir , pour réduire 
toute la nation a une alliance ferme et constante 
avec l'empire. 11 lui fit faire de magnifiques fuñé- Ammian. 
railles , selon les anciennes cérémonies des J , 
payens, et lui dressa sur sa sépulture un si riche 
et si superbe monuraent, que les barbares et les 
Romains en furent également étonnés. 

Cette bonté de Théodose fit plus d'effet qu'il XXXIX. 
n'avoit espéré sur l'esprit des Goths. Car outre 
qu'Atlianaric en mourant avoit fait venir autour 
de son lit tous les capitaines qui l'avoient accom-
pagné, et leur avoit recommandé cíe garder 
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toute leur vie une íidelite inviolable a l'Em-
pereur, et de publier dans leur pays, quand 
ils y seroient retourne's, toutes les gráces qu'ils 
en avoient reines; ils étoient eux-mémes extré-
mement touchés des caresses qu'on leur avoit 
faites. Theodose leur offrit des partís tres-hono­
rables dans ses armées; mais ils s'en excusérent, 
disant qu'ils n'en seroient pas moins a lui , ct 
qu'ils alloient le servir plus utilement dans leur 
pays : ce qu'ils exe'cutérent depuis, gardant les 
passages du Danube, et cmpéchant les Ilomains 
d'étre attaqués de leur cote. Ainsi la bonté des 
princes produit souvent de plus grands effets 
que leur puissance^ et lespeuplesqu'onagagnés 
par amitie , sont ordinairement plus fermes 
dans leur devoir , que ceux qu'on a soumis par 
les armes. i 

L X. Apres un si lieureux succes, Theodose voyant 
que les lois qu'il avoit faites en faveur de la reli­
gión, avoient bien arrete les désordres, mais ne 
re'unissoient pas les esprits , résolut de convo-
querun concile universel, a l'exemple du grand 

. Constantin , dont i l faisoit gloire d'imiter la 
Tlieodoret. pie'té. Des son avénement a Tempire, i l avoit 

i . 5. c. 6- eu cette pensee, parce qu'il jugeoit que c'e'toit 
le moyen le plus sur et le plus prompt pour 
terminer avec douceur, comme i l souhaitoit, 
les difíerents ecclésiastiques. Mais , pour l'exe-
cuter, i l avoit atlendu qu'il fút en paix; el pour 
rendrecette assemblée plus authentique, i l avoit 

v projeté de la teñir dans la capilale de son empire. 
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II v vouloit étre pre'sent, afin de porter tous les . , ., . . . L AN 3Si. 
parüs a rumoa, et de raaintenir par son auto-
rité, ce qui seroit decide du consentement des 
peres. Aussitót qu'il eut mis les catholiques en 
possession des églises de Constantinople, i l cmt 
queleconcile pourroits'y assembler avec moins 
de trouble et avec plus de dignite. I I ecrivit done 
a tous les e'véques d'Orient, pour les inviter a. 
se trouver dans cette ville impériale , afin d'y 
conílnner lafoi deNicée, d'y établir un évéque^ 
et d'y faire les réglemeos ne'cessaires pour l'af-
fermissement de la paix de l'église, et pour la 
reunión de ses sujets sur les poiuts de la religión. 

De tous les hérétiques, i l n'appela au concile X L T. 
que les Macedoniens, parce qu'ils étoient régle's 0°c^at-1•:>-
dans leurs moeurs , qu'ils s'étoieut sépare's des Greg. Naz, 
ariens , et qu'encore qu'ils fissent un corps et QrdL Ví-
une communion a part, ils ne laissoient pas 
d'étre regardés comme amis des catholiques, et 
comme gens assez disposés a revenir dans le 
sein de l'église. Ces raisons avoient fait croire a 
l'Empereur qu'il ne seroit pas difficile de les 
réduire. lis vinrent au nombre de trente-six, la 
plupart évéques de l'Hellespont, dont les chefs 
étoient Eleuse, évéque de Cyzique, et Marcien, -
deLampsaque. Ce Prince les exhorta lui-méme 
a se reconnoítre , et leur représenta qu'il étoit 
temps de rentrer dans la foi et dans la commu­
nion de l'église j qu'ils s'y étoient eugagés dans Sbctttzlté. 
la députation qu'ils avoient autrefois envoyée S3!íom- ̂  7* 
au pape Libere; etquepeu de temps auparavant J 
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^ ils ne faisoient aucune difficulte de comnatmi-

quer avee les catholiques, Mais ils répondirent 
opinialrcmentqu'ils aimoieul, mieus se recon­
ciliéis et s'unir avecles ariens, qu'avec les ortho-
doxes. Cette rcponse obligea i'Empereur a les 
éhasser comme indignes de la condescendanee 
qü'il avoit eüe pour eux. 

X L I - L Tous les ordres étoient donnés pour la sub-
sistance et potir le logement des eveques ; et 
Théodose ne fut pas moins magnifique pour ce 
concile, que Constantin l'avoit été pour celui 
de Nicee., Les évéques accoururent de toutes 
les partics de rOrient 7 et se rendirent a Cons--
tantinople au nombre de cent cinquante , dans 
le temps qui leur avoit été marqué. Comme les 
derniers regnes avoient été des temps de persé-
cution, ü y avoitbeauGoupdeprelatsqui avoient 
écrit d'excellens ouvrages contre les hérétiques, 
ou qui avoient souffert l'exil et les tourmens 
pour la défense ttala foi. Jamáis l'église n'a vu 
plus de saints et de confesseurs assemblés. Ils 
étoient venus avec joie donner encoré une ibis 
leur suffrage a la vérité , sous un empercur qui 
avoit aulant de zéle pour relever la religión , 
que d'autres en avoient eu pour l'abattre. 

Greg. Naz. Mais i l y en avoit aussi plusieurs qui, durant 
Carm. de \e r¿Qrne passé, étoient entrés dans les évéches, 
vitásua. , , . . , r i 

Tel.. Carm. ou s y étoient maintenus par la taveur des gou-
de episc. vrrneursdeprovinces, etdesgénéraux d'armées, 

Quelques-uns mema, ayant été mis autrefois á 
la place des saints évéques qu'on avoit cbasses 
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de leurs s iéges , en e'toient demeüre's paisibles ~ —" 
possesseurs aprés leur mort. Ceux-ci, réglaut LAK 0 *' 
leur foi sur leur ambition et leur interet, s'ac-
commodoient au temps; et c o m m e ils avoient 
é t é héretiques sous Valeus, i l s e'toient devenus 
catholiques sous Théodose. Ils venoient au 
concile pour voir le train que prendroient les 
aííáires, et pour y apporter du trouble, s'ils 
pouvoieut le faire impuuément. 

Méléce, evéque d'Antioche, devoit présider X L I I I . 
a cette assemblée. L'Empereur souhaitoit avec 
passion de le voir, tant a cause de la reputation 
desaintetéquece prélats'e'toit acquise dans tout 
l'Orient, qu'a cause qu'il lui avoit autrefois 
apparu en songe, lui prc'sentant la pourpre 
d'unemain, et la couronne de l'autre. The'odose 
l'avoit toujours lionoré depuis ce temps - la , 
avant mémc que de le connoítre, et lui avoit 
envoyé plusieurs fois des sommes considerables, 
pour assister les pauvresdeson diocése, et pour 
acbever Te'glise qu'il íaisoit batir a l'honneur 
de saintBabylas, au-dela de la riviere d'Oronte. 
Des que les évéques furent arrive's, ils allérent 
ensemble saluer TEmpereur , qui , voulant 
éprouver s'il reconnoítroit Méléce parmi les 
autres, défendit qu'on le lui monti át. II luiétoit 
resté dans l ' iraaginaTion une si forte idée de son 
visage , qu'aussitot qu'il l'eut aperan, i l le 
remarqua de lui-métne, et dit que c'étoit celui-
la qu'il avoit autrefois vu en songe. II alia au-
devant de lui avec une impatience pleine de 
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respectet de tendresse. 11 lembrassa etroitement-
I/AN i b i . t 1 • i • i 1 A i . . 

Tlieodoret. et i m b&isa. les yeux, la tete, la poitrine, et sur-
1. 5.c. 6. tout la main qui l'avoit couronné pai' avance ^ 

et lui rendit des honneurs dont personne ne fut 
jaloux, parce que chacun Ten estimoit digne. 11 
fit ensuite beaucoup de caresses aux autres 
évéques, et les pria comme ses peres de travail-
ler de tout leur pouvoir aux affaires qui les 
avoient fait assembler. 

X L I V . L'ouverture du concile sTe'tant faite avec beau^ 
coup de solennité, on convint de commencer 
par ce qui regardoit l'église de Constantinople. 
Quoique cette aífaire ne fut pas la plus impor­
tante, elle pai-uttoutefois la plus pressée, parce 
que Theodose y prenoit beauCoup de part, et 
qu'il étoit a propos de remplir d'une personne 
de grand merite, un siége dont on prétendoit 
augmenter les droits et la dignité. Máxime ne 
s'etoit point desiste' de sa prétention; mais son 
ordination étoit si contraire aux lois et aux 
formes ecclésiastiques, que le concile de'clara 
qu'il n'étoit pas évéque, et qu'il n'avoit pu en 

Sozom.l. 4- exercer les fonctions. Ceux qui l'avoient protege 
c* 9" furent blámesj et ceux qu'il avoit ordonnés 

furent dégradés, el jugés indignes de teñir aucun 
rang dans le clergé. 

Grégoire de Nazianze avoit cté élu par les 
suífrages du peuple, et par l'autorité de l 'Em-
pereur; i l étoit sans siége, celui de Constanti­
nople étoit vacant. I I avoit été chargé du soin 
de cette église, et on lui en donnoit le titre. 
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Ainsi cetteelectionpouvoit passer pour legitime. 
Mais Grégoire qui vivoit saus ambition, et qui Greg.Naz. 
ne vouloit ríen entreprendre conlre la discipline, Orat- 27-
ne se croyoit pas engagé a une charge qu'il 
n'avoit pas acceptée. U protestoit qu'un prelat 
sans titre ne pouvoit prendre possession d'une 
églisevacante,s'il n'étoit autorise par unconcile, 
et que cette conduite irreguliére qu'on avoit 
tenue pour lu i , donnoit lieu aux évéques ambi-
tieux de s'emparer des siégesvacans,auxpeuples 
de les établir tumultuairernent, et aux me'tropo-
litains de les déposséder par des considérations 
huraaines. 

I I n'étoit pas difficile de se déterminer XLV. 
sur deux sujets, dont l'un vouloit étre main-
tenu dans une dignité qu'il ne meritoit pas, et 
l'autre ne demandoit qu'a y renoncer, quel-
que droit qu'il y eut, et quelque digne qu'il 
en fut. L'Empereur qui connoissoit les grandes 
qualke's de Grégoire , le demandoit pour son 
évéque. Méléce qui l'aimoit tendrement, étoil 
venu principaleiuent pour l'installer. Tous 
les peres , d'un commun accord , en con-
vinrent; et Grégoire fut le seul qui eut de la 
peine a consentir a son élection. 11 se jeta aux 
pieds de Tbéodose pour le supplier de détour-
ner le coup; mais ce prince lui représenla^ 
Qu'i l étoit juste quon donndt la conduite de 
cette église a celui qui V avoit formée avec tant 
de soin; que Vamour du repos et de la solitude 
ne devoit pas lui faire fu i r le travail,puís qu'il 
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étoit une marque visible de la volonté de Dieu; 
quétant évéque de cette ville impériale, i l 
pourroit contiihuer. au rétahlissement de la 
f o i dans tout Vempire ; et que se trouvant place 
au milieu deVOiie.ntetderOccident.ildevien-
droit comme médiateur, et réuniyoit peut-étre 
ensemhle ees deux moitiés du monde, (jid étoitnt 
malheweusement divisées sur le sujet de réglise 
d' Antioche. 

X L V . Meléce lui representa les mémes choses au 
nom de toute rassemblée, et l'obligea, par ses 
raisons et par sesconseils, a subirle joug qa'on 
lui irnposoit, etasacrifier sonrepos aux intéréts 
et aux besoins de l'e'glise. Aiusi tout conspira 

€̂ eS- Naz. a íaire violence a sa modestic. On le mit sur le 
yitá suá. t̂ one episcopal, oü le peuple ct le clergé l'avoient 

porté malgre lui quelque temps auparavant? 
et oü i l n'avoit pas voulu depuis prendre sa 
place. Rien ne manqua a la solennité de cette 
action. Méléce fit la cérémonie, TErapereur y 
aasista, tout le peuple y accourut, et plusieurs 
prélats, entie lesquels étoit Grégoire de Nysse? 
íirent sur ce sujet de tres-cloquens discours. 

X L V I . Apres qu'on eut ainsi réglé les affaires de 
cette église, on traita des points de la í'oi. Comme 
la plupart des hérésies nouvelles avoient été 
condamnees dans le concile de Nicée, on en fit 

Ruííiu. les décrets, et on les confirma. On produisit 
ensuite la confession de foi que le pape Da-
masc avoit autreíois enyoyce a Antioche, et a 
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son exemple. on condamna l'erreur d'Appol- ~ 71 ' 
iinaire, qm ruinoit la vente du mystere de 
rincaruation. On proceda enfin contre les Ma-
eedoniens, qui nioientladivinitéduSaint-Esprit, 
et qui avoient refuse depuis peu de communiquer 
avee les catlioliques. Pour cet efTet, comme le 
symbole de Nicee avoit ajouté a celui des 
Apotres, par voie d'explication, ce qui avoit ete 
déílni touchant la divinité du Verbe; le symbole 
de Constantinople ajout» a celui de Nicée ce qui 
regardoit la personne du Saint-Esprit, Seigneur 
et M a í t r e v w i j i a n t ; qui doit é tre é g a l e m e n t 

a d o r é et g l o r i j i é avec le P é r e et le F i l s . 

De la doctrine de la foi on passa a des reglemens X L Y11; 
de discipline. L'entreprise des sept évéques d'E-
gypte, venus pour ordonner Máxime á Constan­
tinople , donna lien a renouveier cet ancien canon, 
queTordination des évéques de cbaque province Concil. de 
se feroít par ceux de la méme province ou par 1̂Cj gan' 
ceux qu'on y voudroit appeler du voisinage. Et 
parce qu'il e'toit arrivé, dans le temps de la perse'-
euiion, quequelques prélats avoientpassédans les 
provinces e'lrangéres pour les aífaires deréglise, 
ce qui pouvroit troubler la paix; ou regla la juri-
dictionde cbaque me'tropolitain, et Ton attribua 
la decisión des affaires des provinces aux conciles 
provinciaux.Pourfairebonneur a laville impé-
riale, et poui- complane a TEmpereur , on de­
clara que l'évéque de Constantinople auroit le 
rang et les prérogatives d'bonneur aprés celui 
de Eome, paice que Constantinople étoit h, 
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- i nouvelle ou la seconde Rome. Enfin on deckla 
L AN 381. plusieurs choses touchaut la forme iuridique des 

oozom. 1.9- . » , A 1 
c. g. accusations contre les eveques, et l'ou essaja de 

rétablir l'ordre dans l'église. 
X L V I I I . ^jes Veres ^ concile, aprés avoir ainsi arrété 

les poiuts de foi et de discipline qu'ils avoient 
juge's ne'cessaircs, les rédigéreut par articles , et 
les adresserent a Théodose. lis lui ecrivirent au 
méme temps une lettre synodale , par laquelle 
d'abord ils rendoient gráce a Dieu de l'avoir 
mis sur le troné pour lapaix des églises, etpour 
raíTermissement de la religión. Ils lui exposoient 
ensuite qu'ajant e'té assemblés par ses ordres, 
ils avoient d'un commun accord prescrit cer-
taines regles ecclésiastiqucs , ou pour condam-
ñer les hérésies, ou pour corriger les abus du 
temps; et qu'ils le prioient de confirmer par son 
autorité ce qu'ils avoient fait, et de joindre son 
suílrage aux leurs en faisant sceller de son sceau 
impe'rial les décisions du concile. Ils finissoient 
par des voeux, et souhaitoient que son régne 
fút fondé sur la paix et sur la justice j qu'il durát 
une longue suite de générations, et qu'il se termi-
nát enfin par les joies du régne celeste... Le con­
cile en usoit ainsi fort sagcment: car outre qu'il 
avoit besoin du consentement de TEmpereur 
pour faire observer ses ordonnances, i l vouloit 
tirer de lui une lettre de conflrmation, comme 
un gage public de sa foi, afin de le teñir par-la 
plus attaché au bon parti, d'óter aux hérétiques 
toute esperance, de pouyoir le séduire. 
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Quoique les evéques qui coraposoient cette 

assemblée fussent bien différens de moeurs et X L 1 X . 
d'incliuations 7 ils étoient convenus de tous les 
points proposo's , ettout alloit étre terminé pai-
siblement, lorsqu'un accident imprévu íit naílre 
le désordre et la división. Ce i'ut la mort de 
Mélece, Fun des deux évéqucs d'Antioclie, qui 
avoit eté le chef et córame Táme de ce concile. 
Toute l'e'slise d'Orient le pleura. Théodose qui Gveg. Nyss. 

. . , . !„ . Orat.mían. 
i aimoit comme son pere , et qui 1 nonoroit ftieict. 
córame s'il eút tenu l'empire de l u i , voulut 
qu'on lui íit des fune'railles qui ressemblassent 
a untriomphe.il y assista lui-méme, ety donna 
des marques publiques de sa douleur et de sa 
piété. Le corps de ce saint homme fut mis en 
dcpót dans i'église des Apotres, oüron chantoit 
les psaumes a plusieurs clxoeurs en diverses 
langues , et oü le peuple accourant en foule > 
portoit un nombre infini de cierges et de flam-
beaux, etrapportoit, córame un pre'cieux trésor, 
des linges qu'il avoit fait toucher a son vistige. 

Les prélats les plus éloquens de l'assemblce Pliilostrog. 
firent des harangues fúnebres en son honneur, • J-c,4-
et représentérent les vertus qu'il avoit prati-
quées, et les persécutions qu'il avoit souílertes 
pour la foi. Aprés qu'on eut aclievé de lui ren- Zoz. 1. 7. 
dre tous les devoirs de piété, Théodosevordonna C' 1 
qu'on reportát a Antioche ses précieuses reli-
ques qu'on les conduisít par les grandschemins, 
et qu'on les fít recevoir dans toutes les villes, 
quoique ce ne fút pas la coulume des Romains. 
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' , ^ Tout Constantiiiople sortit hbrs des portes, et 
jamáis le nombre des habitans ne parut plus 
graud. On accourut de toutes parts sur la route 
porir accompagner ce corps en chaniant des 
psaumes, jusqu'a ce qu'on l'eíxt remis h. An-
tioche aapres de la chásse du saint maftj'l? 
Babj las, un des plus célebres archevéques de 
la méme vil le. 

L. Cepeadant Théodose répondit au concilc; et 
/J í?m. I . 7 . p0ur confirmer ce qu'ony avoit défini, i l publia 

un édit, par lequel i l ordonnoit que la foi de 
Nicée fút géncralement recae et approuve'edans 
toute l'étendue de son empire, el que toutes les 
églises fussent remisos entre les mains des catbo-
liques, qui confessoient un Dieu en trois per-
sonnes égales en honneur et en puissance. Pour 
éviter les professions de foi equivoques, i l décla-
roit que ceux-la seulemeut seroient tenus pour 
catlioliques qui seroient unis de communion 
aveccertains pre'lats qu'il marquoitdans chaqué 
province , et dont i l connoissoit la vertu, ou par 

. le commerce qu'il avoit eu avec eux, ou par la 
réputation qu'ils avoient depuis iong-temps de 
gouverner saintement leurs églises. 

L I . I I y avoit lieu d'espérer que ce concileappuye 
de l'autorité du Prince, auroit de grandes suites 
pour la religión, et que le scbisme d'i^ntioche, 
qui divisoit l'Orient d'avec rOccident , seroit 
terminé par la mort de Méléce qui en étoit 
la cause innocente : mais quclques esprits fac-
tieux s'étant obstines a luí vouioir dounev uu 
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successevTr, la discorde se ralluma: ct les orien- . TO 
taux eux-mémes se désunirent et s'échaautírent 
sur ce sujet. 

Ce difíerent avoit comraence sous l'erapii e Clirysost. 
du grand Constantin, qui , sur des calomnies m 
inventees par les ariens, avoit claagse d'Antioche 
Eustache, patriarche de cette ville, et grand 
défenseur de la divinité de Jesus-Christ. Les 
ariens s'e'tant emparés de son siége, et y ayant 
mis en sa place cinq ou six evéques de leur 
secte, successiveinent, les catholiques furent 
opprimés: les uns cédérent a la violence^ les 
autres demeurercnt fennes dans la foi, sous la 
conduite du prétre PauJin, et se nommérent 
Eustathiens. Melece étant devenu depuis pa-
triarciie par le crédit des ariens qui le crojoient 
de leur communion, et s'étant d'abord ouver- ̂  
temeut declaré contre eux, se v i l tout a coup 
abandonné des deux partis. Les hérétiques qui 
l'avoient fait élire étoient piqués de son clian-
gcment; les catholiques louoieut son zcle, raais-
ils n'approuvoient pas son éleclion. 

Comme i l avoit ncanmoins, outre une grande 
piété, une grande douceur, et un talent mer-
v.eilleux pour se faite aimer, i l attira en peu de 
temps beaucoup de peuple á sa communion. 
Quelques-uns se détachérent de Paulin pour 
venir a lui. Plusieurs qui g<ímissoient depuis Tlieodoret-
trente ans sousla'tyranniedes ariens recoururent 2- c' 27' 
a lui d'autant plus volontiers, qu'il avroit eu la 
memo foiblesse qu'eux, et qu'il les recevoit 
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avec beaucoup ele condcscendance et de charité. 
La persecution qn'il souffrit peu de jours apres, 
ne fit qu'augmenter la vénerátion qu'on avoit 
pour luij et le troupeau, qu'il avoit commencé 
d'asserobler, s'accrut et se forma de lui-méraé 
pendant son exil. Quoique les catholiques de 
cette ville fussent tous unis dans la doctrine, 
ils étoient sépare's de communion, et s'assem-
bloient en deux endroits differens; les nns dans 
une eglise que lesariens avoient laisse'e aPaulin, 
a cause du respect qu'ils avoient pour son age, 
et en considération de ce qu'il étoit contraire k 
Me'léce; les autres dans une église du faubourg-, 
qu'on appeloit la Palee 7 011 l'ancienne église. 

Ce schisme scandalisa tout l'Orienf. Lucifer, 
évéque de Cagliari en Sardaigne, reven'ant de 
son exil de la Théba'ide, passa par Antioche, 
et se chargea d'accorainoder ce différent; mais 
ayant trouvé les Eustathiens résolus de ne point 
communiquer avec un évéque établi par les 
hérétiques, et d'ailleurs n'étant que trop porto 
parsonnaturelduretinflexible a ne fien pardon-
ner en matiére de religión , i l ordonna Paulin de 
son autorité privée.Ilcrutque lepartideMéléce, 
qui paroissoit plus disposé h. la paix, se réuni-
roit aisément aux Eustathiens, quand i l verroit 
á leur tete un évéque qui méritoit de l'étre, et 
qui n'avoit jamáis eu aucun commerce avec les 
ennemis de 1'église. Mais i l se 'trompa; car les 
amis deMéléce, offensés du tort qu'on lui faisoit1, 
et de ce qu'on n'avoit pas daigué los consulíer, 
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protesterent qu'ils n'auroient que lui pour pas- "~ T^gT^ 
teur, et qu'il n'avoit pu étre depose par un seul 
évéque hors de son détroit, sans avoir été ouí. 
lis le sollicitérent de venir en diligence, et se 
lierent a lui plus etroiteraent qu'auparavant. 

Des que ce prélat füt arrivé d'Arménie, oü Socrat 1. 5. 
j l avoit été long-temps en exil, ils s'efforcérent j ^ J ^ 
de le faire asseoir dans un méme troné avec 
Paulin, et prétendirent méme, qu'ayant pour 
lui le plus grand nombre, i l faisoit comme le 
corps de Téglise, et que c'étoit aux autres cora-
munions, qui n'en étoient que les membres et 
les parties, a s'y reunir. Pour lu i , comme i l ne 
désiroit que la paix, i l se contenta de rentrer 
dans son église dufaubourg. llalla voir Paulin, Theodoret. 
et le pria d'agréer qu'ils gardassent en commun e, 3. 
les brebis que le maitre du troupeau leur avoit 
confiécs, et qu'ils les rassemblassent ton tes en 
une seule bergerie. 11 proposa, pour oler entre 
eux tout sujet de división, que le saint é v a n g i l e 

f ú t mis sur le s i é g e é p i s c o p a l 3 q u ü s fussent 
ass is Vun d'un c ó t é , Fautre de Vcintre; et que 
celui qui swyivroi t a son c o l l é g u e demeurdt 
seulet.paisihle possesseur.Viminx refusa lacon-
dition, et ne voulut avoir aucune société avec 
un homme que les'ariens avoient fait évéque. 

Cependant celte dissension avoit troublé toute 
l'église. Paulin, qui étoitltalien de naissance, 
avoit eu plus de mojens de prévenir l'église 
yomaine, et tout l'Occident en sa faveur j et le 
pape Damase, qui le conuoissoit pour un homme 
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IT irreprochable et dans ses moeurs et dans sa foi, 
avoit pris son parti. i ou t rOrient au contraire 
é l o i t aíTectionné a Mélece, comme a un prélat 
qui ne ce'doit pas a l'autre en vertu, et qui de 
plus avoit été banni trois fois pour la défense de 
la foi. 11 s'étoit melé un peu de pitic a Tcstiine 
qu'on avoit pour l u i , quand on avoit su qn'il 
soufíroit avec la méme patience la persécution 
des liérctiques et celle des catholiques, et que 
sans se prévaloir de ses droits ni de son crédit, 
i l demandoit la paix, et ne pouvoit l'obtenir. 
Mais quoiqu'on trouvát des défauts en leurs 
élcctions , on ne laissoit pas dlionorfer leurs 
personnes, et Ton convenoit de part et d'autre 
que Mélece oút été digne du siége d'Antiochej 
s'il n'y avoit été mis par les ariens j et que Paulin 
íú t mérité d'étre ordonné évéque, si c'cút été 
d'une autre église que de celle d'Antioche. 

Les aricns ayant enfin été chassés de cette 
ville, ea vertu de l'édit de Théodose, Mélece 
fut mis en possession de toules leurs églises, 
préférablement a Paulin. Mais on les íit con­
venir que l'un d'eux venant a mourir, on ne 
mettroit personne a sa place, et que toutes les 

Socrat 1 5. églises demeureroicnt au survivant. Quelques 
c. 5. historiens ajoutent que cette convention fut 

Z3 ^ ^ signée par six personnes du_ elcrgé les plus 
capabks de leur succéder, a qui Ton fit fairc 
serment de ne point faire élire a cet évéclié, et 
de nc point accepter eux-mémes, tant que l'ua 
des deux patriarches vivioit. 
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Apres toutes ees précaulions on pouVoit croire ~ ^ 
que la mort de Méléce feroit cesser leur división, L l I . 
d'autant plus que ce saint homme en mourant 
avoit coujure Les évéques de ne lui poiut donner 
de successeur, et de laisser Paulin seul en pos-
scssion de son église. Mais comme on vint a 
parler de celte aííaire, les esprits furent parta-
gés, selon qu'ils étoient porte's a la paix on á 
la discorde. La plapart des anciens prélats repié- Greg. Naz; 
senterent a Tassemblce, que ce sevoit perpétuer 
le schism'e que d'élire un nouveau patriarche; 
que celui qui resloit avoit toujours mené une 
vie sans reproche; qu'il étoit d'un age a ne 
pouvoir vivre que peu de teraps; et que non-
seulement i l y avoit de la charité a le laisser 
mourir en paix, mais encoré de la justice a lui 
teñir la parole qu'on lui avoit donne'e. 

Mais les jeunes soutinrent au. contraire, qu'il 
ne íalloit pas que la succession de l'épiscopat 
fút interrompue en un aussi saim homme que 
Mélece 5 que Panlin etoit la créature de Damase; 
qu'il avoit été ordonné par un évéque d'Occi-
dent, qui n'en avoit ni le droit, ni la commission, 
et qu'ainsi Teglise d'Orient ne pouvoit le recon-
uoítre sans se faire tort. 

Gregoire qui présidoit alors au concile,et qui 
n'avoit accepté le siége de Constantinople que 
dans la vue de pacifier Ies troubles de Teglise^ 
•fut sensiblernent touché de celte contcstation, 
dont i l prevoyoit les iáchcuses suites. 

Quand ce í'uta lui a parler, i l s'opposa forte-



I'ÁN 38I. 

l68 H1ST01RE DE THEODOSE 
ineut a ceux qui proposoient une nouvelle élec-
tion, et leur remonü'a que cette proposition 
etoit aon-seulement coutraire á la paix, mais 
encoré a l'honneur et a la bonne íbi; qu'ils 
devoient avoir plus cTe'gaid au bien public, 
qu'a des prétentions particuliéres; que l'epis-
copat étoit un, et qu'il ne falloit pas faire une 
grande diffe'rence entre les évéques de l'Orient 
et ceux de rOccident^ que s'ils avoient tant de 
passion d'ordouner un patriarche d'Antiocbe, 
la mort de Paulin, consumé d'années et de tra-

Greg. Naz. vaux, leur en donneroit bientót l'occasion; et 
Garm. de qU,aillsi ]\s ne perdoient rien a le laisser seul en 

son siege, puisqulis jouiroient du droit de luí 
donner un successeur aprés sa mort, et qu'ils 
auroient satisfait a leur conscieuce en donnant 
la paix a Teglise. 

Greg. Naz. Quelque sage que fút cet avis, tous les jeunes 
md. évéques le rejelérent, et n'alléguérent d'autres 

raisons, sinon qu'ils n'avoient point eu de part a 
l'accord passé entre les deux évéques d'An­
tiocbe 5 etque puisque Jésus-Christ avoit voulu 
paroítre en Orient, i l étoit juste que l'Orient 
Temportát sur l'Occident. lis entraínérent une 
partie des anciens, qui craignoient d'exciter un 
plus grand schisme en leur résistant. lis sollici-
térent puissamment Grégoire; mais l'ayant 
trouvé inflexible , ils le regardérent comme 
partisandes occidentaux, et ne le purent plus 
souffrir. Un procédé si déraisonnable déplut si 
íoi t a Grcgoire? que ne voulant pas consentir a 
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leur injustice, et desespérant de les rameiier a 
la raison, i l sortit du sjnode et de la maison 
épiscopale oü Ton s'assembloit, et resolut de 
renoncer á son evéclie', puisqu'il ne pouvoit 
pas y íaire tout le bien qu'il avoit esperé. 

Théodose, informe de ce désordre, ue de'siroit L U L 
rien tant que de l'arréter. I I exhortoit les uns et 
les autres a s'unir pour l'inte'rét commun de la 
religión. 

11 approuvoit le sentiment de Gregoire. Mais 
la conspiration des autres devint si genérale, 
qu'il crut qu'il n'étoit pas honnéte de leur ótor 
la liberté des sufírages, et qu'il ne seroit pas 
possible de réduire un si grand parti. I I n'y avoit 
plus rien á espérer, sinon que les évéques d'E-
gjpte et de Macédpine, qu'on attendoit draque 
jour, apportassent enfin le calme. L'Empereur 
ne les avoit pas appelcs d'abord au concile ; les 
les premiers, parce qu'ils favorisoient Máxime; 
les seconds, parce qu'ils étoient dépendans de 
l'église d'Occident. Mais pour l'affaire d'An-
tioclie,il erojoit qu'ils pourroientservir7les uns 
et les autres, á maintenir les droits de Paulin; 
ceux d'Egypte, parce que le concile d'Alexan-
dde avoit approuvé son ordination; ceux de 
Macédoine, parce qu'il étoit lié de communiou 
avec le pape Damase.Mais quandils arrivérent, 
ik ne pensérent qu'a faire casser l'élection de 
l'arcbevéque de Constantinople. 

Timotliée, patriarche d'Alexandrie, proles- L I T . 
toit qu'elle n'étoit pas légitime j puisqu'il n'y 

8 
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" " étoit point intervenu. Ceux qu'il avoit amenes ' L'AN 38I. . f j , T 1 . , 7 
piques de ce qu on ne les avoit pas enlendus, 

Grrg.Naz. se liguerent avec lui. Encoré qu'ils fissent pro-
vtósuá.6 fession d'honorer Grcgoire cliacun en particu-

lier, et qu'ils n'eussent aucune personne déter-
miuée qu'ils voulussent meltre a sa place, ils 
ne laissérent pas de s'en prendre a l u i , en haine 

Idem de ele ceux. qui l'avoient élu. Pour couvrir néan-
cecí^ mo'ns ^eur P̂ ssi011 de quelque apparence de 

justice, ils alleguerent que, contre les canons, 
i l avoit passé de révédhe de Sasime k celui de 
Nazianze, et de ce dernier a celui de Consian-

Hyeronym. tinople. Quoiqu'un mauvais usage eút alors 
úc sciip. assez autorisé contre les lois anciennes ees fre'-

quentes translalions, ce reproche ne convenoit 
point a Grégoire, quoi qu'en ayent c;crit quel-

iluflui 1 2. qnesauteursecclesiastiques. Car deux métropo-
c. 9. litains ayant au meme temps pourvu a l'évéché 

S"Ĉ at" '5' Je Sasime, i l l'avoit cédé pour le bien de la paix, 
Greg, Na», et n'y avoit jamáis iait les fonctions j et son pere 

epist. 4̂  J'ajant appelé depuis a Nazianze , pour en étre 
et ^ assisté daus le gouvernement de cette e'glise , i l 

y travaillacomme coadjuteur, etnon pascomme 
titulaire. Ainsi i l ne lui étoit pas difficile de se 
justifier la-dessus, et de défendre sa promotion. 

I^V. Lesévéquesquiruvoientelu, et qui enétoient 
mal satisfaits, l'auroient volontiers abandonné; 
mais par bienséance ils souienoient ce qu'ils 

Greg.Naz. avoient fait. Grégoire, ennuyé d'etre le jouet 

Cnrm. de jes paS!jions des hommes qui l'accusoient ou le 
vjta sua. . • - i 

deíiendoient par capuce, se servit de cette occa-
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sion pour exécuter le desseiu qu'il avoit depuis ~ ,0 
Jong-temps dése retirer. I I entra dans le concile, 
et dit aux évéques, q u ü les supplioit de laisser 
la ce qui le regardoit, et de ne penser qu'a la 
paix et a Vunión de Véglise ; que puisquil étoit 
la cause de la tempéte, i l vouloit bien comme 
unautr'e Joñas étre jeté dans lamer; quilavoit 
recu Vépiscopat contrae son gré , et q u i l le retí' 
doit avec joie comme un dépót quon lui avoit 
conjié; aussi-hien son dge et ses injirmite's lui 
devoient faire souhaiter 3 aprés tant d'agita-
tions ,un intervalle de solitude et de repos,pour 
se disposer a hien mourir. 11 leur dil adieu, les 
conjurant, puisqu'il leur ótoit le principal sujet 
de leur división, de se reunir en tout le reste, et 
de lui donner un succcsseur qui fút zélé pour le 
bien deTéglise, et pour la déíense de la fói. 

Ce discours surprit les évéques, mais i l ne 
leur déplut pas. Les mas eurent le plaisir de voir 
tomber de soi^méme, ce qu'on avoit fait sans 
eux ; les autres-furent bien aises d'étre délivre's 
de la peine de soutenir ce qu'ils se repentoient 
d'avoir fait. La démission de l'arclievéque fut 
re^ue, et i l sortit de l'asseinblée sans que per-
soune fít aucune instance pour le reteñir. Quel- Greg.Carm. 
ques saints prélats se boucheient les oreilles, I" 
de peur d'entendre sa démission , et sortirent 
avec lui. 

I I ne restoit plus qu'a faire agréer son dessein L V I . 
a TEmpereur. I I Talla trouver , et aprés l'avoir 
supplié d'élablir la paix dans le concile, et de 
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¿'4.» 3bi reLcnjr Par son autoricé ceux que la crainte ele 

Dieu n'y retenoit pas, i l lui demanda la permis-
sion de se retirer. Théodose, a qui Ton n'avoit 
pas accoulumé de demander de pareilles gráces, 
fut surprís de cette pnére, et taclia par de fortes 
conside'rations de l'arréter; i l youlut niéme s'cn-
tremettre pour le mamtenir dans sa dignité. 
Mais l'arclievéque lui repre'senta qu'il n'étoit 
pas d'un empereur aussi juste et aussi pieux 
qu'il etoit, de préíerér les intéréts d'un parti-
culier a ceux de tonle l'e'glisej et que pour lu i , 
i} se croyoit oblige de faire ce sacrifice de son 
sicge,,en un temps oü savieillesse et ses maladies 
ue lui laissoient presque plus de forces pour 
assister son troupeau que par ses voeux et par 
ses priéres. 

¿ V I I . Api es s'étre assuré du consentement de l'Em-
^ re at J0161117 7 ^ assembla le peuple dans sa cathedrale, 

et prononqa en présence de tous les peres du 
cpncile, ce dernier et célebre sernion, oü i l 
rendit compte de son administration et de sa 
conduite. 11 representa l'état de l'cglise de Cons-
tautinople; comme elle s'y étoit accrue, ce qu'il 
avoit fait ou souffert pour ce sujet. II expliqua 
la doctrine qu'il avoit prechée; et se confiant 
en son innocence, a l'exemple de Samuel et de 
saint Paul, i l prit ses auditeftrs a témoin de son 
désinte'ressement, et du soin qu'il avoit eu, aprés 
2eur avoir annoncé l'évangile, de se resserrer en 

J c f e m orat l u i -m^me7 et de conserver la pureté de son 
32 eL4y- sa.cerdoce. I I exposa en peu de mots les priu-
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tlpales causes de sa retraite, qui étoient les con- ^ 
tcstations qu'il voj^oit élevces dans Teglise, les 
reproches importuns qu'on lui faisoit de traiter 
les heretiques avec trop de douceur, el de i^a-
voir ríen en son train, en sa table, ni en sa per-
sonne qui marquát la grandeur de son rang (ce 
qu'on appeloit mal soutenir sa dignité), et con-
damner trop ouverlement le luxe et le í'aste 
seculier des autres. 

Enfin, apres avoir exhorté le peuple a reteñir . 
la foi qu'il lui avoit enseignée, les heretiques a 
se convertir, les courtisans k se corriger, les 
evoques h se reunir, et a quitter leurs sieges 
comme lui 7 s'ils pouvoient par-la contribuer a, 
la paix; apres avoir souhaité pour successeur 
un homnie de bien, qui sans manquer de cha-
rité et de condescendance, eíit le couráge de se 
faire des ennemis pour la justice; i l prit congé 
de chacune de ses e'glises, et surtout de sa ehére 
Anastasio, puis de toutes les sociétes et de tous 
les ordres de la ville. 11 les pria de se souvenir de 
lui et de ses travaux, dont i l ne demandoit autre 
recompense que la permission de se retirer. Au 
lien des applaudisscmens accoutumés on n'en-
tendit que plaintes et que sanglots durant ce 
discours : chacun se retira dahs sa maison fon-
dant en larmes; et l'archevéque attfcndri, mais 
pourtant inflexible dans sa résolution, allá jouir 
des douceurs de la solitude qu'il avoit toujoúrs 
tendreraent aime'e. 

Thcodose qui regardoit comme une des plus L V I I l . 
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"~ ~ importantes afíaires de l'empire, le cboix J'un 
L AN 3 D r . r i A T i - , . 

Sozom. 1. 7, nouvel arcneveque de Constautinople, entra le 
^ 7- lendemain dans le concile, et se plaignit de ees 

disputes et de ees dissensions continuelles, dont 
les catholiques étoient scandalisés, et dont les 
héretiques tiroient de grands avantages, I I té-
moigna aux evéques le déplaisir qu'il avoit eu 
de voir Gre'goire obligé de quilter le siége de sa 
ville impériale, oü i l l'auroit fallu appcler 
quand on ne Vy auroit pas trouvé e'tabli : sur-
tout apres les services qu'il avoit rendas a cette 
église, et les dangers qu'il y avoit courus en y 
établissaut la religión. U leur dit : Que quiíc/ue 
peine qu'il éút ene a lid accorder son congé3 en 
un temps oü Véglise avoit tant de besoin de 
prélats savanSj paisihles et saintss i l avoit bien 
voulu ce son instante p He re y consentir pour le 
bien de la paix, mais qu'il les prioit de luí 
chercher txn homrne qui pút remplir dignement 
sa place, e¿ de s'accorder si bien sur ce choixj 
qu'il n'y eút plus entre eux aucune división. 

L ! X. 11 leur ordonna de Caire chacun un mémoire 
Idem c. 8. de ceux qu'ils jugeroient capables de cette cbarge 

et de luí présenter tous ees noms dans une seule 
f.uilie, aíin qu'il pút en cboisir un entre tous 
It-s autres. Les é véques, coniens d'étre venus a 
bout de leur dessein, et resolus d'apaiser The'o-
dose, qui leur paroissoit mal salisfait de leur 

Theodoret. conduite yassee , jeterent les j-eux sur divers 
1. 5, c. 8. sû jets Jg jeur connoissance. Comme ils étoient 

Socrat.1.5, J , , 
c. s. oceupes a cette rccnercue? JNectaire, ne a iarse 
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en Cilicie, d'uue ancienne maison de senateurs, —; 
qai avoit exercc la charge de gouverneur de 'A 
Constautinople, étant prét a s'ea retourner en 
son pays, alia voir par hasard Diodore son 
evéque, pour savoir de lui s'il n'avoit rien a lui 
ordonner avant son départ. lis s'entretinrent de 
div erses afíaires; et commeDiodore avoit l'esprit 
rempli de cette nomination, dont i l étoit peut-
élre enabarrasse, i l considera plusieurs fois IVec-
taire; et tj ouvant de la donceur dans son entretien, 
et quelque chose de majestueux et de ve'nerable 
dans son air et sur son visage, i l résolut de le 
proposer. 

Sans se decouvrir néanmoins a lu i , i l le pria 
de raccompagner chez un évéqae de ses amis, 
a qui i l le presenta avec beaucoup d'éloge. II 
lui recomraanda ensuite Nectaiie en secret, et 
le sollicita fortement de lui douner son suffrage, 
et d'ecrire son nom avec les autres. Ce prélat 
qui étoit apparemment cliargé de dresser la 
feuille, et de la porter a PEmpereur, se moqua 
de la priere qué lui faisoit Diodore; mais i l ne 
laissa pas de mettre Nectaire au nombre des 
pre'tendans; quoiqu'il ne reconnút rien en lui 
de plus recommandable que sa vieillesse et sa 
boune miue^ 

L'Enipereur ayant demandé peu de joursLX. 
aprés le mémoire des évéques, l'examina atten-
tivemcnt; et aprés avoir lu et relu les noms de 
ceuxqu'on proposoit pour succéder a Grégoire, 
i l s'anéta a celui de Nectaire, á qui l'on peusoit 
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le moins. II le nomma a rarclievéché de Cons-
tantinople, soit qu'il le connút plus que les 
autres, parce qu'il éioit de sa cour j soit qu'il 
le crút le plus-propre a entretenir la paix dans 
les conjonctures presentes. Cor outre que c'étoit 
un esprit doux et accommodant, i l n'avoit ni 
d'assez grands talens pour donner de Tombrage, 
ni d'assez grandes vertus pour étre á charge a 
ceux qui ne voudroient pas l'imiter. Nectaire, 
que Diodore avoit prié de diíFerer son voy age 
jusqu'alors, apprit celte nouvelle, et ne la put 
croirc. La plupart des peres du concile furent 
e'tonnés de ce choix, et se demandoient les uns 
aux autres, q u i é t o i t ce Necta ire , cVoii i l veno i t , 

et quelle é to i t s a profession. Mais lorsqu'ils 
apprirent qu'il n'avoit pas mené une vie assez 
puré pour mériter d'étre elevé tout d'un coup 
au sacerdoce, et que de plus i l n'étoit pas encoré 
baptise', ils crurent que l'Einpereur avoit e'té 
surpris, et que le seul hasard, comme i l arrive 

' quelquefois en ees rencontres, avoit préside a 
cette nomination. 

J J X I . Hs lemontrérent done liumblement a Tliéo-
dose qu'avec tout le respecl et tovite la déférence 
qu'ils avoient pour ses volontés, ils ne pouvoient 
s'empécher de trouver en Nectaire des défauts 
essentiels et canoniques^ que son age et les em-
plois différens qu'il avoit eus sous les empereurs, 
lui avoient donné une grande expérience des 
choses du monde, mais qu'il n'avoit jamáis 
passé par aucun degré de clericature, et que 
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hVyant pas recu lebaptéme, i l n'etoitguere en ~~: H"* 
r i , \ ' * ^ /~v • i - i i * • i • • L A N 0 0 1 . 

etatcl etreeveque.Quoiqu un jeutriendesijuste 
quecette remcrntrance, rEmpereuravoitremar­
que tant de passion et de cabales en ceux qui la 
faisoient, qu'il crutqu'aprésavoirchassé l'aulre 
archevéque, ils vouloient encoré exclure celui-
ci, pour essayer de mettre quelqu'un de leurs 
partisans en cette place. I I persista dans son avis, 
et les evéques s'j rendirent sans répugnance. 

Ainsi Nectairefut élu par l'autorité da prince, LX11. 
qui se trouvoit engage a son élection, par le 
censentement du peuple qui admiroit son hon-
nétete et sa douceur, et par les sufírages du 
sjnode qui craignoit de déplaire a Tliéodose. 
11 lut baptiséj et comme i l e'toit encoré revétu 
de sa robe de néopbjte, i l fut fait évéque, sans 
avoir apporté autre dispositional'épiscopatque 
celle de ne l'avoir pas brigué. Comme i l n'avoit 
presqueaucune connoissance des matiéres eccle'-
siastiques, on lui laissa Ciriaque, évéqué d'A-
d anes en Cilicie, Evagre de Pont, que Grégoire de 
Nysse avoitfait diacre, et quelques autres eccle-
siastiques de savoir et de piéte; les uns pour le 
íbrmcr dans les fonctions episcopales, les autres 
pour le garantir des surprises des liérétiques. 
Sa vie, depuis son ordination, fut exemplaire, 
et sa foi toujours orthodoxej mais i l eut tant de 
facilite et d'indulgence pour tout le monde, et 
une si grande indífíereiice pour la discipline, 
que les aricns s'en seroient notablement prévalus, 
si rümpereur, potií1 réparer la fuute qu'il avoit 
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faite, ne les exit reprimes, et n eut pns sur soi 
L'AN 38I. . . ! . . . , 

la vigilance et la vigueur qui manquoient a cet 
archevéque. 

L X I I I . Cetteaííaireétant ainsi terminee, onncpensa 
plus qu'k la conclusión du concile. Ceux qui 
n'avoient pas assisté aux premieres séances 
signérent ce qu'on avoit de'cidc' centre les liere-
sies et contre les abus qu'on avoit condamnés. 
Nectaire fut marque au nombre de ees evéques 
principaux, qui e'toient comme le centre de la 

Sozom.l. 7, communion dans leurs provinces. Théodose de 
' 1 ' son cote renouvela ses édits en faveur de la 

religión; et pour fermer le concile par quelque 
cére'monie d'eclat, i l íit transporler k Constanti-
nople le corps de saint Paul, qui en avoit e'té autre-
fois evéque, et que les ariens avoient fait mourir 

>Peiitevillc inhumainement a Cucuse* oü i l avoit été rele-
d Armeme. gU(; Constantius. Tous les peres allérentau-

devant de ees véne'rables reliques, bien loin án­
dela de Calcédoine, et les conduisirent comme 
en triomphedans la ville. L'Empereurcomman­
da qu'on les mít dans une église que Macc'donius 
avoit fait batir aprés s'étre emparé du siége de 
ce Saint. Par ce mojen le persécuteur méme 
contribuoit a la gloire du martyr, et Théodose 
faisoit connoítre par l'honneur qu'il rendoit k 
la mémoire des prélals qui e'toient morts pour 
la defense de la foi, le peu de cas qu'il faisoit 
de ceux qui la combattoient pendant leur vie. 

Theodorpt. Ainsi se termina vers la fin du mois de juillet 
1- 5, c. 9. ce conci]e? que l'Orient reconnut pour oceumé-
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íiíqae, et que le pape saint Gregoire rail depuis L'AN 3gI 
au nombre des quatre qu'il reveroit (Jomme les 
quatre e'vangiles. Les passions particuliéres, et 
les interéts personnels troublérent le cours de 
cette assemble'e; mais la vérité ne laissa pas de 
s'y établir contie l'erreur des Macédoniens. Ainsí 
Dieu réunit, pour la confirmation de sa foi^ les 
esprlts des hommes qu'il abandonne quand i l 
veut a leur pre'occupation et a leur seiis, et tire 
des contestations et des désordres qui naissent 
quelquefois dans la religión, les fruits que sa 
providence a destiné d'en tirer. 

Les eveques s'e'tant separes pour allercliacun L X I V . 
dans son église, The'odose partit pour aller 
joindre son armée, que Proraote, un de ses 
generaux, avoit eu ordre de rassembler a l'entre'e 
de la Mjsie. Les Huns, les Scyriens et les Caí'- Zoz. 1. 4. 
podaques, nieles ensemble, avoient faitirruption 
de ce cote - la, et avoient jeté une si grande ira jeur 
dans toutes les provinces voisines, que toutle 
peuple de la campagne avoit abandonné ses mai-
sons, et s'étoit retiré en désordre dans les villes 
éloignées. L'Empereur les rassura par sa pré-
sence; et aprés avoir fait la revue de son armée, 
marcha droit aux ennemis, et leur donna bataille 
peu de jours aprés. Les historiens ne rappoi-tent 
d'autres circonstances de cette expédition, sinon 
qu'il remporta une célebre victoire, et qu'il 
défit cette armée de barbares, dontla plupart 
ñirent tués, et le reste obligé de se retirer dans 
ieui pajs, d'oü ils n'oscmit plus SÓrtir, Depuis Zoz- tiU. 
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cette défaile, les troupes se crurent invincibles 
sous The'odosej et les peuples, persuade's qu'on 
ne pouvoit les troubler de'sormaisimpuiaément, 
reprirem, le soin et la culture des tenes. Alors 
Ies pertespasse'es se réparérent, et Tempire jouit 
du fruit du gouvernement juste et glorieux de 
The'odose. 

LXV- Ce fut environ ce temps que le roi de Perse 
résolut de lui envpjeí uue ambassade solennelle, 
pour lui demander son amitié, pour conclure 

Oros. hist. ayec iu¡ une alliance constante. Ces deux nations ? 
prcsque toujours arme'es Tune contre l'autre, 
cu pour le reglement des limites, ou sur d'an-
ciennes prétentions, et des difíerents imprévus 
qui arrivent souvent entre des e'tats e'galement 
puissanset voisins, entretenoient depuis long-
temps une guerre qui n'étoit interrompue que 
par quelques interv alies de. paix, et par des 
tréves de quelques années. Constantius avoit 
entrepris plusieurs fois de passer le Tygre ou 
I'Euphrate, et d'étendre ses frontiéres de ce cote-
Va, mais i l avoit rarement reussi; et s'il avoit 
remportéde temps en temps quelques avantages 
par ses généraux, i l avoit toujours ete vaincu^ 

Ammiai .̂ lorsqu'il y avoit été en personne. Mais le mal-
2J' heur n'étoit tombe que sur l'Empcreur et sur 

ses troupes; et , soit que les Perses n'eussent 
voulu que défendre leurs villes , soit qu'ils 
n'eussent su profi t er de leur victoire, ils n'avoient 
paspris un pouce de terre sur l'empire. 

Julien continua la guerre: mais ayant été tué 
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tlans un combat, et l'arraée qu'il avoit engagee ' 
dans le pajs ennemi se trouvant sur le point de 
perir ou par les armes, ou par la famine, les 
officiers s'assemblérent pour choisir un clief 
capable de les tirer de la nécessité oü ils e'toient, 
et jeterent les yeux sur Jovien, qu'ils élurent 
empereur du consentement de toute l'arme'e. Ce 
priuce, qui se trouvoit chargé de réparer la 
faute que son préde'cesseur avoit faite, chercha 
tous les moyens de combattre, et remporta 
méme quelque avantage sur les ennemis en 
quelques rencontres. Mais Sapor, roi de Perse, 
qui savoit que les Romains étoient réduits a 
mangor lachair de leurs chevaux, n'avoit garde 
d'en venir aux mains avec eux, et vouloit les 
laisser consumer par la faim. Cependaut quoi-
qu'il les vxt en cette extrémité, et qu'il put n'en 
pas laisser échapper un seul, i l craignit le de'ses-
poir de tant de braves gens ? et considera que 
ce qu'il acquerroit par un traite seroit pías 
assuré que ce qu'il pourroit gagner a forcé 
d'armes. 11 envoja done le premier leur faire 
des propositions de paix, comme par une espéce 
de gráce. 

Cette modération qu'il faisoit paroítre ne lais-
soit pas d'étre bien rude : car outre qu'il les 
tint quatre jours en ne'gociation, en un temps 
oü ils enduroient une faim extreme, i l leur 
imposa des conditions hontenses, que l'extrémité 
oü ils étoient leur fit accepter. Ces conditions 
furent: Que l ' E m p e r e u r c é d e r o ü a u x P e r s e s 

L ' X K 38I. 
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""7 C n̂tl provinces sur le Tjgre 3 avec divers chd-
Ammiau. teaux; q u i l leur remettroit les villes de Nisibe 

1.25.. el de Singare; et surtout q u i l s'engageroit a ne 
donner aucun secours d Arsace , roi d'Armé-
nie, contre la Per se , quoiqu'il füt un des plus 
jideles alliés de Vempire. Jovien íut contraint 
de signer ees articlesj et quoiqu'on le pressát, 
quand i l fut liors de danger, de rompre cet accord 
que la seule necesshe lui avoit fait faire; et que 
les habitans de Nisibe lui offrissent dése défendie 
eux-raémes, et d'arréter, comme ils avoient fait 
plusieurs fois, toute la puissance du roi de Perse, 
i l ne put consentir a aucune proposition de rup-
ture, et ne voulut point violer la foi que le mal-
Hétir du temps l'avoit forcé' de donner. Ainsi les 
otages furent renvoyés de part et d'autre, et la 
paix fut conclue entre les deux couronnes pour 
trente ans. 

Ammian. Ce traite fut depuisune source de división. Les 
1. 27. Perses, enfles de cet heureux succés, croyoient 

pouvoir tout entréprendre, et les Romains ne 
demandoient qu'une occasion de se relever des 
peri.es qu'ils avoient faites. Comme l'Arménie 
étok entre les deux empires, elle pouvoit donner 
un grand poids aux atfaires : aussi on disputoit 
des deux cotes a qui pourroit s'en rendre maítre. 
Sapor, aprés s'étre tenu quelque temps en repos, 
résolut de s'emparer de ce royanme. 11 sollicitoit 
la noblesse de se rendre a l u i ; i l y for^oit le 
peuple par des courses continuelles qu'il faisoit 
jusqu'au milieu du pays; et ayant akire, p^r 
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des caresses et des temoignages d'amitié, le roi 
Arsace a une entrevue , i l l'arréta, et le fit 
mourir dans la citadelle d'Agabane. 

Para, fils d'Arsace, craignant le mcme trai-
tement, s'alla jeter, par les conseils de la reine 
sa mere, entre les bras des Romains. Valens quj 
avoit succedé a Jovien , le re^at, et l'envoja a 
Neoce'sare'e, oü i l le fit traiter et élever en roi. 
I I comraanda quelque temps aprés a Térence, 
un de ses licutenans, de ramener ce jeanePrince 
en Arme'nie, et de le mettre en posscssion de ses 
états qui le redemandoient. Encoré que l'Em-
pereur eut pris de grandes précautions, et qu'il 
evit commaindé á Térence de ne mener aucunes , 
troupes, et de ne se trouver pas au couronne-
ment du ro i , Sapor ne laissa pas de se plaindre 
qu'on assistoil TArménie, et qu'on manquoit a 
un des principaux arlicles du dcrnier traite. I I 
entp avec une armée dans ce royanme ; et, 
n'ayant pu se saisir de la personne du roi, qui 
s'étoit sauve dans des montagnes, oü i l demeura 
cinq mois caché , i l ravagea le paĵ s , et pr i t , 
aprés un siége tres-difficile, le íbrt d'Artoge-
rasse, oü la reine mere s'eloit renfermée avec 
les trésors du feu roi. 

Valens, qui voyoit la perte de l'Arménie 
inevitable, si Ton n'y remédioit promptement, 
envoya ordre au comte Arinthée de marcher 
vers ce cóté-la avec Tarmée qu'il commandoit, 
etde secourir les Arméniens. si Ton ne cessoit . 

.A. A m i m a n . 
de les attaquer. Sapor 7 qui savoit étre humble 1. 37. 
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^ et superbe selon les temps, serreta des qu'il eut 
appris que rarmee de l'empire approclioit. I I 
voulut s'assurer de l'esprit da roi Para, en lui 
promettant une alliance etune protection invio­
lable , et l'engagea par le conseil de quelques 
courlisans qu'il avoit gagnés , de se défaire de 
deux ministres qui le servoient trés-fidélement, 
Cependant i l envega des ambassadeurs a la cour 
de Constantinople , pour y représenter que 
TEmpereur n'avoit aucun droit d'assister le roi 
d'Armenle ; et que s'il continuoit de se liguer 
avee l u i , et de lui envoyer des armóes, c'étoit 
une infraction dont le roi de Perse seroit con-
traint de se venger. 

Valens ne fit pas grand cas de cette ambas-
sade, et ne répondit autre chose, sinon, Qu'il 
ne se méloit pas des dijférents des Perses avec 
les Arméniens ; qu'il étoit libre aux souverains 
d'envoyer sur leurs t&rres des awnées, selon 
quilslejugeoienta propos pour le bien de leurs 
affaires; qu'il nefaisoit aucune ligue au pré-
judice des traites ¡maisqui l avoit plus de droit 
de proteger le roi d'Annéuie, que Sapor nen 
avoit de l'opprímer; et que si l'un étoit contre 
i a f o i d'un traite, 1'autre étoit contrae la justice, 
et contre tous les droits des gens. Sur cela i l 
renvoya les ambassadeurs. Sapor prit cetle 
re'ponse pour une rupture ouverte, leva des 
troupes, et fit de grands préparatifs de guerre 

Ammian. pour le printemps. L'Empereur de son cote, 
' envoya contre lui lecomteTrajanet Yádomaire, 
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fói des Allemands , avec ordre d'observer les 
Perses , et de ne faire aucun acte d'hostilite 
contre eux qu'a la derniere extvéniité. 

Ces deuxgéneraux marcliércntavec leslégions 
vers la frontiére, prenant toujoiirs des postes 
commodes pour rinfonterie qui faisoit toute la 
forcé de leur arme'e. La ils se teaoient seiTes, et 
reculoicnt méme exprés lorsqu'ils voyoient ap-
procíier l'ennemi, de peur qu'on ne les accusát 
d'avoir éte les premiers a rorapre la tréve. Mais 
enfin les Perses étant venus pour les forcer, dans 
la pensée qu'ils fuyoient par láchete, et non par 
prudence, i l fallut ne'cessairement en venir aux 
mains. Le combat fut rude T et Sapor fut con-
traint de se retirar a Ctesiphonte, aprés avoir 
perdu la bataille, et demandé lui-méme une 
tréve qui luí fut incontinent accorde'e. 

-Cependant ceux qui veilloient sur les aííaires 
d'ÁrmenieP écrivoient a l'Empereur qu'il falioit 
y envoyer un autre roi; que tout étoit en dcsor-
dre ; que Para traitoit mal ses sujets, et qu'il 
les obligeroit par son orgueil a se jeter entre les 
bras du roi de Perse : ce qui seroit d'une grande 
conséquence pour Tempire. Valens l'ayant fait 
prier de le venir trouver sous pretexte de confé-
rer avec lui sur les aííaires presentes, le laissa 
aTarse en Cilicie, sans lui ríen diré, et luidonna 
grand nombre d'officiers, en apparence pour le 
servir, mais en eííet pour le garder. Ce jeune 
Prince s'e'tant aperan de sa prison, et craignant 
méme pour sa vie, se sauva un matin avec taut 
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' de diligence, cpi'encore qu'il fút poursuivi par 
des chemins coupe's et accourcis, ¡1 gagna ses 
ctats, sans donuer dans les piéges qu'on luí 
avoit toidus en plusieuis endroits. I I fut rec¡u. 
de ses peuples avec beaucoup de joie; et dissi-
mulant tous les sujeta qu'il avoit de se plaindre 
de rEmpereur , i l demeuroit daus la íidcüté 
qu'il avoit jaree a Tempire. 

Mais ceux qui coiumandoieiit dansl'A.rrae'nie 
et dans les provinces voisines, craignant qu'il 
ne livrát son royanme aux Perses, ecrivirent 
contre lui a la cour , et l'accuséreat d'entretenir 
des intelligences secretes avec les ennemis, 
d'avoir fait mourir denx de ses ministres aíTec-
tionnés a son service et aux inléréts de l'empire, 
et surtout de se méfer d'enchantement et de 
magie. Plusieurs témoignoient qu'il avoit le 
secret de transformer les hommes, ou de les 
consumer par des langueurs incurables. Ceux 
qui l'avoient poursuivi disoient pour s'excuser 
de l'avoir manque', qu'il leur avoit fasciné les 
yeux. Valens, qui étoit crcdule et defiant, et 
qui n'appréhendoit rien tant que de périr par 
des maléfices, manda secrétement , que par 
forcé ou par artifice on le delivrát d'un homme 
si dangereux : ce qui fut exécuté peu de temps 
aprés dans un festin, oü ce jeune Prince fut 
inhumainement assassine. 

Sapor , etonne de la perte de la derniére 
bataille, et plus encoré de la raort du roi d'Ar-
menie, avec qui i l espéroit pouvoir prendre des 
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mesures mfaillibles contre les Romains , eut 
. . T1 L'AK 38I. 

recours aux negociatious. 11 envoya Arsace, un Amraiau. 
des principaux seigneurs de sa cour, pour pro- 1- 3o. 
poser a l'Empereur de terminar leurs didiérents 
ii l'amiable, et de ruinar de concert 1'Armenia 
qui n'avdit plus de ro i , et qui etoit runique 
cause de leurs divisions et de leurs guerres. 
Valens rejeta la proposition , et répondit qu'il 
s'en tcnoit aux aucieus traites, et qu'il ne voa-
loit rien innovar. 

Aprés plusieurs détours on en vint aux me-
naces , et peu de teraps apres on se prepara, des 
deux cotes a la guerre. Valens ílt faire des levc'es 
dans le pays desScythes, et résolut d'entrer dans 
la Perse avec trois corps d'armee ay. commen-
cement du printemps. Sapor sollicita ses alliés 
de lui envoyer du secours , et assembla une 
grande armée. 11 prévint méme les Romains, et 
se jeta sur qúelques provinces voisines qu'ils 
avoient nouvellerneut acquises. La révolte des 
Golhs étant arrivee la-dessus, i i fallut tout souf-
frir des Perses, et faire la paix avec eux a des 
conditions peu honorables, mais nécessaires. 

Sapor jouissoit des avantages qu'il avoil L X V I . 
tires des conjonctures des aiTaires; et comme 
i l avoit e'té nourri a la guerre des sa jeunessa, 
i l pensoit loujours á de nouvelles entreprises, et 
son ambition dans un age fort avancé, n'étoit 
point diminuee. Mais lorsqu'il sat que Théo-
dosc étoit Einpereur , et qu'il eut appris les 
grandes qualitcs dont i l étoit doué et les grandes 
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^ , on actions qu'il avoit faites, i l lui envoya une 
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celebre ambassade; ct soit qu'il íut touche de 
la réputation de ce Prince, soit qu'il craiguít 
de perdrc sous lui ce qu'il avoit acquis sous ses 
prédécesseürs , i l cliargea ses ambassadeurs de 
lui diré de sa part, Q u i l se réjouissoü de sa 
pi'omotion a Vempire ; quapres avoireu guerre 
avec quatre etnpereurs qu'il pouvoit se varjler 
d'avoir vaincus en plusieurs rencórttres, i l étoit 
bien aise d'en trouver un avec qui i l pút vivre 
dans une parfaite intelligence; q u i l le prioit 
de lui accorder son amitié et de vouloir bien 
qu'il passdt le reste de ses joiws en paix dans 

• son alliance. I I lui ofifroit méme de terminer les 
ancieunes coutestations des deux nations, et de 
regler leurs prétentions sur l'Arméuie et sur 
l'Ibe'rie, par un accommodement raisonnable. 

LXVII. Tlie'odose qui savoit combien la paix étoit 
ne'cessaire a l'empire, et combien coútent aux 
peuples les guerres, lors méme qu'elles sont 
glorieuses aux rois qui les ont entreprises, en-
tendit ees ouvertures de paix avec joie, et répon-
dit aux ambassadeurs, Q u i l remercioit lew roí 
des ojfres q u i l lui faisoit faire! et qu i l l ' a s -
suroii de son amitié; quajant été appelé a 
Vempire, i l avoit travaillé a terminer les guerres 
q u i l avoit trouvées mais qu'il avoit evite' de 
s'en attirer de nouvelles; que ses préde'cesseurs 
sans doute avoient eu des sujets de ro/npre avec 
les Perses; mais que pour lu i , i l répondroil 
toujours aux intentions des princes qui vou-
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droient hien vivre avec lid ; et que leur maítre 11 
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etant clans celíe resoLution, ne pouvoit clioisir 
un ami plus sincere 3 ni un plus Jidele allié, 
L'Empercur avoit regu ees ambassadeurs avec 
une magnificence extráoí'dinairej et aprés les 
avoir retenus quelque temps en sa cour, pour 
re'gler avec eux les principales affáires des deux 
empires, i l les renvoya comblés de riclies pre-
sens, et remplis de l'adjmiration de sa grandeur 
et de sa bonté. 

En ce méme temps arrivérent a Constanti- LXVIIL 
nople quelques prétres, députés da concile 
d'Aquilée, qui venoit de condamner deux 
cVéques d'Illyrie, convaincus d'étre ariens. lis 
demandcient audience a l'Empereur, et luí 
presentérent des lettres de cette assemblee, dont 
Ambroisede Milán etValérien d'Aquilée etoient 
les cliefs. Ces pre'lats, aprés avoir rendu gráces Tlieodoret,, 
a The'odose d'avoir délivré Téglise d'Orient, de ^ *̂ c' 4' 
l'oppression des ariens, se plaignoient a lui du 
dessein qu'on avoit pris a Constantinople de 
donner un successeur a Melécej ce qu'ils re-
gai-doient comme une persécution qu'on alloit 
faire a Paulin, qui avoit toujours été de leur 
communion. lis le prioient, pour remédier a 
ces désordres, de fairé assembler a Alexandrie 
un concile de toute l'église catbolique, et dele 
confirmer par son autorilé impériale, Théodose, 
qui n'avoit pas de plus grande passion que celle 
de voir finir tous les différents ecclésiastiques, 
leur auroit volontieys accordé ce qu'ils deraah-
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doíent, mais parce qu'il ne vouioit rien faire 
sans conseil, et qu'il craiyioit d'assembler des 
esprils deja aigris et difficiles a reunir, i l ecrivit 
aux cvéques d'Orient, et les pria de revenir a 
Constantinople au commencement de réle' pro-
cliain, pour y déliberer eusemble sur la propo-
sition des occidentaux. 

L X I X . peu de temps aprés TEmpereur re^ut d'au tres 
lettres, par lesquelles les evéques d'Occident, 
aprés luiavoir representé de nouveau la nécessité 
d'un concileuniversel,pourcondamnerrhéiés¡e 
d'Apollinaire, pour déterminer ceux avec qui i l 
falloit communiquer, pour exaniiner rélection 
de Flavien, et pour paciíier tous les troubles de 
l'óglise, le prioient de con voquer cette assembiee, 
el d'agréer qu'elle se lint, nonpas a Alexandrie, 
mais a Rome. L'empereur Gratien le soubaitoit, 
et agissoit de concért avec les évéques.Théodose, 
qui connoissoit la délicalesse des orientaux, pi­
qués d'une fausse émulation contre les autres , 
et jaloux de certains droits qu'ils s'attribuoient 
vainement, prévoyoit qu'ils auroient peine a se 
resondre d'alier a Rome. 11 savoit qu'ils ne souí-
friroient jamáis qu'on toucbátace qu'ils avoicnt 
fait a Constantinople , et qu'ainsi la división 
s'augmenteroit au lieu de s'apaiser. I I n'étoit 
pas trop porté lui-méme a procurer un nouveau 
concile, oü Ton seproposoit de donner atteiutca 
celui qu'il avoit fait teñir l'année d'auparavant. 
C'est pourquoi i l ne se pressapas de repondré ni 
a &ratien, ni avix évéques, jusqu'a ce qu'il eut 
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reconnu les iutentions de ceux qu'il avoi t mandes- ', 2C 
Cependant Máxime recommenca ses intrigues. LXX. 

Chassé de Constanlinople, et rebute par Theo-
dose, i l s'etoit retiré dans Alexandrie aupres 
du Patriarclie qui l'avoit trop légérement íavo-
risé. La, songeant aux moyens de troubler 
encoré l'église, i l menacoit ce bon vieillard de 
le chasser lui-méme de son siége, s'il u'achevoit 
de l'établir dans celui de Gre'goire de Nazianze. 
Pcut-étre en seroit-il venu a bout, si le gou-
verneur d'Egypte, connoissant combien cet 
esprit étoit remuant et dangereux, ne lui eút 
commandé de sortir de la ville. I I fut contraint 
de vivre a la campagne, oü i l se tint en repos 
malgré lui durant quelque tenips. Mais au 
premier bruit de la convocation d'un concile 
general a Rome, i l partit promptement., et se 
rendit en Italie, pour prevenir ceux qui n'é-
toient pas encoré informes de sa vie scandaleuse, 
et de son intrusión á l'episcopat. I I alia trouver 
rempereur Gratien, et connoissant son zele 
pour la religión catbolique, i l lui pre'senta un 
livre qi^i l se vantoit d'avoir composé conü'e 
les ariens. 

Apréscela i l s'adressa aux évéqueset leurdit, 
Quapres tant de mauvais traitemens qiiilavoit 
i'ecus en Orient 3 ilvenoit enfin en des lieux oü 
la justice étoit reconnue , et oü les prelats per-
sécutés avoient toujours trouvé leur asyle ¡ que 
son ordination étoit canonique 3 faite parplu-
sieurs évéques, autorisée par le paíriarche 
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d'Alexandrie, exécutée a la venté dans une 
I'AN 38I. . . • 7-' • * % 7 maison particuLiere, mais en un temps ou les 

ariens occupoient rnalheweuscrnent toutes les 
églises; et que cependant on avoit maintenu 
Grégoire, et l'on venoit d'élive Nectcdre a son 
préjudice. U leur montra ses lettres de com-
muniou avec Fierre d'Alexandrie, et n'ou.blia 
rien de eje qui pouvoit les toucher de p îtié pour 
luí, et les auimer contre les orientaux, dout i l 
savoit qu'ils avoient sujet d'éti'e mecóntens. 

Par ce discours artificie ux i l réveilla les pas-
sions de plusieurs qui étoient deja prcoccupés 
contre l'c'glise d'Orientj et la sagesse de saint 
Ambroise ne fut pas a l'e'preuve de la dissimula-
tion decethypocrite. Cesprelatsle recui-ent dans 
leur comiíiunion comme un homme de bien 
qu'on perséculoit en Orient, et qui avoit droit? 
selon les canons, de demander l'evcSghe de 
Constantinople. Comme ils n'e'toient pas potir-
tant suffisajnment informes de Taftaire, ils en 
renvoyérent le jugement ati concile qui devoit 
bientót s'assembler de toutes les parties du 

App. cod. monde, et se contentérent d'ecrire a Tbeodose, 
Theodos. pour le prier d'avoir égard aux intéréts de 
^ 103 Máxime, autant que la J)aix de l'e'glise le pour-

roit permettre. 
Pendant que ees dioses se passoienten Occi-

dent, les evéques d'Orient, convoques une 
seconde fois par l'Empereur, se rendoient a 
Constantinople. 

La plupart de ceux qui s'y etoieat trouves 
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rannée d'auparavant y revinrent, et ceux qui 
ne purent sortir de leurs provinces, donnére/it 
leur consentement par écrit, €t pouvoir d'agir 
en leur nom. I I n'y eut que Grégoire de Na-
zianze qui n'y voulut avoir aucune part, et 
qui s'en excusa sur lepen de fruit qui revenoit 
ordinairement de ees assemble'es tumultuenses, 
et sur ses infirmite's, qui ne lui permettoient 
pas dentreprendre ce voyage. 

Aussitót que ees prélats furent arrive's, The'o-
dose leur communiqua la proposition que fai-
soieut les e'véques d'Italie, et voulut avoir leur 
avis sur le synode general qu'on auroit voulu 
convoquer k Rome. lis repondirent, Ouils ne 
refusoient pas de contríhuer a Vajfermissement 
de l a f o i i et a la réunion de L'église; mais 
quils le príoient de considérer q u i l n'y avoit 
point de raisons si pressantes pour les faire. 
aller si loin; que darant que VOccident jouis-
soit d'une profonde paix, l'Orient avoit été 
agité de cmelles tempétes j et quapres ees 
perse'cutions, les e'glises avoient hesoin de la 
préseme de leurs pasteuis ; qu'au reste ils ría-
yoient le consentement de leurs confreres 3 que 
pour le concile de Constantinople, et qic'il ne 
restoit pas assez de temps pour les consulter 
sur le sujet de celui de Rome. 

Ils íirent la méme réponse a ceux qui les 
avoient invite's a ce concile. Ils ajoutérent une 
profession de foi sur la Trinité et sur l'Incar-
natiouj et api es leúr avoir rendu compte de 

9 
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rclection de Nectaire et de celle de Flavíen • ils 
les priereut de vouloir les approuver, et de 
quitter lems aííiectious parlicidiéres, pour l ' in- ' 
térét commua de l'éylise. Ils députérent méme 
trois évéques de leur corps veis ceax d'Italie, 
pour leur te'moigner le desir qu'ils auroient eu 
de les voir, et de les assurer de leur amour 
pour runion, et de leur zéle pour la foi. 
L'Empereur, voyant sous ses demonstrations 
d'amitié et de religión bcaucoup de froideur et 
d'iíidiílérence dans lear.esprit, recut leurs ex­
cuses, et crut qu'il falloit empécher une assem-
blée qui seroit composée de deux partís deja 
tout formes, et qui ne produiroit vraisembla'-
blejnent que des troubles pareils a ceux qu'il 
avoit vus avec tant de déplaisir a Constanti-
uople. I I manda done a l'empereur Gratien, et 
aux évéques d'Italie, Qu ilavoitfaitdesérieuses 
reflexions sur la demande quon faisoit d'un 
cóncile oecuménujue a Rome, et que les prélats 
de son empú'e qu'il avoit consultés la-dessus , 
lui avoient allegué la difficulté du voyage en 
une saison avance'e; et le peu d'apparence q u i l 
y avoit qu'ils pussent abajidonner leurs églises, 
pour se trouver a une assemhlée qui n'étoit 
pas si ne'cessaire depuis celle de Constan-
tinople; q u i l n avoit pu résister a ees rai-
sons, mais q u i l les prioit, d'étre persuadés 
qu i l contiihueroit a- la paix de tmt son 
pouvoir, et qiüú y porteroit toas ceux qui 
dépendoient de lui, 
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Cependaut les Gotlis de la suite d'Á.thanaric 

étoient arnves en^leur pajs, Lomme lis n en L ^ X I L 
avoient été chassés pour aucun sujet de haine 
particuliere qu'on eíit contre eux, ils y furent 
iecus sans aucune difíiculte. La fidélité qu'ils 
avoient gardee a leur prince jusqu'a la fin, pa-
roissoit louable méme anx barbares3 et Fr i t i -
gerne, a qui i l importoit de faire valoir un si 
bon exemple, les retenoit volontiers auprés de 
Ini , et les favorisoit en toute rencontre. 

Ceux-ci ne cessQient de raconter les gi'andes* 
dioses qu'ils avoient vues dans la cour de Cons-
tantinople, et de louer surtout la magnificence 
et la bonté de Théodose. lis entretenoient le roí 
et le peuple des civilile's qu'il avoit faites a 
Athanaric, et des honneurs qu'il lui avoit ren­
das aprés sa mort. lis montroient les pre'sens 
qu'il leur avoit faits : ils redisoient les pa­
roles obligcantes qu'il leur avoit dites , et k 
forcé de parler des grandes qualite's de l 'Em-
pereur, ils reduisirent toute leur nation , 
quelque prévenue qu'elle fút coutre l u i , a 
le craindre ct l'estimer. 

Fritigcrne, qui se voyoit avance' en age, qui LXXIII. 
craignoit ks révolutions, ct qui d'ailleurs saroit 
connoítre et priser la vertu, rcsolu t de recliei clier 
l'alliance et la protection d'un prince qu'on lu i 
rcprcscnloit si puissant et si géuéreux, I I pro­
posa son dessein a l'armée. Les capitaines et les 
soldats j consentirentj les uns touche's du boa 
trailement qu'on avoit fait a leurs coinpagnons j 
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' les autres excites par Pesjtérance de servir 
i AN 382. ^ Empereur liberal et ^ienfaisant. Le roí 

sollicita les Grotungues qui etoient associe's 
avec luí depuis plusieurs anne'es, de prendre 
le méme parti i mais ils le refusérent, soit 
qu'ils fussent pressés d'aller joindre le gros 
de leur nation, dont ils s'e'toient separes, soit 
qu'ils espe'rasseiit que leur cavalerie pourroit 
l'aire encoré quelque irruption dans les terres 
de Fempire, et remporter cliez eux quelque 

. butii>cousidérable. 
Fritigerne choisit done les principaux chefs 

de son arme'e, et les envoya a Théodose pour 
lui demander son amitie, et le supplier d'avoir 
pour lui et pour toui son peuple la méme bonté 
qu'il avoit ene pour Athanaric et ceux de sa 
suite. I I promettoit d'etre inviolabicment atta-
chcaux interéts de Tempirc, et de lui rendre, 
s'il pouvoit, autant de service qu'il lui avoit 
fait autréíbis de tort, sous un Empereur moins 
sage et moins généreux que lui. 

Théodose recut cette députation avec tout 
Vhonneur et tous les témoignages d'amitié pos-
sibles. 11 promit de traiter les Goths comme ses 
alliés, et de les aimer comme ses sujets. Quoi-
qu'ils n'eussent proposé aucune condition, i l 
leur en ílt detres-avantageuses, ordonnantqu'on 
leur fournit des vivres en abondance, et leur 
assignant des ierres dans quelques provinces de 

Zoz. 1. 4- rempirc. Les Goilis, depuis ce lemps-la, ser-
dos , yirent toujours l'Empercur. I I y en eut pies de 
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vingt mille qui prirent parti en divérs lieux L>AXj 3Q0 
parmi ses troupes; le reste se tint sur les bords 
du Dauube, pour empécher les autres barbares 
de courir sur le pays des Romains. 

En ce méme temps les évéques d'ltalie re- L X X I V . 
nolivelérent leurs instances aupres de Gratien, 
sur la convocation du concile general qu'ils pre-
tcudoient teñir a Romej mais ce prince les ren-
voya a Tlie'odose, pour se décbarger de ce soin? 
ct pour ne point entrer dans les différents des 
orientaux avec ceux d'occident. lis ecrivirent 
done a Tliéodose sur ce sujet. lis j ajoutérent 
des plaintes contre Télectionde Flavien et celle 
de Nectaire. lis improuvérent méme celle de 
GregoiredeNazianze, et sedéclarérenten faveur 
de Máxime, demandant que sa cause fút jugée a 
Rorae, comraecelled'Athanase, de Fierre d'Ale-
xandrie et de plusieurs autres prélats d'Orient, 
qui avoient eu recours au jugement de l'église 
romaiue. 

L'Empereur, pour terminer cette affaire, et 
pour óter tout sujet de división, leur e'crivit 
fortement, Que leurs raisons tí'étoient pas suf-
Jisantes pour assemhler un concile universel; 
que les électíons de Nectaire et de Flavien 
ŝ etant faites ey Orient, elles ne devoient point 
élre jugées hors des lieux oh toutes les parties 
étoient presentes; que les évéques d'Orient 
avoient quelque sujet de s'ojfenser de leurs 
demandespeu raisonnables; quepouiiMaxinie, 
i l s'étonnoit que des prélats si éclairés eussent 
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i^. eu tant de facilité a croire un imposteur recon-
I.'AK 38a. nu, qu'il étoit résolu de faire punir s'il osoit 

approcher de Constantinople, 
Ainsi The'odose prenoit soin des aíTait-es de 

Totat et de celles de IVglise, et méritoit que 
Dieu le favorisát de tant de succes surprenans, 
qui rendirent sori'regne recommandable^ 
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JL i iÉoDOSE régnoit paisiblement dans l'Orient. • 
Ses peuples vivoient dans le repos et dans j 'AN 
l'abondance, et ses ennemis etoient devenus ses 
allies. Pendant que lout le monde révcroit sa 
grandeur , on redoutoit sa puissance ; i l s'appli-
quoit a régler ses états, et a rétablir dans sa 
pvirete' la religión que ses predecesscurs avoient 
opprimeej et i l regardoit la paix dont i i jouis-
soit, comme une recompense de celle qu'il 
donnoit a l'église. 

L'empire d'Occident n'eut pas eté moins lien- H . 
reux, si la foiblesse, ou. la négligence des Em-
pereurs n'eút donné occasion aux re'voltes et 
aux guerres civiles. Le jeune Valentiuien, qui Ambros. 
avoit pour son partage lltalie , l'Afrique et ' 
l 'Iliyrie, n'étoit pas encoré en age de gouvernerr 
et l'Impe'ratrice sa mere abusoit de son nom et 
de son autorilé. Elle étoit arienue, et croyoit 

- que c'étoit bien servir son flls que de le rendre 
arien comme elle. Les soins de sa régence n'al-
loient qu'a faire e'lire un e'véque de son part í , 
ou a óter une cglise aux catlioliques. Elle dis-
tribuoit les giáces a ceux qui favorisoient ses 
passions, et ne pouvoit s'imaginer que l'ciat pút 
avoir d'autres ennemis que ceux qui i'étoient 
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" „ de son erreur. Tont étoit a craindre sous uñ 
empereur eniant, aquí ondounoit de mauvaises 
impressions, et sous une impe'ralrice heretique, 
qui pensoit plutót a l'avancement de sa sede, 
qu'au repos et au salut de l'empire. 

I I I . Gratien, qui regnoit au-de^a des Alpes, 
étoit en la fleur de son age ¡ redoulé de ses enne-
mis, sur lesquels i l avoit remporte plusieurs 

Ammian. victoires. 11 avoit un gtand fonds de justice et de 
1, 31. bontc' naturelle, qui híi pouvoienf gagner Tami-

lié des peuples : mais i i s'abandonuolt entiére-
ment aux conseils intéi essés de ses ministres, et 

Aur-el. Vict. n'avoit aucune applieation aux afíaires. C'étoit 
mGratiau. un eSpr¡t doux, poli, modeste, complaisant. I I 

savoit parfailemenl les beiles-lettres; et soit qu'il 
fallút parler en public, ou écíire en veris et en 
prose , i l étoit aisé de juger qu' i l avoit proííté 
des instructions d'Ausoue, et qu'Ausone avoit 
trouvé en lui un beau natürol. Pour ses incli-
nations, elles étoicnt toutes généreuses, et toules 
portees au bien. 11 avoit dans l'ardear de sa 
jeunesse la chasteté et la tempérance d'un vieil-

Aiison in laid. 11 étoit non-seulement Gdéle , raais encoie 
Pauegvr. Jibéral a ses amis. 11 aimoit a accorder des 

gráces, et ebereboit a prévenir méme les de­
mandes et les désirs.1 Jamáis prince ne fut plus 
actif, ni píos vigilant dans la guerve: i l éioit 
toujours a la tete des troupes, et marclioit le 
preiiiier á l'enncmi. Aprés les coinbats, i l avoit 

. soin des soldats blessés , qu' i l alloit consoier 
dans ieurs lentes j i i pou.voyoit lui - meme k 
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totites leurs nécessités, et pansoit quelquefois 
leurs plaies de ses propres mains. 

Tousles autres ecclesiasticrues louent sa piété ̂ I1 ?̂n' 
M , i i Ambros. 

envers Dieu, sonzele trés-ardent pour la purete Augusl.etc. 
de la foi. Tant de grandes qualite's, jointes a 
une gráce merveilleuse qu'il avoit en toutes ses 
actions, et a la beauté de son visage , sembloient 
le devoir rendre heureux. Mais i l avoit une si 
grande aversión pour le travail, ettantdepas-
sion pour la chasse, et pour les autres exorcices 
du corps ,-qu'il passoit les jours entiers a lancer 
]e javelot, et a tirer des bétes dans un pare. 
Ceux qui le erouvernoient, Tentreienoient dans Víctor. ín 

t . ? , . ,. Grauano. 
cette oisivete, au lien de 1 en corngcrj et tandis AmmiaB. 
que ce jeune Prince se faisoit une oceupation 1-3i. 
d'un amusement, et qu'il mettoit toute sa gloire 
en une adresse inutile , ils éloient maítres des 
affaires, et pensoieiit a leurs intérétsparticuliers. 

Les choses etoient en cet état, lorsque Maxi- 1 V. 
me , fifénéral de Tarince romaine en Anarle- ̂  *ct0*.- in ' o o Gratiano. 
ierre, se ílt proclamer empereur. Outre que Ámmiañ, 
son ambition le portoit depuis long-temps a ĝ u]p|t' gey 
tout entreprendre pour régner, et que deseen- 1. 2. c.62. 
dant de la maison d'Heléne , mere du grand 
Constantin , i l regardoit Tempire comrne un 
bien qui lui devoit appartenir, i l n'avoit pu 
souííi'ir quí*Gratien lui eut préférd Théodose. 
Piqué cbntre l 'un, et jaioux de l'autre, i l gagna 
d'abord les principaux officiers de Parmee. I I Socrat. 1.5. 
altira la plupart des seigneurs d'Angleterre a ^ Xi* 
son parti, et se servil ensuite de toules les con-
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*^ jouctures favorables pour inspirer la revolte 
dans les Gaules et dans Fltalie. 

Gratien avoit entrepris de rüiher la religión 
des payens, que son pére , par polilique, avoit 

Symmacli. toujours épargnée. I I l'av.oit deja fort afíbiblíe , 
. 5. cpist. en retranc]]iant aux prétres les revenus dont ils 

jouissoient, et les soinmes qui étoient couchées 
sur l'état pour réntretien des sacriíices. 11 avoit 
donné au prefet de R-ome l'autorité de juger de 

Zoz-1.4- tous les diniérents qui regardoieut Tidolátrie. I I 
n'avoit pas mcme voulu de tilre qui ressentít la 
superstition , reíusant le nom et l'habit de sou-
verain poutiie, que ses prédccessears, par des 
raisons d'élat, avoieat reienus jusqualors. Un 
zéle si géncreux irrita les payens , et surtout 
quelques scnateurs roraains qui en étoient les 
chefs. 

V. Máxime les trouvant dispose's a favoriser sa 
revolte, leur fit espérer quMl rcndroit a leurs 
dieux riionneur qu'on vcnoit de leur óter, et 
qu'il rétabliroit leurs autcls, leurs prétres et 
leurs sacrifices. Quoiqu'il fút chrétien , i l leur 
parut si porté a reuiettrele cuite de leurs idoles, 
qu'ils le regardérent comme leur libérateur, et 
•commencérent a le louer hautcraent, comme 
si Gratien eut été le tyran, et Máxime le prince 
légitirae. Ainsi les uns trahissoienprEmpereur 
par une préoccupadon de religión; l'auire tra-
liissoit sa religión par la passion qu'il avoit de 
devenir empereur. 

V I . U débaucha l'armée aussi facilement qu'il 
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avoit débauclié le sénat. Gratien n'avoit pas "~ „_„ " 
assez ménage les omciers des troupes romaines. 
11 leur préféroit ordiuairement des ¿bldats 
Alains, et d'autres barbares qu'il honoroit de 
sa confidence et de ses favcurs ; et soit qu'il les 
trouvát plus commodes pour ses diverlisseraens, 
soit qu'il espcrát par- la attirer a son service 
toute leur nation, i l les tenoit auprés de lui 7 et 
prenoit méme plaisir de s'habiller a leur mode. 
Cetie conduite le rendit odieux aux le'gions qui Zoz. 1.4. 
l'avoient servi si utilei5ieut; el pour gagner 
rarnitié des étrangers, i l perdit celle do ses sol­
dáis. Máxime se servil de cetie occasion. I I fit 
solliciler sous main ees tx'oupes, qui n'éloient 
deja que irop sensibles au mepris qu'on avoit 
pour elles. Quelques-uns ajoutent qu'il leur fit ^cal- ^ 
enlendre qu'il avoil des liaisons secretes avec ** 
Theodosc, et qu'il agissoit de coucert avec lui . 

Un empire ne sufíisoil pas a l'ambition de ce 
rebelle. I I crut qu'apres avoir ruiné Gratien , i l 
viendroil aisément a bout de Valentinien et de 
sa mere Justine : Táge de l 'un, la foiblesse de 
l'autre , el la haine de lous les gens de bien 7 
qu'il s'e'toit altirée en persécutant les calho-
liques, lui faisoient espérer qu'il se rendroit 
maítre des deux empires ; qu'il seroit au moins 
redoulable a The'odose , et qu'il jouiroil en 
repos du fruil de ses crimes. 

Sur celle esperance i l se met en mer, et vient y n , 
descendre avec son armee vers l'emboucliure du 
PJiin, Les troupes, quiéloient en quartier vers Zoz, L 4. 
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1 rAllemagne , le reconnureut d'abord pour leur 
L'AN 383. i • i » einpereur, et toutcs les garuisons le recureut. 

Gratien , étonné de ce cliangement, asseinblá 
cetie parlie de Tarmce qu'il avoit retetme prés 
delui , et s'avan^a vers les rebelles, résoru de 
les combaltre. Les deux arme'es furetit euyfrón 
cinq jours en présence, saus que Máxime en 
voulut venir a un combat decisif. ÁiIbrS les 
le'gions mal satisfaites de Gratien , parurcnt 
ébianlees. Toute la cavalcrie mame sédétacha 
pour aller joindreles r^elles; le gros de Tarmee 
suivit leur exemple 5 les peuples qui aiment la 
nouveaute, et qui sont toujours du partí le plus 
fort, se déclarerent bieutót apréa; et Máxime 
régna dans les Gaules piesqu'aussitót qu'il y 
fut desceudu. 

V I I I . Gratien, au premier bruit de cette rcvoltc , 
avoit appelé les Huns etles Alains a son secourŝ  
mais ils n'arrivérentpas a temps. I I ne lui restoit 
prés de sa personne que peu de t roupes, dont 
la fidélite lui etoit suspecte. Alors abandonné 
des siens , refusé des villcs par oü i l passoit, 
n'ayant pi-esque personr.e pourledéfendre, non 
pas méme pour l'accompagner, i l erroit dans 

Zoz. I . 4- son propre empire. Enfin i l courut vers les 
Alpes , suivi de trois cents cbevaux qu'il avoit 
a peine assemblés pour l'assisier dans sa faite : 
mais i l trouva lous les passages gardés par des 

Socrat. L 5. gens dont i l avoit sujet de se défier. I I retourna 
rtc- I I " , sur ses pas, inccrtain de la roule qu'il dcvoit 
Sozoin. 1.7. ^ 7 . . . 
c. i 3 . preudre pour se sauver. Comme i l arrivoit k 
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Lyon , i l eut avis de plusieurs endroks, que ~ ^ 
I'Impératriee , sa femme, venoit le chercher ^ LXii 
pour le suivrc dans sa raauvaise fortune. 

Ce prince, oubliant pour un temps le danger I X . 
cu i l cfcoit, plus touche des mallieurs de cette 
princesse que des siens propres , rappela dans 
son cocur toute sa tendresse , et passa le Eiióne 
pour aller au-devant d'eile. Des qu'il fut sur lex 
rivage, i l aper^ut une litiére entourée de gardes. 
I I y courut : mais i l vit sortir , au lieu de sa 
femme, le comte Andragatius , general de la 
cavalerie , que Máxime avoit depéclie en dili­
gente aprés lui . Ce traítre í'ayant fait tomber Ammian, 
dans les pie'ges qu'il lui avoit tendus, le saisit ' 
et le massacra inhuinainement le vingt-qua-
triéme de septembre, en la vingt-Iiuitiémeanne'e 
de son age , et la seizieme de son empire. 

Telle fut la fin de cet Empereur. I I souíírit la 
mort avec constance j et tout le regret qu'il eut 
fut de n'avoir pas saint Ambroise auprés de lu i , Ambros. 

, N. , . . T , , T inOrat. de pour le disposer a mounr saintement. L eglise Grat 
au'il avoit loujours défendue , pleura sa perte; 
et ceux qui regnent aprés lui peuvent en tirer 
cette instruclion, qu'il importe a leur réputa-
tion, a leur repos, et méme a leur súreté, de 
gouverner par eux-mémes les états dont ils 
sont cbargcs. v 

Máxime, enflé de tant de succés, étoit pres X. 
de passer en Italie, et de surprendre Valenti-
nien, jeune prince sans expérience et sans forcé. 
Mais outre qu'il falloit donuer quelques ordre* 
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"J'AN 383 ^ms ês Prov"lces nouvellement conquises, i l 
jugea a propos, avant que de passer les Alpes, 

Zoz. 1. 4- de sonder les intentions de Thcodose. I I lui 
envoya des ambassadeurs, avec ordrc de lui 
offrir de sa part son amitie s'il vouloit Tassociei; 
a l'empire, ovx de lui declarer la guene , s'il le 
refusoit. Tliéodose, seusibleraeut touché de la 
mort de G radon , son ami et son bienfaiteur T 
avoit deja rcsolu de la vengerj mais conime i l 
ne s'éloit reservé que peu de troupes depuis la 
paix ge'nérale par tout l'Orient, i l craiguoit 
qu'on n'opprimát Valentinien avant qu'il íút en 
état de le defeudre. I I dissiraula son dessein, et 
répondit aux ambassadeurs, qu'il acceptoit les 
ofíres de Máxime; qu'il no s'opposoit pas a ce 

Zov.ihid. que l'armée avoit fait pour lu i ; et que, puis-
qu'ii avoit la place de Graüen , i l le regardoit 
comme son suc.cessê u, a l'empire. La nécessité 
des afíaires l'obligea de le traiter ainsi de col-
legue , jusqu'a ce qu'il put se declarer son 
ennemi. 

j Maís pendant qu'il entroit en ne'gociation 
avec l u i , l'impératrice Justine croyoit toujours 
que Máxime alloitfondresurl'ltalie.Ellen'avoit 
ni armée a lui opposerT ni secours á espérer de 
ses alliés. Elle résolut de lui envoyer des ambas­
sadeurs , pour tácber de le gagner par ses sou-
missions, et de I'arréter au-dela des Alpes. Mais 
elle ne irou^oit personne en sa cour qui put ou 
qui voulút se charger d'une negocialion si dif-
ficile : de sor te qu'eile fut contrainte d'aYoií1 
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rccours a saint Ambroise. Elle suspendit pour ] 1^ 
un temps la haine qu elle avoit concue coutre 
l u i , et le conjura de lapart de l'Empereur son 
fils, d'enirepreudre cette ambassade. Le sáint 
évéque accepta volontiers cet emploi, et partit 
en diligence, resolu de saci-ifier son repos et sa 
vie méme pour son Prince et pour sa patine. I I 
trouva Máxime en état de tout entreprendre. 
•Ses conquctes, au lien d'assouvir son ambition, 
l'avoientirritée. I I ne comptoit pour rien d'étre 
maítre des Gaules, de l'Espagneet de l'Angle-
tcrre, s'il ne régnoit en Italie : i l venoit de 
répandre le sang d'un empereur, i l alloít chas-
ser l'autre de son empire. 

Mais ce prélat lui parla avec tant de forcé, X I L 
et íit si bien par sqn éloquenceetpar sonadresse, 
qu'il lui fit abandonner la résolution qu'il avoit 
prise de passer les Alpes. Les armes lui tora-
berent des máins : et soit que le respect et la 
vénéralion qu'il avoit pour ce grand bomme 
lui eút inspire quelque reíenue, soit qu'il sentít 
ges passions ralenties par les discours libres et 
touchans qu'il lui avoit faits , soit enfin que 
Dieu, qui est le maítre des rois, et qui lácbe 
les tyrans dans sa colero, et les retient quand i l 
lui plaít, eút prescrit ees bornes a celui-ci, i l 
fit, sans savoir pourquoi, ce que saint Ambroise 
desira de lui. Contre toute appareuce i l s'arréta 
dans les Gaules, établit a Tréves le sie'ge de sa 
nouvelle domination, et prit le titre d'Auguste, ^ ^ , - 0 5 

^iu consenlement des deux Empereurs, I I se Epist. 33. 
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repeñtit depuis -d'avoir perclu une occasion si 
favorable , et se plaignit plusieurs fois qüe l'ar-
clievéque de Milán l'avoit enchatíté. 

X I I I . Ce fut en ce lemps que Théodose, voyant 
¿roítre son fils Ai'cadius , résolut de le déclarer 
Auguste, quoiqu'il ne fut ágé que de sept aliult 
ans. La cére'nionie se fit dans un palais appelé 
le Tribunal, destiné au couronnement des em-
pereurs , en présence de toas les seigneurs de la 

Socratl. 5. cour , et de plusieurs éveques. Chacun te'moi-
Sozom 1 Bna ' Par ses acclan^atjons , la joie qu'il avoit de 

7.C. i2. voir ce jeune Prince revétu des habits impe'-
riaux, et souhaita qu'il eut les yertos de son 
pere , córame i l venoit d'en recevoir la dignité. 

X I V . Théodose eut bcauconp de satisfactiond'avoir 
fait un nouvel erapereur de sa famille,et d'avoir 
eu l'approbation publique. Mais i l pensoit plus 
a. son éducation qu'a son établisseraent , et 
croyoit que c'étoit peu de lui laisser de grandes 
-provinces , s'il ne lui laissoit la sagesse pour les 
gouverner. 11 avoit long-teraps cherché le plus 
sage et le plussavant horame de l'empire, pour 
lui confier cet enfant, qui devoit un jo,ur ctre 
le raaítre de tant de peuples. I I en avoit écrit a 
Tempereur Gratien ; ct Gratien avoit prié le 
pape Damase de faire l u i - niéme un choix sí 
imporlant, et d'envoyer a Constantinople celui 
qu'il auroit jugé digne do cet emploi. Ce pape, 
qui avoit beaucoup de connoissance des lettres, 
une grande piété, et beaucoup de discernement^ 
jeta les yeux sur Arscne, diacre de l'église 
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romaine , dout i l conuoissoit la vertu et la ' TT* 
' L A.N obJ. 

doctrine. 
Cétoit un homme d'une famille tres-noble, XV. 

consommé dans les langues grecque et latine, 
dans les sciences liumaines, et dans l'e'tude des 
saintes écritures. Quelque digne qu'il fút des 
plus grands emplois, el des premieres dignite's 
de l'cglise, i l n'avoit jamáis eu d'autres vues 
que cello de son salut. Quoique son inclination 
Teut toujours porté a la retraite, et qu'il fút 
trés-austére pour lu i -mémc, i l ne fujoít pas 
une honnéte société , et n'étoit incommode a 
personne. Damase le proposa comme un esprit 
sage, qu¡ vivroit dans la cour sans s'j coi rompre, 
et qui donneroit non-sculemeat de bonnes ius-
tructions au prince , mais encoré de bons 
exemples aux courtisans. 

L'Empereur re^ut Arsene comme un trésor X Y I . ' 
que le ciel mcme lui envojoit, et le pria d'avoir 
soin de Téducation d'Ax-cadius , de le regarder 
comme son íils propre, de prendre toute l'au-
torité de pcre sur lu i , et d'en faire par ses ins-
tructions un savant etpieux empereur.Ilrecom-
manda a ce jeune Prince la docilité, l'obéis-
sance et le i'espect, et lui redit plusieurs fois 
ees paroles : Souvenez-vous¡monfús^quevous AputlMeta-
serez plus obliaé a votre précepteur qu'a moi- .P^rast.S. 

, , i . i, Mau- Sur. me me. Fous tenez de moi la nais sauce et l ent- jn. Julii. 
jure ; vous appre/idrez de luí la sagesse et la 
crainte de Dieu ; et désormais i l sera plus votre 
pire que moi. I I n'oublia rien de tout ce qui 
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pouvoít autoríser le maítre, er rendre le dis-
ciple plus respectueux : car étant un jour 
entré dans la chambre du Prince pour assis-
ter a. sa lecon , et l'ayant trouve assis , et 
Arséne deboul devant lui ¡ i l se plaignit de Fun 
et de l'autre. % 

Arséne voulut s'excuser sur l'lionncur qu'il 
avoit cru étre obligé de rendre a un empereur, 
et sur le respect qu'impriraoit la pourpre dont 
i l le voyoit revétu. Mais Thcodose, sans écou-
ter ses excuses, lui commanda de s'asseoir, et 
a son flls d'étre debout et découvert pendant la 
lecon : et pour ne laisser aucune raison de bien, 
séance, i l ordonna qu'on ótát au Prince loutes 
les marques de sa dignité lorsqu'il cntreroit á 
l'étude; ajoutant qu'il le tiendroit indigne de 
Tempire, s'il ne savoit rendre a cbacun ce qui 
lui est dú, et s'il n'apprenoit avec les sciences 
la reconnoissance et la piété. 

X V I I . Arséne s'appliquoit non-seulement k ap-
prendre les belles-lettres a son disciple, mais 
encoré a Télever dans la foi, et dans l'exercice 
des vertns ebrétiennes. I I étudioit ses inclina-
tions, et les entretenoit ou les redressoit, selon 
qu'elles étoient bonnes ou mauvaises. Ce jeune 
Prince avoit l'esprit vif et ouvert, l'humeur 
aisée et agréable, les sentimens nobles et gcuc-
reux, etrámenaturellement portee a la religión 
et a la Justice. Mais i l étoit ennemi du travail, 
changeant dans ses amitiés, facile et susceptible 
de toutes sortes d'impressions, et plus porte a 
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Cí'Oirc ccux qui le flattoient dans ses defauts, , .., ~ 
que ceux qm lachoient de l en coi;ngei'. 

Arséne, prevoyant les suites funestes que 
pouvoieut avoir en un empereur ees hahiludes 
vicieuses, api-és avoir essaye en Arain de les de-
tourner par adresse, résolut de les reprimer par 
une sevérite discréte. I I le repril plusieurs ibis: 
i l se plaignit a l'Empereur, son pére, de son pea 
de docilité : i l joignit enfin le cMtiment aux; 
plaintes et aux reprimAudes. Arcadius prit la 
correction pour une injure, et voulut sedéfaire 
de son précepteur. I I communiqua son dessein 
á un de ses oíficier s en qui i l avoit beaucoup de ' 
oonfiance, et lui commanda de le delivrer d'un 
liomme incommode qui le maltraitok. Cet ofíi-
cier lui promit d'cxécuter ses wdres , de peur 
qu'il n'en cliargeát quelqu'autre, et s'en alia 
secretement avertir Arséne, qu'il pensát a sa 
sureté. 

Quoiqu'Arsene vít bien que ce n'e'toit la X V l I t l 
qu'une colére d'enfant, qui ne devoit avoir 
aucune suite, toutefois faisant reflexión sur le 
mallieur des princes, qui aiment presque en 
naissant ceux qui les trompent, et tiennent pour 
ennemis ceux qui les corrigent, i l pensa sérieu-
sement a sortir d'un emploi oü i l hasardoit sa 
vie s'il persistoit dans sa ienneté, et son salut, 
s'il prenoit une conduite molle et relácheé. Le 
ciel le determina presque en mérae temps a une 
proíession plus tranquille et plus sainte : car 
comme i l demandoit a Dieu dans la lerveur de 

10 
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1 „.,„ sa priére ce qu'il devoit faire pour se saüver , I/AN 3b3. 17 ,-, T . . . . 
on rapporte qu u eutendit une voix qui luí 

Iluffin. 1.3. re'pondit : Arsene, fuis les hommesj c'est le 
mojen de le sauver. 

Pcu de jours aprés i l sortit, dcguise, de Cons-
tantiiiople j et se refugiadans les déserts d'Egypte 
oü i l passa plus de ciuquatite ans avec les soli-
taires de Sceté, sans avoir aucun comraerce 
avec le monde, ne vivant que de racines, don-
naut á peine quelques momens de sommeil a 
riufirniiié de la nature, employant les jours et 
les nuits a prier el a pleurer dans sa cellule, et 
s'attachant avec une entiere application d'esprit 
a son salut, jusqu'a l'áge de quatre-vingt-
quinze ans. 

L'Empereur apprit avec un tres - sensible 
déplaisir la retraite d'Arsene, dont i l ne savoit 
pas le sujet. 11 le fit chercher dans toutes les 
ierres de l'empire, mais Dieu voulut le caclier 
au monde , aprés qu'il Ten eut retiré, afin d'eu 
faire un modele paríait d'une vie penitente el 
solilaire. Arcadius ne connul pas la perte qu'il 
venoit de faire : mais les peuples en ressenlirent 
les efíéts. lorsqu'aí'fermi dans ses passions , gou-
verné par des femmes et par des eunuques, 
clevant el détruisanl lui-méme ses favoris, i l 
donna lien a ees revolutions qui commencerent 
a ruiner l'empire romain sans ressource. 

XIX. Théodose aprés avoir établi son fils, pensa a 
régler les aííaires de l'église, qui ne luí étoient 
pas moins considerables que ceiles de sa famille. 
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Pour salisfairesonzéle,etpouruelaisseraucane „Q9 r 
source de división enx Orient, quand i l seroit 
en état de marcher contre Máxime, i l entre-
prit de ruiner tout d'un conp toutes les heresies, 
et de reunir tous les esprits dans une méme 
croyance. Pour cela i l fit venir a Constantinople Socrat. L 5, 
tous les cliefs des sectes difícrenles, pour rendre 5oZo^ ^ 
raison de leur foi, et des motifs qui les avoicnt c. ia. 
separes des catholiques. lis s'y i-endirent tous, 
les uns pour essayer de se taire retablir dans les 
«véclies qu'iis avoient autiefois usurpe's , les 
autres pour soutenir leurs opinions dans une 
dispute reglee. 

L'Empereur communiqua son dessein a l'ar-
clievéque de Constantinople, et le consulta sur 
les moycns qu'il jugeoit les plus propines pour 
la re'union des religions. Ce prélat, qvii avoit 
vieilli dans la cour sans aucune connoissance 
des saintes e'critures, ni des regles eccle'siastiques, ' 
et surtout fort peu instruit deTétat desquestions 
et des controverses du temps, se trouvoit dans 
un extreme embarras. I I craignoit les disputes 
et les conférences, et connoissant son peu de 
capacité, i l cut recours a Agele, e'véque des 
novatiens. Ce prelát le renvoya a Sisinne, qui 
n'éloit encoré que lecteur dans leur église, et 
qui ne laissoit pas d'étre trés-intelligent en toute 
sorte de doctrine, et tres-versé en la lecturedes 
auteurs ecclésiastiques. Celui-ci Itii conseilla 
d'empécher les disputes et les contestations dans 
le synode, disant qu'elles aigrissoient les esprits 
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au lien de les persuader j que le désir de vainer«, 
ou la honte d'éire vaiucu, emportoient les plus 
Sftgesii des exlremites íach^usesj et que par cette 
voie la chaiitéí-toit presque toujours blessée,€t 
la verite n'éloit jamáis óclaircie. 

XX._ I I proposa ensuite un mojen abrege de ter-. 
miner ees difíerenls, sans enlrer dans de longues 
discussions de doctrine. Ce fut de prendre pouj' 
juges des controverses presentes les anciens doc. 
leurs de Ngliso, qui avoient explique' les mus­
ieres de la religión chre'tienne; ajoutant que si 
les heretiqu.es s'en tenoient aux témoignages des 
saints peres, i l étoit aisé de les convaincre, ct 
que s'ils refusoient de s'j soumettre , ils se ren-
droient odieux aux peuples. 

IVectaire proíita de cet avis , et vint aussitót 
en cpnferer avec l'Empereur. Ge Prince trouva 
que c'étoit l'expédient le plus court, et le plus 
aisé pour réussir dans son dessein; et ravi d'otre 
débarrassé de toutes les vaines subtilités qu'il 
n'eút point entendues , et de rcdtiire a un point 
de fait si facile a prouver toutes les questions 
qui divisoient réglis.e, i l conduisit l'afíaire av.ee 
b,eaucoup de prudence. ü n jour que les évéques 
étoient assembjcs , i l entra .dans le synode, leur 
parla ayec beaucoup de douc(ur et de gravite ; 
ta. apres les avoir exliorlés a la paix et a la 
recLercbe de la y erke, i l l.eur demanda quel 
«entiment ils avoient des saints docteurs quj 
ayoient traite de la foi et de la doctrine de Jésus-
QijL jLSt íivaut les dernier.es bérpsies. lis repon-
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dirent, saus hésiter, qu'ils les reconnoissoient ] "¿r* 
pour leurs maitres , et quus avojent pour eux 
une profonde véiiération. Alors Theoclose, ou 
condaninez , leur d i t - i l , ceux que vóus venéz 
de louer, ou confessez ce cfiiils ont écrit de la 
divinité de Jésus- Christ. 

II dit ees mols d'un ton si ferme et si absolu", X X I . 
que les plus obstines demeurerent sans replique, 
confus de s'étre trahis eux-mémes en reconnois-
sant l'autorité des anciens. L'EmpereuT qui ks 
vit déconcerte's, les pressa de choisir í'ün ou 
Pautre parti: mais comme l'eiTeur n'est jamáis 
d'accord avec elle - méme-, ils íurent pai tage's 
entre eux. Les demi-ariens, qnreroyoient pou-
voir expliquer les peres en leur faveur, consen -
toient qu'on s'en tínt a la doctrine de l'anti-
quité. Les autres qui ne pouvoient se sauver 
que par la dispute j demandoient qu'on vínt a la 
diseussion des points contestes. lis s'echaufíerent 
insensiblement les uns contre les autres, jusqú'a 
se réprocherleurs dogmes, ou comme contraires 
au temoignage de l'ancienne église, ou comme 
insoutehables par la raison. 

L'Empereur, profitant du désordre oíi i l les X X I I . 
avoit mis , leur declara qu'il vouloit prendre 
l'ii-méme le soin de les accorder, et comman-
dant a chaqué secte de lui donner sa profession 
de foi par écrit, i l sortit de Passemblée. Les plus 
hábiles d'entre eux furent chargés de dresser ees 
formules , qu'ils concertérent tous ensemble 
avee une exuénie exactitude, pesaut tous les 
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mois et toutes les sjllabes, cliercliant tous Tes 
adoucissejnens qui pouvoient leur conciliar 
l'Ejnpereur, saus préjudicier toutefois a leurs 
opinions. 

Tlieodose Ies ayant mande's quelques jotirs 
aprés, ils se rendirent au palais. De'mopbile qui 
avoit été chasse du sie'ge de Constantinople 1 
declara par écrit que le fils de Dieu n'étoit 
qu'une créature j qu'il u'etoil pas ne' de son pére7 
mais qu'il avoit éte ereé et tiré du néant. Eu-
norae, originaire de Cappadoce, esprit remuaut 
et séditieux, qtii avoit éte' évéquc de Cyzique r 
et que ceux de son parti méme n'avoient pu 
souffrir, apporta sa profession de foi aussi impie 
que l'autre, mais concue en des termes plus 
magnifiques et plus respectueux pour Jésus-
Clirist. Eíeuse, clief des macédoniens, présenla 
en méme temps la sienne, dans laquelle i l 
s'étendoit sur les grandeurs de la dignité du fils 
de Dieu, rejetant pourtant le lerme de consubs-
tantiel, et ajoutant encoré quelques blaspliémes 
contre le Saint-Esprit. C'étoit un homme leger 
et peu solide, qui s'éloit relevé deux fois de son 
erreür, qui deux fois y étoit retombe, et qui 
mourut enfin dans le sebisme. Le patriarebe 
Nectaire, et Agele , évéque novatien, donnéreut 
aussi leur coníession de fo i , dans laquelle ils 
déí'endoient la doctrine du concile de Nicée, et 
soulenoient la consuhstavtialüé á\x \erbe. 

X X I I I . L'Empereur prit ees formules avecbeaucoup 
de douceur ? et se retira dans son cabinet-U les 
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lut , et apres avoir fait sa priere pour attirer les ., 7^* 
bénédictionsdu ciel sur l'action qu'ilalloit taire, Sot rat C 5v 
ilreñirádáüs la salle ouetoieptlesévéques ariens. c-1(>i 
La , déchirant en leur présence leur confession 
de foi, et nex'etenant que celle des catholiques^ 
i l leur declara , Q u i l étoit résolu de ne plus 
soujfrirdans touteVétendue de ses étatsd'autré 
religión que celle qui reconnoissoit le fils de 
Dieu cousubstantiela son pére;quJilétoit temps 
de se T'éunir, et de recevoir la sainte doctiine 
de Véglise ancienne; qu'il useroit de toute son 
autoritépour la gloire de Dieu de qui i l l a íe-
noit, et que regardant connne ses ennernis ceux: 
qui le seroient de Jésus-C'hrist, i l sauroit bien 
se faire ohéir en un point oii ü j alloit du salut 
et du repos de ses sujets. Apres cela i l les tea-
voya sans atteudre leur réponse. 

La majesté du prince, leur división , leur X X I V . 
surprise, la ruine prochaine de leurs secles, la 
hontc d'avoir mal déi'eudu leurs causes, jetérent 
le trouble et la confusión dans leurs esprits. 

lis se retirerent de la cour, et se voyant bien-
tót abandonnés de la meilleure partie de leurs 
sectateurs, ils recueillirent enfin les restes de 
leurs partis, et furent réduits a leur diré pour 
toute consolation , que le nombre des élus étoit 
petit, que la vérite' étoit d'ordinaire persécutée 
sur la terre, et que leur foi seroit d'autant plus 
agreable a Dieu , que les horames avoient plus 
d'autorité pour i'opprimer. Ce qu'ils n'avoient 
«u garué de diré 7 loisqu'iis opprimoieut eax-
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méines toute Téglise par la crainte et par Isr 
Í 'AN 383. . , 

violence. 
X X V . Pour achever de ruiner ees heresies, FEm-

Cod. Theo. pereur fit aussitót une ordomiance, parlaquelle 
1 i i . e t 12. cl¿feiicl0it aux he'rétiquesdés'assembler, d'ius-

truire le peuple dans les villes ni dans la cam-
pagne, d'avoir un édifice qui eút aucune forme 
d'église, enfin de rien diré ou íaire en parti-
culier ou en public qui pút choquer la religión 
catholique; permettant a tous les gens de bien 
de son empire de s'unir tous pour cbasser de la 
societe civile ceux qui oseroicnt coutrevenir a 
celle ordonnance. I I enjoignoit encore a tous les 
officiers et magistrats d'obliger les ariens a se-
tenir renfermés dans leurs villes et dans leur,s 
provinces, de peur que par une trop libre conx-
municatiou avec les peuples, ils ne répaudissent 
leur venin au-debors.Et pour faire teñir la jnain 
a Texécutioa de ses édits, i l ordonnoit que les 
magistrats des villes ou les ariens auroient fait 
quelque assemblée seroient punís tres-se'vére-
métít, et que les maisons oü ils auroient eté-
surpris seroient confisquées.. 

X X V I . U falloit une autorité comme la sienne pour 
réprimer celte secte si rebelle, si étendue et si 
impérieuse. Mais quelque vigueur qu'il eut, i l 

Sozom.l. 7. conserva toujours beaucoup de bonté. I I épou-
c' I2' vanta les hére'tiques, sans les punir. I I les retint 

dans Tobeissance, sans exiger des conversions 
forcees; et laissant a Dieu a touclier leurs cosurs 
par sa gráce, i l se contenta de les abatiré par le 
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p'eú de cas qu'il faisoit d'eux, ou de les attirer ^ 
par les gráces qu'il ílt L\ lous ccux qui réntxérent 
dans sa communion, et n'en vint jamáis aux 
menaces qu'aprés avoir tenté tontes les voies de 
la douceur. 

Cette douceur fit souvent de la peine aux 
catlioliques, cpii, par un zéle précipile , vou-
loieut toujours qu'on exterminát leurs adver-
saircs. Elle donna lieü'k une sage remontrance 
que lui fit Ampliiloque, évéque d'Icogne.Theo-
dose avoit résolu, comme nous avons dit, d'abo­
lir la multitude des religions j et pour gagner 
les chefs des partís, ou du moins pour ne les 
point eífaroueber , i l eut plusieurs coní'crences 
avec eux, et les invita par des considérations 
tres-pressantes a entendre a la reunión. Les mé-
nagemens c[u'il eut avec eux, et les caresses qu'il 
leur fit donnérent de l'inquiétilde a plusieurs 
saints évéc[uesc£ui ne pénétroientpas ses desseins. 
lis craignirent qu'il ne selaissát surprendre par 
ees bommes artificieux, qui savoient déguiser 
leur malice, et qui ne manquoient pas d'intri-
gues et de cabales dans la cour. lis furent méme 
afflige's du refus qu'il avoit fait de renouveler 
ses édits centre les ariens. 

Comme ils se trouvoient obligcs d'aller e n X X Y H ; 
corps rendre leurs devoirs a ce Prince, et a son 
fils ArcadiuSj creé nouvelleraent empereur? 
Ampbiloque, préiat vénérable par son áge, par 
la pureté de sa foi, et par rinlelligence des; 
saiutes écritures, d'aillcurs tres-simple, et sau: 
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, aucune politesse, suívit les autresdans le palaiV, 
Zoz. 1. 4. Î es qu'il fut dans la salle de Faudieuce, ct qu'ií 
c. 6. parul devaut Tiicodose , i l luí fit son compli-

Theodoret. r v „ ' . ^ 
1. 5. c. 16. meut ave€ un tres-protond respect j el s appro-

Niceph. 1. chant aprés cela cVAreadins crui étoit assis a soa 
*y' cote, Dieu te garde} monJils, lui dil-¡l, en; 

souriant froidement, et lui passant la main sur 
la léte. Toute l'assistance en rougitj etTEmpe-
reur, piqué de cet air me'prisant, et des caiesses 
injurieuses qu'on venoit de faire a son fils, fit 
signe aux gardcs de faire retim- ce vieiliard 
indiscreta. Alors le saint év éque se tournant, lu i 
dit d'uue fa^on libre et sérieuse : On vous 
offense, Seigneur, Torsquon ne rend pas a votre 

fds rhonneur qaon vous rend a vous - meme, 
Crojyez-vous que le Pkre celeste ne ressenle pas 
aussi vivement rinjure que lui font ceuv qui 
refusent d'adorer son Fi l s , et qui hlasphement 
centre lui? LTEmpereur admira cette sagesse 
rustique, qui valoit mieux que toute la pru-
dence des enfans du siecle. 11 demanda pardon 
a ce prélat, et aprés Tavoir remercié de l'ins-
truction qu'il venoit de lui donner, i l l'assura 
qu'il en proíiteroit. 

X X V I I I . Pendant que les liére'tiques déploroient leur 
ruine en Orient, les pajens , sous la conduite 
du sénateur Sjmmaque, táchoient de se relever 
dans Rome. Les conjonctures étoient favorables. 
Máxime les entretenoit dans ce desseiu, et Va-
lentinien craignoit d'irriter Máxime. 11 ne leur 
ípauquoit qu'une occasion pour demander le 
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retablissement de leür religión3 ils ne furent pas •— 
•1 ' 1 L'AK 383, 
long-temps a la trouver. 

U j eut cette année, une grande disetle de 
vivres dans toute l'ltalie, tant a cause des vents 
et des sécheresses, qu'k cause du peu de pré-
Voyance des magistrats. Rorae se trouva re'duite D. AmLms. 
a toutes les extremites de la famine. Lepain sV g '̂̂ 1 ^ 

L m J oymtnac. 1. 

Vendoit un prix excessif, et ne s'y donnoit que 2. epist. 7. 
par mesure ; le peuple y étoit contraint de se 
nourrir de glands et de racines; la nécessité 
croissoit tous les jours^ II fallut de'charger cette D. Ambros. 
grande ville d'une partie de ses cltoyens , et on °̂ JC- 2' 
en cliassa les plus pauvres; eomme s'il eut été 
permis d'ajouter l'exil a la pauvrelé, et de trai-
ter comme étrangers ceux qui avoient plus 
besoin de secours. 

Sjmmaque tenoit alors le premier rang dans X X I X , 
le senat. Sa qualité, son éloquence,"les charges 
qu'il avoit enes, et la réputalion de sa probite^ 
le rendoient tres-considerable aux empereurs. 
Mais, soitpar Une forte préventionpour le cuite 
des faux dieux, soit par une vainé passion de 
soLiienir une religión afíbiblie , et de dominer 
dans le partí, i l devint dans les rencontres non-
seulement importun, mais encoré infidele a sés 
maítres. I I les lionoroit plus ou moins, selotí 
qu'ils épargnoient, ou qu'Üs attaquoient les 
idoles. Tous les e'dits contre les payens lui pa-
roissoient des sacrilegesj et toutes les calamite^ 
publiques passoient dans son esprit poar d f̂f 
Ycngeauces du ciel irrité,-
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Cet homme, loujjOurs prét a faire de nou>-
velles intrigues, a se plainclre, ou a pre'senter 
des requétes pour le service de SGS dieux, sup-
posc/ut que la farnine, et les autres malheurs 
arrive's dans rerapirer e'loient des puuitions 
divines, diessa une requéte éloquente, qu'il 
envoya a rempereur Valentinien. I I le supplioit, 
en qualité de préfet de la ville, et de la part de 
tout le sénat, de retablir la religión de Ptome,-

Sj mmacli. d'avoir cgard a la coutume, et a rancienneté d'une 
Imp1 aĉ  croyance raisonnablej de laisser a ees peupleŝ , 

accoutumés a leur liberté, au moins l'usage de 
leurs consciences; de retablir l'autel de la VÍCT 

toire, cette deesse qui n'avoit jamáis abandonné 
les Romains dans leurs expéditions milita ir esj 
d'en reteñir le nom, s'il n'en craignoit pas la 
puissancej et de vouloir an moins dissimuler, 
a l'exemple de quelques-uns de ses pre'dccesseurs, 
ce qu'il avoit résolu de ne point permettre. 

I I introduisoit Rometout éplorée, qui rede-
mandoit a ses Empereurs ce cuite dans lequel 
elle avoit vicill i , sous lequel elle avoit conquis 
tout le monde. IL remontroit, en passant, qu'il 
étoit trop tard pour la corriger, que si Ton ne 
voulóit pas reconnoítre ses dieux, on les laissát 
au moins en reposj qu'il étoit croyable, que 
respirant tous le meme au, et étant enveloppés 
du méme ciel, ils adoroient dans le fond la 
méme olióse; qu'ily avoit diverses philosopliies, 
et qu'il n'importoit pas par quelle voie on 
allcit a la véritéj pourvu qu'on y arrivat. 
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11 ajoutoit qu'il étoit étrange que des princes 
L'AU 383. 

magmuques relormasseat ce que des princes 
avares ávoient établi; que le trésor roya}, au 
lien de se remplir des dépouilles des ennemis, 
fút grossi des pensions retrancliees aux prétres 
et aux vestales, qui faisoient des voeux pour la 
prospérité de Tempirej que la famine et les 
autres mallieurs publics ue venoieut ni des 
inílueiices des astres, ni de la rigueur des liivers, 
ni des séclieresses des étés^ mais de la colére des 
Dieux qui óloient a tous les peuples les vivres 
qu'on avoit otes a leurs ministres. 

I I finissoit par les exemples des derniers Em-
pereui;s3 et i l exbortoit Valentinien k laisser 
aux bommes la liberté que son pére, d'beureuse 
mémoire, leur avoit laisse'e, et a considérer que 
Gratien son írére avoit suivi le conseil d'autruiT. 
et n'avoit pas su -qu'il désobligeoit le senat7, 
lorsqu'il entreprit ce cbangement dans la reli­
gión. On pressoit le conseil de se déterminer 
promptement la-dessus, comme si Ton eút eu 
des mesures a prendre sur la réponse qu'on 
recevroit, tant pour intimider la cour, que pour 
ne ku donner pas le temps deconsuIter Tbe'odose. 

lis jugeoient bien que cet Empereur ne leur Zoz. 1. 4, 
seroit pas favorable, car on savoit qu'il avoit 
envoyéCjnegius, préfet du prétoire en Egypte, 
avec ordre de fermer les temples, d'abolir les 
sacriílces, d'interdire aux pa\ens l'exercice de 
leur religión , non-seulcment dans Alexan-
drie, mais encoré dans tout i'Orient : ce que 
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r ' cet ofílcier avoit commencé d'exécuter avefe' 
I'AN 333. . •., . , r, . 

beíincoup d autonle, sans tune pourtant aucune 
v i o l e n c e . 

XXX. La requéte ele Sjmmaqne, mélée derespect 
et de hardiesse, étoiina d'abord ic je une VaJen-
tinien. I I ciaiguoit tout, et i l avoit encoré de-
Varit ses jeux Timage sanglante de Gratiea, 
assussiné par ses propres amis. L'ímpératnce, 
qui gouvewioit, pensoit plutót a sa smete qn'a 
la religión; et la raison d'etat l'alioit emporter 
sur la justice et la pióte. Saint Ambroise en fut 
averti, et opposant sos exlioriations vives et 
généreuses aux priéres hardies des Gentils, i l 
e'crivit d'abo*'d a Valentinien, et lui repi ésenta, 
Qu'i l n ' j ' avoit quun Dieu a qui les empe-
reurs étoient ohligés d'oheircofnnie les moindres 
de leurs sujets; que c'étoit renoncer a sa f o i 
que de consentir a des cuites profanes ; que les 

Ambros. ep. revenusdes prétrespayens ayant étéconfisques, 
3o. ad Va- ce ne Sproii pas leur yendre leur bien , mais leur 
leuun. f 

donnerle sien propre;qu us avoient bonnegrace 
de se plaindfe dequelques príviléges rétranchés, 
eux qui n avoient épargné ni les églises , ni le 
sang meme des chrétiens; qu'il étoit juste d'a-
voir égard aux demandes des personnes de 
qualité et de mérite , mais que dans les ajfaires 
de la religión i l ne falloit regarder que Dieu 
seul: que leur zele a souíenir le mensonge étoít 
un exemple qui devoit l'animer a proteger la 
venté; que ce n^étoit pas enti'eprendre sur la 
liberté de Rome, que de se réserver la liberté 
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¿e ne point commettre un sacrílége, qu'il y ^ „ 
avoit de quoi s'étoüner que des gens d'esprit 
deinandasseiit r i un prínce chretien le rétahlis~ 
semeni des kloles. 

11 y avoit deux ans que les payens avoient 
piésenté une paieille rcqucle au noia de tout 
le sénat^ mais on avoit flccouverl eusuite que 
ee u'e'toit qu'uue cabale de quelques sénaleurs, 
qui abusoieut du nom de Jenr compagnic, dont 
la plus grande partie désapprouva cettc action, 
et mit entre les mains du pape Damase un acte 
deprotestation contre la requéte.Saint Ambroise 
ne manqua pas de rapporter cet exemple au 
prince, pour diminuer la crainte qu'il pouvoit 
avoir du scnat. 11 luí fit ensuüe apprehender la 
vigueur et le zele des e'véques, et luí dit avec sa 
liberté ordinaire, Que repondréz-vous a un D. Ambros. 
évéque, qui vous di rá , Véglise ría quefaire de epist- 3o. 
•vos presen s , puis que vous en faites aux Dieux 
despayens ? Aliezportervos o j f mndes aiíleurs, 
vous qui relevez les auttls des idoles. Jésus-
Christ ría quefaire de vos liommages, puisque 
vous en rendez autant a ses ennemis. ]Ye vous 
a-t-il pas dit dans son évangile, quon ne peut 
servir a deux maítres ? Les vierges chrétiennes 
ríont aucun privilége, et vous efi donnez aux 
vestales, E t croyez-vous que les prétres prient 
pourvous ,quipreférez les prieres des ge?itils aux 
leurs ? Fous excuserez-vous sur ce que vous étes 
encoré dans Fenfajice? 7buí age estparfaitpour 
Jésus-CIuistj et lesenfans ménies l'ontconfessé,-
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Eníia i l le conjura de ne rien de'cider l a * 
^ X X X I ^essus7 sails sav'oir le sentiment du grand Tliéo1-

dose, qui lui devoit teñir lieu de p é r e , et q u ' i l 

avoit accoutumé de consuller dans les aífaires 
importantes. Cependant i l demanda a Valen-
tinien une e o p i e de cet e c r i t , et p e u de j o u r S 

a p r e s i l l u i adressa u n e r é p o n s e p l e i n e de re'-

D Ambros flexions fortes et j u d i c i c u s e s . I I proleste d'abord 
epist.3i. que dans la ne'cessité oü i l setrouve de prendre 

ses précautions, et d'éclaircir cette aiíaire, i l a 
cherché la solidité du raisonnement, laissant a 
Symmaque tonte la gloire de l'cloquence et de 
la politesse, parce que c'est le propre des sages 
payens, d'éblouir resprit par des couleurs aussi 
fausses que leurs idoles, et de diré de grandes 
dioses, ne pouvant en diré de véritables. I I fait 
parler Rome, et lui fait diré, avec beaucoup de 
gráce et de gravite^ Quelle a vaincu le monde 
paj* la valeur de ses guerriers, et non pos pal­
le cuite de ses Dieux; quelle ne rougit point de 
changer ¡puisqu elle se coiTige; quelle nefonde 
pas la. honté de sa religión sur les années, mais 
sur les moeurs; qu'elle aune mieux entendió la 
volante de Dieu par la parole de Dieu, que par 
les entrailles des animaux égorgés; que per-
sonne ne peut mieux parler de Dieu que Dieu 
mémej et que les hotmnes qui nont pas assez 
de lurniere pour se connoítre, nen peuvent avoir 
assez pour connoítre celui qui les a créés. 

I I se m o q u e e n s u i t e de la r e q u é t e de Sym­
m a q u e , et i l m o n t r e q u ' i l y a cette d i f í é r e i i G e 
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e n t r e les gent i l s et les c h r c t i e n s , q u e les u n s ~ 1 7 7 
• i i j i • • i L AN 384-p n e n t les e m p e r e u r s de d o n n e r l a p a i x a l e u r s 

Dieux; et q u e les a u t r e i p n e n t Jésus-Clir ist de 

donner l a p a i x a u x e m p e r e u r s : q u e les u n s ne 
s a u r o i e n t s o u f í r i r l e m o i n d r e r e t r a n c h e m e n t de 

l e u r s r e v e n u s sans se p l a i n d r e ; et q u e les a u t r e s 

se de 'pou i l l ent de l e u r s b i e n s , et d o n n e n t m é m e 

leur v i e v o l o n t a i r e m e n t : q u ' i l f a u t des p r i v i -

l é g e s et des p e n s i o n s a u x v e s t a l e s , c o m m e s i 

e l l e s n e p o u v o i e n t é t r e cbas te s g r a t u i t e m e n t j a u 

l i e u q u e les v i e r g e s c h r é l i e n n e s se c o n t e n t e n t 

d ' u n v o i l e g r o s s i e r q u i c a e b e l e u r v i s a g e , et 

q u e , r e n o n ^ a n t p o u r t o u j o u r s a u x r i c n e s s e s , , 

a u s s i b i e n q u ' a u x p l a i s i r s , e l les t r o u v e n t t o u t 

le p r i x de l e u r v e r t u d a n s l a v e r t u m é m e . 

I I r e m o n t r e a p r é s c e l a q u ' o n a v o i t t o r t d ' a t -

t r i b u e r a u r e t r a n e b e m e n t des p e n s i o n s des p i é t re s 

et des ves ta les toutes les m i s é r e s de l ' é t a t , q u e 

si l e u r s Dieux se v e n g e n t s u r t o u t l ' e m p i r e , d u 

t o r t q u ' o n a í a i t a q u e l q u e s p a r t i c u l i e r s , i l s 

s o n t i o j u s t e s , et l a v e n g e a n c e est p i r e q u e l e 

c r i m e ; q u ' i l j a l o n g - t e m p s q u ' o n ote a l e u r s 

t e j n p l e s t o u s l e u r s p r i v i l é g e s , et q u e j u s q u ' i e i 

i l s n e s ' é t o i e n t p a s a v i s e s de s'en v e n g e r ; q u ' o n 

n ' a v o i t r i e n fait p o u r les a p a i s e r , et q u e c e -

p e n d a n t les c a m p a g n e s é t o i e n t c o u v e r t e s d ' u n e 

a b o n d a n t e m o i s s o n , et q u e l a f e r t i l i t é e'toit u n i -

v e r s e l l e . Enfin i l se r i t de l ' e m p r e s s e m e n t qu 'on 
te'moigne p o u r l ' a u i e l de l a v i c t o i r e , q u i n'est 

q u ' u n n o m et un s u c c e s d e S c o m b a t s ^ e t i l e x b o r f e 

Yalfintiaien a c o n s i d é r e r e n cet te r e u c o n t r e 
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"~ ""T" ce cru'il doit a sa foi, et a la mémoire de son 
L A N 38-í. „ , ' 

írere. 
X X X I I . Cette afíaire ayant ele examinée dans le con-

seil de l'Empereur, quoique cetie cour se con-
duisít plutót par des conside'raticrn de politique 
que par les regles de la piete, elle se readit aux 
raisons que saint Ambroise avoit alléguecs. Le 
respectqu'on eut toujours pourThéodose, dont 
on u'ignoroit pas les sentimens, l'empoi ta sur la 
crainte qu'on avoit du tyran Máxime, et Fon 
jugeaqu'ilvaloit micux afíliger un petit nombre 
de sénateurs, que d'oílenser tous les gens de 
bien de Tcmpire. De sorte que Symmaque ne 
rempoita que la gloire d'avoir exercé son c'lo-
quence, et d'avoir assez bien déíendu sa mau-
vaise cause : ce qui donna lieu a un poete de ce 

Ennod. temps-la de diré, Que la Victoire étoit une 
déesse hien aveugle, ou bien ingrate; puisquette 
avoit ahandonné son défenseur pour favoriser 
son ennemi. 

X X X I I I . Si le nom seul de Tlieodose arréloit en Occident 
les prétentions hardies des idolatres, son auto-
rité achevoit de ruiner en Orient la secte des 
ariens, dont i l craignoit riiumeur fiére et sedi-
tieuse. Grégoire de Nazianze, qui vivoit alors 
dans la solilude, ne laissóit pas d'avoir des eor-
respondances a Constantinople; et quoiqu'il eut 
dominé sa démission de rarcbeveclu; de cette 
ville, i l conservoit encoré une lendresse de pere 
pour cette église qu'il avoit comme ressuscitée. 
H fut averti par quelques-uns de scs anns que 



L E G R A W D . L I V R E I I I . 235 

ees berelicrues avoient des maisons de retraite "~ .JO/ ' 
dans Lonstantuiople, ou ils semoient secrete-
meiit leurs erreurs ,et oü ils espéroient,par leurs 
intrigues, pouvoir éluder la rigueur des e'dits 
du prince. 11 apprit en raéme temps q_ue ceux 
de la secte d'Appollinairc avoient la hardiesse 
de faire profession publique de leur doctrine, 
et de teñir ouverlenientdes assemblees., et que si 
Ton n'y mettoit Ordre, tout ce cju'on avoit fait 
jusques-la ne serviroit de rien. 

Ce saint homme en écrivit a rarchevéque XXXIY. 
Nectaire avec tout le respect qu'il devoit a sa 
diguité, raais ¿ivec tout le zelequ'il avoit pour 
la religión; et i l réveilla la piété endormie de Greg. Na2r. 
ce prelat, qui avoit les mteutions borníes, mais 
qui n'étoit ni assez ferm^, ni assez agissant. 
L'Empereur aĵ ant e'té informe de ce désordre, ^0 ^ ' ^ ' ^ ^ 
résolut d'y remédier efficacement, et fit publier 
un édit solennel, par lequel i l ordonnoit qu'on 
fít une exacte recberche de tous ceux qui ensei-
gnoient des erreurs, ou qui les professoieatf 
que les maisons suspectes fussent visitées, et 
que, sans avoir égard a la qualité, ni a la pro-
tection de personne, on cbassát de la ville, et 
de la société des honnétes gens, ees bommes 
infames, en sorte que vivant bois de tout cora-
merce, ils ne pussent nube qu'a eux-mémes. 

I I regla presque en méme temps un autreXXXV. 
de'sordre qui regardoit la religión.Les Juifsayant Cod. Theod. 
perdu toute esperance de se relever, aprés Íes l-S-decorn-

• a i , T .. ' 1. r . trah. en.p. 
Vaius eborts que lempereur Juben avoit íaus 



256 H I S T O I R E D E T l l E O D O S É 

'~—' pour les rétablir, et ne pouvaut plus exercer 
Jes cruaut-es- qu i l s avoieut exercees contre les 
G l i r é l i e n s , láchoient d'eu séduire au moins quel-
ques-uns. Pour cela, ils achetoient des esclaves 
baptisés; et soit par persuasión, soit par me-
mces el par violences, ils les obligeoient de re-
noncer a la foi de Jésus-Christ, et d'embrasser 
leurs superstitions. Thcodose rompit ce com-
merce, et ílt une erdonuance, par laquelle i l 
leur défendit d'avoir aucunesekve, ou serviteur 
ebrélieu , sauvaut ainsi la foi chancelante des 
fnibles de tous les pieges que ki i tendoient les 
enaemis domestiques et etraugers. 

XXXVI. 11 reformoitainsi peudautlapaix les dé-oidres 
de rejupire^lorsque Dieu, pour le récompenser 
des soins qu'ilprenoit pour sonéglise, luidouna 

Socrat.l. 5. un second íils qui fut nominé Honorius. Toute 
c. 12. ja C0U1, eut une ex,tréme ioie de la naissance de 

ísozom. 1. y. . * 
e. 14. c e Prince; et Théodose, voyant multiplier le 

nombre de ses enfans, et jouissant de la sincere 
amitié des peuples, reconnoissoit que la piélé 
étoit la véritable source du repos des états et de 
la prospérité des familles. 

XXXVII. En ce temps Máxime avoit des ambassadeurs 
a Constantinople; et quoiqu'il íút paisible pos-
sesseur des provinces qu'il avoit usurpées , i l 
entretenoit toujourssa negociation avec The'o-
dose. 11 voüloit conclure un traite avec hi i , aíin 
de faire voir qu'il étoit non-seulement associé a. 
l'empii-e, mais encoré allié avec les empereurs. 
L'aliaire réussit comme i l l'avoit soubaité. 
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íheodose y fit entrer Valentinien, et ralliance ~~, T~7m 
ftit concluí entre ees trois rnnees. Leurs vues 
étoient ^fíérentes. L'impératrice Justine, qui 
goiivenioit absolument son fils, rengageoit a de-
jnander la paix, afin qu'étant delivrée de tome 
crainte , elle pút relevar l'arianisme abattu, et 
dompler l'esprit inflexible de saint Ambroise qui 
traveisoittous ses desseins. Máxime, qui pensoit 
toujours a se jeterdans i'ítalie, ne vouloit que 
se faire iionneur d'un traite qu'il étoit résoln <3e 
rompre a la pmuiére occasionj Theodose, qui 
craignoit que Valentinien ne íutopprime, et qui 
étoit lui-méme menace d'une irruption des Gro-
tungues, consentoitatout. Ainsi il y avoit appa^ 
rence qu'ils ne seioient pas long-temps sans se 
faii.e la guerre, puisque l'uh n'étoit rótenu que 
par la crainte j que l'autre ne perdoit rien de sa 
ílerté , ni de son ambition demesuree j ct que le 
dernier nourrissoit toujours dans son coeur le 
de'sir d'une juste .vengeance, 

Cependantilsgouveruoient leurs états cliacun X X X V I I I . 
selon son esprit. Máxime, aprés s'étre rendu Sulp. Sev. 
mailre de Fempiie , soit qu'il crut ne pouvoir ¿i^log- 3-
régner paisiblement que par la mort des prin-
cipaux i\niis de Gralien, soit qu'il eúl besoin de 
la confisca tion de leurs biens pour satisfaire des 
troupes qui n'avoientpastrabi leurPrincegratui-
tement, fit mourir Meiobaude, bomme illustre 
par sa prudence , par sa probite, et par plut-
sieursconsulats.IlrelégualecomteBalion,undes Pacat. in 
plus grauds capitaines de son temps, avec ordre Pail<!a-
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^ f aux gardes qui le conduisoient de le faire bruler 
LAniÍbros. tout vif dans le lieu de son exil; ce qui l'obligea 

ep. 27. de se tuer lui-méme en chemin. 11 fit arreter le 
comte Narses et Leucadius, un des plus celebres 
magistrals des Gaules ; et leur faisant un crime 
d'état de la fidelite qu'ils avoientgardée a l'Em-
pereur, i l les destinoit au dernicr supplice. 

XXXIX. Saint Martin, évéque de Tours , partit en 
diligence pour aller obtenir leur gráce. 11 se jeta 
aux pieds de Máxime, et le pria de ne point 
répandre un sang innocent 5 mais i l n'en recjut 

Sulp. Sev. qu'une re'ponse ambrgtie. 11 redoubla ses ins-
M-irdui* tances ? et ê mena^ant des jugemens de Dieu, 

le pria, connne s'il lui eut commande'; mais i l 
n'enput tirar aucune promessepositive. Máxime 
eut pourtantquelque peine a lui refuser ce qu'il 
demandoit, et perdit pour ce prelat son orgueil 
et sa brutalité naturelle. I I l'appela plusienrs 
fois dans son cabinet, et l'entendit parler des 
dioses celestes. I I souffrit ses remontrances et 
ses actions libres et généreuses. I I le pria de 
manger a sa table 5 et comme le Saint le refusoit, 
disant qu'il ne vouloit point participer a la table 
d'un homme qui venoit d'oier l'empire et la vie 
a un empereur, i l lui répondit, que i'armc'e 
l'avoit elevé malgré lui sur le troue j qu'il s'y 
éloit maintenu par les armes j que Dieuméme 
sembloit 1'j avoir établi par tant de succés mer-
veilleux; et que s'il en avoit conté la vie a quel-
qu'un , avoit été le malheur de la guerre, et 
non pas son crime. 



L'envio de gagner cet évéque, si renommé l,an 
par ses vertus et ses miracles, le desir d'adou- X L . 
cir le refus qxi'il lui faisoit par des caresses 
extérieures, surtout la pensce d'atlirer , par 
des apparences de pie'te', les gens de bien qu'il 
ayoit eííárouchés par sa perfidie, Tobligereut a 
rechercher avec taut d'empressement la com-
raunication du Saint, qu'il l'obtint enfin aprés 
delongues sollicitationsj raais quelque vénéra-
tion qu'il fít paroílrc pour sa personne, i l u'eut 
aucun égard a ses remontrances ni a ses priéres 
dans Talfaire de Priscillien, évéque d'Avila, et 
de quelques-uus de ses sectateurs. 

Ces hérétiques, Espagnols de nation, jo i - X L L 
gnoient auxerreursdeSabellius, et aux réveries 
des Manicliéens, toutes les impuretes des Gnos-
tiques, dans les assemble'es nocturnes qu'ils te-
noicnt avec plusieurs femmes qu'ils avoient 
séduites. lis couvroient toutes leuís infamies de 
quelques apparences d'humililé, d'une négli-
gence afí'ectée en leurs liabits, et d'une austérité 
de vie surprenante. Comme cette corruptionj 
qu'un Egjptien avoit seraée depuis peu dans 
l'Espagne, s'y répandoit, quelques e'véques s'y 
opposerent; mais leur zele n'étant pas accom-
pagné de cliarité, ils perse'cutérent ceux qu'ils 
auroient peut-étre pu ramener par la donceur. 
On les cila devant les conciles. On obtint de 
rempereur Gratien un ordre de les chasser des 
villes et des églises oü ils étoient, et rnéme de 
toutes les tenes de l'empire. Mais ils trouyerent 
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moveu de se rétablir: et par preseas, ou pai* 
intrigues ils gagnérent ks ministres de l 'Em-
pereur, et chasserent a leur tour leurs adversaires. 

J t U I . Ceux-ci, ayant appris que Máxime alloit 
passer dans lesGaules, i 'y attendireut; ralléreut 
trouver a Tréyes, et lui présentérent u ue requcle 
sanglante coutre Priscillien et ses compagnons. 
Ils furent tous renvojes a un concile qui se de-
voit teñir a Bordeaux. Priscillien craiguant d'y 
étre déposé, n'y voulut pas repondré, et appela 
au tribunal du nouvel Einpereur. Les prélats 
catholiques, par une lache complaisance, dcfe-
rerent a cette appellation, et cetle cause pure-
meut ecclesiastique devint une cause civile. L'ac-
cusé fut conduit a la cour, et les accusateurs l 'y 
suivirent, re'solus de le perdre, sans se mettre 
en peine de le convertir. 

X U I I . Saint Martin qui se trouvoit alors a Treves, 
connoissantque lespassions particuliéres avóient 
plus de part en cette afi'aire que l'amour de la 
vcrité, leur remontra plusieurs fois, que leur 
conduite étoit scandaleuse; qu'ils perdoient le 
mérite de leur zele par leurs accusations opi-
niátres ; qu'ils renversoíent tout l'ordre des 
jn^emens ecclésiastiques , qu'il ne falloit point 
dcléndre la cause de Dieu par des passions hu-
maines, et qu'il n'e'toit pas séant a des evéques 
de poursuivie a raort queique crime que ce 
pút étre. 

Ceux a qui cette instruction s'adressoit, s'en 
irriterentau lieu d'en profiter. Ils s'emportérent 
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psqu'a J'accusér d'étre protecteur des hereti-
ques, et d'étre liere'tique lui-mémé. Mais le saint L AN 
se moqua de celte calomnie et continua a prier 
l'Empereur de laisser vivre ees malheureux, lui 
repiésentant qu'il falloit s'en teñir a la sentence 
du concile qui les cliassoit de leurs siéges; ct 
qu'il etoit inoui qu'un prince séculier, comme 
}i.ii, jugeát les causes ecclésiastiques. Máxime, 
touclie de ses raisous, promit de leur sauver la 
vie; mais on l'aigrit de telle sorte, qu'il renvoya 
l'aff'aire de Priscillien au préteur Evode, et le 
fit condamner a étre decapité. 

Cette exe'cution fut la source de plusieurs XLIV-
désordres : car le supplice de cet héresiarque ne 
fit que fortifier son heresie. Ceux de sa secte lui 
firent des ftmérailles magnifiques, et l'liono-
rérent comme martjr; et ceux qui l'avoientfait 
condamner, abusant de leur crédit, et de la 
í'aveur de la cour, perse'cutérent impunément 
les gens de bien. C'étoit assez pour leur étre 
suspect, que de jeúner , et d'aimer la retraite ; 
c'étoit un crime que d'étre plus sage et plus Sulp. Ser. 
réformé qu'eux. Ceux qui leur a\Toient déplu ^jjj13 S' 
étoient d'abord priscillianistes, surtout quaud ils 
pouvoient étre des victimes agréables a la coléi-e 
du Prince, ou enfler son trésor de leurs dé-
pouillesj car ils ótoient la vie et les bíens selon Paoat. m 
íeur caprice, et ils conservoient l'amitié du tyran P';lleS-
par des calomnies 5 des cmautés, et d'autres 
actions semblables aux siennes. 

Pendant que Máxime entreprenoit sur lesXLY, 
14 
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"7 - 'droits de l 'égl ise en Occident , Tliéodose les 
^ ' i r é t abJ i s so i t a Constantinople. Car quelques évé-

ques ayant p o r t é une cause e c c l é s i a s t i q u e de-
v a n t u n t r i b u n a l s é c u l i e r , et des personnes que 
l eu r c a r a c t é r e et leur age rendoient venerables , 
ayant é l é c i técs et a p p l i q u é e s a la quest ion , i l 

Cod.Thcod. en i u t i n d i g n é des q u ' i l l ' eut appr i s . 11 íit i n c o n -

^' l inen t u n é d i t , pa r l eque l i l d é f e n d o i t a tous 
ses juges ordinaires o n ex t raord ina i res , de con-
n o í t r e des causes q u i regardoient la r e l i g i ó n ; 
Y o u l a n t que les e v é q u e s . c u les autres personnes 
c o n s a c r é e s a Dieu eussent leurs juges a p a r t , 
leurs lois et leurs f o r m a l i t é s de jus t i ce , et que 
les a í l a i r e s e c c l é s i a s t i q u e s fussent r e n v o j é e s aux 
cliefs des diocéses o ú ellcs seroient a r r i v é e s . 

X L V I . II d é f e n d i t p r e s q u e en r n é m e temps aux pa jens 
de sacrifier a leurs d i e u x , et de í o u i l l e r l ' aveni r 

Aupist,. cp. ¿ n u s les entrail les des a n i i n a u x é g o r g é s ; t an t 

Ambros. i n p o u r a r r é t e r i 'insolence de quelques - u n s , q u i 
o r a l . » íun. eussent p u se p r é v a l o i r des coiTesr)ondances 
Theod. ' r . T ,• . . j 

q u lis avoient en I t a n e , que p o u r l eu r oter les 
occasions de concevoir de vaines esperances pa r 
des p r é s a g e s et des observations superstitieuses: 
.Cíe q n i avo i t c a u s é plusieurs Cois des t roubles et 
des s é d i t i o n s dans l ' empi re , 

XLVTT. II t r ava i l l a m é m e a la r é f o i ' m a t i o n des moeurs, 
Cod Theod. et 1.ep1.¡ma la liecnce de certaines cbanteuses et 

Hie '^p . i o . joueuses d ' ins t rumens , q u i a l lo ien t de maison 
adFur. en maison , et par des chansons i n d é c e n t e s , et 

des airs mous et e í í é m i i i é s , c o r r o m p o i e n t resprit 

des j cunes gen?. 
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dans scs etats par des ordonnances soveres, i l nt X L V U I . 
éclater sa douceur et sa pié té par une loi de 
gráceetdepardon. Les empereurs avoieut a c c o u - Append. 
turné dedélivrerdesprisonniers tous les ansvers Cod.Theod. 
Paques, a f í n de sauver quelques criminéis en ce 
jour oii s'étoit achevé le mjstére du salut des 
liorames. Le grand Constantin l'avoit ainsi pra- Ambros. 
tiqué, ses enfans avoient suivi son exemple, et 
le jeune Vakntinien avoit fait une loi de cette 
coutume. Mais la piété de Théodose alia plus 
avant. Car i l fit publier u n e ordonnance, par 
laquelle i l commandoit d'ouvrir les prisons, et 
de relácber les criminéis , afin que participant 
a la saínteté et a la joie des sacres mjstéres, au 
licu deplaintes et de géraissemens ilspoussassent 
vers le ciel des cris de louanges et d'actions de 
graces, et que cbacun dans ce jour de rcjouis-
sance adressát en repos ses vocux et ses prieres a. 
Dieusans étre interrompupar la compassion oa 
par la tristesse. 

I I íijoutoit ees paroles qu'un empereur payen 
avoit autrefois dites, et que saint Cbrjsostóme 
eslimoit si dignes d'un empereur chrétien : Plút Chrys.bora. 
a Dieu que je pusse ouvrii-les tomheaux aussi- ^ntioci]! 
hien que les prisons 3 et redonner la vie aux 
morís comme je la donne aux viyans en leur 
pardonnant leurs crímes ! 

Mais de peur qu'une trop grande clémence 
ne donnát lieu de commettre loutes sortes de 
crimes 7 les empereurs en exceplereut quelques 
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^ ~ 7 ^ ~ espéces qui tirpient a de grandes consequences, 

et qui ne rnéritbient pas d'étre coraprises dans 
cette gráce. 

X L I X . Ces soins si assidus et si importans que The'o 
iu^ini Pule ^ose P16110̂  Pour régkr l'empire, fureut inter-

rónipus par la douleur qu'il eut ¿.e la mort de 
la princesse Pulcherie sa filie. Quoiqu'elle ne 
fut encoré que dans les premieres anne'es de 
Peníance, i l eut un tres-sensible regret de Pavoir 
perdue. I I voulut qu'on luí fít des obséques 
magnifiques, et que Gregoire de Nysse, qui se 
trouvoit alors a Constantinop^e, yprononcát un 
discours fúnebre. A peine commen^oit-il a se 
consoler de ce premier malheur, qu'il en sur-
vint un autre qui le rendit inconsolable; car 
PimpératriceFlaccille, sa femme, mourut assez 
subitemení dans un village de la Thrace, oüelle 
e'toit allée prendre des eaux. 

L. Cctte Princesse éioit née en Espagne, de 
l'ancienne famille des iEliens , dont l'empereur 
Adrien étoit descendu; mais elle s'étoit rendue 
plus illustre par ses vertus que par sa naissance. 
Ses principales oceupations éloient la priére, et 

Tlieodoret. le soin des pauvres. Elle les visitoit, les servok 
1.5.c. 18. elle-méme, et faisoit gloire de descendre jus-

qu'aux plus vils ministérés de la oliaiñíé ebre'-
tienne. Elle avoit soin de tous les raalades dans 
les hópitaux et dans les prisons; et quelqu'hor-
ribles que fussent leurs maux , elle les pansoit 
de ses propres mains. On voulut plusieurs fois 
^ui icjnontrer qu'il j avpit une dév.olion plus 
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conforme a sa disnilé, et qu'il n'étoit pas néces- ~ ^T* 

, , T . A L A N OOD. 

saire , ni méme bienséant , qu'elle s'abaissat 
jusqu'a ees derniers offices de piete , qu'elle 
pouvoit coníier k quelques-uns de ses domes­
tiques. Mais elle répondit, Quelle laissoit a ^J^1 01 et" 
l'Empereur le soin de distrihuer des trésors3 
et de i~endre a l'église des services importans, 

• enfaisant servir a la gloire de la religión toute 
la majeste' de Vempire ; que pour elle } ce lid 
étoit assez d'honneur d'affñr a Dieu ses petits 
soins, et rhumhle seryiee de ses mains; et 
qu'elle ne pouvoit lui témoigner sa j^econnois-
sance, quen descendant du troné oü i l Vavoit 
mise j pour le servir en la personne de ses 
pauvres, 

Cette humilité ne faisoit qu'augmenter l'es-
time que l'Empereur avoit pour elle, et. lui 
donnoit tous les jours plus depouvoir sur l'es-
prit de ce Priuce. Elle ne s'en servoit que pour 
lui doriner des avis útiles , en lui parlant de la 
loi divine, dont elle avoit une parfaite connois-
sance, et l i l i inspirant pour la religión le zele 
dont elle étoit embrasée. Elle lui remettoit sou-
ventdevant lesyeux ce qu'il avoit été, de crainte 
Cju'il n'abusát de ce qu'il étoit. Excitant ainsi sa 
reconnoissance par le récit des gráces qu'il avoit 
recues de Dien; et soutenant sa piété, que l'em-
barras des aííaires et réiévation oü i l se trouvoit 
auroient pu afíbiblir, elle avoit plus d'envie de 
le voir saint, qu'elle n'avoit de joie de le voir 
maítre du monde. 
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\— Quoiqu'elle eút beaucoup cre&piit, elle ne 
Í'AN 385. i • • • .•> i i. • 

voulut jamáis savoir en matiere de religión que 
ce qüi Ini eloít nécessaire pour son salut. Elle 
détestoit Timpiéte des ariens presque autant que 

ĜZ°m * c6^6^65 idolátres, et disoitordinaiiement, Qu'il 
j " ayoit peu de différence entre ceux qui ado-
roient des dieux qui ne Vétoient pas, et ceux 
qui ne vouloient pas reconnoítre que Jésus-
Christ le fút. Aussi ne voulut-elle jamáis avoir 
de commerce avee eux, evitantles pie'ges qu'ils 
tendirent plusieurs fois a sa curiosité, et ne vou-
lant d'autres regles de sa foi que les decisions 

¿W-orrul. 7. du concile de Nicc'e. Elle detourna méme l'Em-
c'0" pereur du dessein quon lui avoit inspiré d'aller 

entendre Emiome qui précliGit a Calcédoine r 
vis-a-vis de Constantinople, et que les ariens 
faisoient passer pour le plus bel esprit, et pour 
Je plus éloquent théologien de son siecle. Par ce 
moyen elle empéeha que ees hérétiques ne don-
nassent de mauvaises impressions a ce Prince,, 
et que l'honneur qu'il leur vouloit faire ne leur 
servít poui- donner plus de réputation a leur 
orateur, ou pour autoriser leurs assemblces. 
The'odose perdit cette curiosité dangereuse, et 
cliassa méme de son palais quelques-uns de ses 
domestiques, qui avoient des liaisons secretes 
avec Eunome. 

Toutes ees vertus de l'Impératricé en firent 
regretter la perte. Des qu'on apprit la nouvclle 
de sa mort, toute la villefut endeuil, les pauvres 
fondoieut en larmes ? le peuple couroit en foule 
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vers le lieu oü elle etoit morte. Tliéodose fit 
transponer son corps a Constantinople, et dans 
raccablement oü i l etoit, i l ne put trouver de 
consolation qu'en rendant a celte princesse tons 
les honneurs qu'on lui devoit. Elle laissa deux 
enfans vivans, eten reli ouva dans le ciel deux 
autres, que Dieu y avoit appeles peu de temps 
aprés leur naissance. Gregoire de Nysse fit son Greg.Nyss. 
éloge fúnebre en presence de l'Empereur ,.ou i l j?iac'ciH. 
l'appelle la colonne de l'église , le trésor des 
pauvres s et-Vasyle des maheureux. 

Ce fut en ce temps que Fimpciatrice Justine, L I . 
aigrie centre suint Ambroise, crut qu'elie pou-
voit faire éclaler son ressentiment. La niort de 
Gratien , róloigr.enient de Tliéodose , la tréve 
conclue avec Máxime, lui laissoient la liberte 
d'agir dans toute l'étendütí de sa ,puissauce. 
L'évéque catholique, élu á Sirraium malgré 
elle, l'église qu'elie avoit obtenue par surprise 
dans Milán, et qu'elie avoit été obligée de ren-
dre, son arianisme réduit á scs olíiciers, et 
toutes ses entreprises controla religión, traver-
sées, lui revenoient incessamment dans l'esprit. 
Elle résolut de perdre cet arcbe\ éque qui lui 
rompoit tenses ses mesures. 

Elle fit un édit au nom de Valenlinien, son L I I . 
fils, par lequel elle permettoit aux ariens Fexer-
cice public de leur religión , et déclaroit tons 
ccux qui oscroient s'j opposer, auteurs de sédi-
lion, perturbr.tcurs diiA'epos de l'église, crimi­
néis de loze-Majestc 7 et dignes du dernier 
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^ supplice. Elle ílt appeler Bénévole , premier 
Í A?) o o. secrt:tajre ¿'¿fat ? ei [n[ coramanda de dresser 

„ ^ / cet edit ; mais i l s en excusa , aimant mieux 
Gaudent. perdre sa charge, que d'autorisei' une ordon -̂
Mim* ^ nance contraíre á sa Í'QÍ. L'Impératiice le pressa 

de lui donner cette satisfaction, et lui promit 
de l'elever a de plus grandes cliarges; mais cet 
homme, qui s'estimoit plus honoré du litre de 
catholique que de toutes les dignités de l'cm-
pire* lui répondit généreusement : Je n'acheté 
pas vos dignités a ce prix, Madame : reprenez 
celle que fe posséde , et laissez-moi ma con-
science et ma religión. A ees mots i l jeta aux 
pieds de cette princesse la ceinture, qui eloit 
la marque de sa dignité, et se retira a Bresse , 
oü i l passa le reste de ses jours daus l'exercicc 
des vertus chréüennes. 

L U I . I I ne fut pas difíicile de trouver un offlcier 
pour mettre a sa place, et l'ecUt fut bientót 
signé. Mais i l mauquoit aux nriens une église, 
et ils avoient affaire a un arclievéque qui u'etoit 
pas re'solu de leur en ceder. Justine avoit fait 
élire évéque un certain Auxence , Scythe de 
nation, chassé de son pays pour ses crimes, qui 
n'avoit qu'un esprit tres-médiocre , mais qui 

Ambros. faisoit beaucoup^de bruit. Elle fut d'avis qu'il 
Aux m ProvocIuát saint Ambroise a une dispute pu­

blique dans le palais, espérant le de'créditer, s'il 
refusoit; ou s'il acceptoit, le faire declarer vaincu 
par des commissaires gagnes, et le cbasser de sa 
cathédrale. Le tribun Dalmace cut ordre d'cu. 
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aller faire la proposition a rarchevéque, et de 
, . t . ^ '. . L'AN 385. 

Jui marquer le jour que 1 Jlmpereur avoit pns 
poui' cette conférence, afin qu'il se réndít au 
palais avec les juges qu'il auroit clioisis de son 
cote'. 

Le saiut, surpris de cette proposition, aprés LIV. 
ayoir consulte' quelques evéques qui étoient 
aupi es de l u i , e'crivit a l'Empereur, Que la 
•proposition quon lui faisoit , étoit contraire 
aux droits de l'eglise 3 a Fusage des siéclcs 
précédents 3 et aux lois du grand Valentinien 
sonp'ere ; qu Un' étoit p as juste que des Idiques, 
cu des gentils fussent les juges des controverses 
de la f o i ; qu'en matiere de religión , les em-
pereurs doivent étre juges par les évéques s et 
non p as les évéques par les empereurs ; quon Ambros. 
pouvoit disposer de sa vie^mais quon ne Vohli- ePlst' 
geroit pas de déshonorer son sacerdoce • q u i l 
répondroit a Auxence dans un concile , q u i l 
traiteroit des sacres mjsteres dans Véglise ; 
mais qu'il ne pouvoit se remire au palais pour 
cela , ni reconnoítre pour juge de la f o i un 
prince encoré fort jeune , et qui n étoit que ca-
téchumene. I I le supplie de lui pardonner cette 
liberté, qui n'est ni centre le respect, ni contre 
Tobéissance qu'il lui doit ; et de l'excuser, s'il 
ne va pas lui rendre la repensé lui-méme, parce 
que les évéques et le peuple le retiennent, et 
que ce seroit livrer son église, que de Faban-
donner en cette occasion. 

L'Impératrice, ne pouvant engager le saint á LV. 
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- la dispute, résolut de le faire enlever. Elle cot-
h AN 387. roi:npjt ^ par promesses et par argent ¿ un homme 

qui l'attendit plusieurs jours dans une maison 
joignaut l'église, avec un chariat toujours prét 
pour l ' y jeter, et remmener a toule bride hors 
de la ville. Mais Tentreprise fut découverte. I I 
ne restoit plus qu'a opprimer ce prélat qu'ou 
ne pouvoit surprendre. Pour cet efíet, Jústine 
fit ordonner a tous les prétres catlioliques de 
quitter leurs églises. Auxenceeutordre en meme 
temps de prendre avec lui autant de geus de 
guer're qu'il voudroit, et de s'en mettre en 
possession. 

L V I . Alors le bruit s'étant re'pandu par la ville 
^ "A^us* q11'011 envojoit des soldats pour se saisir des 
1. 9, c. 7. e'glises, et pour tuer l'arclievéque, s'il faisoit 

difficulté de les remettre entre leurs raains, le 
peuple courut de toütes parts, et s'enferma dans 
la cathédrale , re'solu de défendre et l'e'glise et 
le pasteur jusqu'a ladei-niére goutte de son sang, 

B. Ambros. Saint Ambroise consola ce peuple par sa fermete 
iu Auxent. et par (3es assurances de la protection de Dieu f 

par des diseours de piéte' trés-édifians, et par le 
chant des psaumes qu'il institua , tel qu'on le 
pratiquoit dans l'Orient. 

lis avoient passe quelques jours et quelques 
nuits en cet état, lorsque les tribuns firent in­
vestir l'église par leurs soldats, et sommérent 
l'archevéque en vertu du dernier édit, de la leur 
abandonner, lui offrant comme une gráce, la 
liberté de se retiier avec ceux qui le youdroient 
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sulvre. Le saint prélat leur repondít, Quon "~ 
pouvoit ropprimer dans son église 3 mais q u i l L AN 
n'en sorliroit jamáis volontairement; que sJi¿ 
étoit questionde ses revenus,oumémé des fonds 
de Féglise, i l soujfriroit cette violence; mais 
que pourVhéñtage de Jésus-Chist}il le conse?-
vefoit aux dépens de sapropre vie; qua lavériíé 
i l navoit pour toules armes, que les ge'misse-
mens, les larmes et la prihre; mais que s'il ne 
pouvoit résistér, au moins ne fuiroit- i l pas; 
q u i l voyoit bien íusqn 'óü pouvoit aller la puis-
sance de VEmpereur, mais q u i l savoit aussi 
jusquou devoient aller la patienceet la fermeté 
d'un évéque a qui i l étoit peu importani de 
perdrela vie, pourvu q u i l garddt a Dieu la 
fidélité qu i l lui devoit. 

Les plus sages ministres remontrcrent alors a L V I L 
l'Empei eur les difficulte's de cette affaire, et lui 
conseillerent d'en sortir par quelque accom-
modemcnt, puisque la cour y etoit engagee. Le 
gouverneur de la ville, qui fut chargé de celte 
ne'gociation, vint le lendemain trouver l'arche-
véque, et lui dit tres-civilement, O u i l avoit á D. AmLros. 
lui faire des propositions trés-raisonnables;que ^J^* 
VEmpereur lui laissoit sacathédrale,et se con- sóror. 
tentoit d'une église dufauhouig, qiCon nommok 
la Basilique Portiennej que comme le prince se 
7'eldchoil de sonco té, i l étoit a propos ,pourle 
bien de la paix, q u i l se fetachát aussi du sien; 
quau reste i l lui conseilloit en aini de satisfaire 
la cour, et surtout de le faire prompiement. 
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Í'AN 3S7 Ĵe PeuP̂ e Pr^vint â reponse, et s'écrla toufc 
d'une voix, suivant Ies intentions de son pas­
tear , qu'il ríj- avoit point d'accommodement 
la-dessus : quon laissdt aux catholiques les 
cglises qui leur appartenoient. Le gouverneuí 
n'espe'ra plus de réussir, et s'en alia rendre 
compte a son maítre du mallieureux succés de 
sa negociation. 

L V I I I - Ce fut alors que le de'pit, la houte et la liaine 
de rimpératrice éclatérent. Elle commanda a 
tous les officieis des gardes de marclier avec 
leurs compagnies, et de se rendre maítres de 
Pe'glise Portieane. lis y allérent pour exécuter 
leurs ordres, le peuple y courut en armes 
pour s'y opposer. C'étoit le matin du dimanche 
des Rameaüx; et saint Ambroise, aprés avoir 
préché, alloit commencer la messe , lorsqtt'on 
lui vint annoncer cette nouyelle. 11 ne laissa pas 
de celebrer les sacre's mystéres; et ayant appris^ 
dans le temps de l'oblation qu'un prétre aiñen 
étoit tombé entre les mains des bourgeois, et 
couroit fortune d'étre mis en piéces, i l envoya 
ses prétres et ses diacres pour lui sauver la vie. 
Alors fondant en larmes, i l pria Dieu de donner 
la paix a son peuple, et lui offrit plusieurs fois 
sa vie pour le salut de ceux qui le persécutoient. 

Cependant toute la ville étoit dans une 
Ambros. eífroyableconfusión. On ne voyoit que soldats, 
ibid. qUe citoyens armes, les uns pour le prince, les 

autrcs pour la religión. Les magistrats, pour 
apaî er ce tumulte ? remplirenl les prisons d'un 
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erand nombre d'artisans, et condamnéi'ent a de 
0 i ;. . • • i ! L AN 887. 
granas supplices ceux qm paroissoient les plus 
écliauílés. Mais ees punitions, au lien d'arrélej; 
cetie populace soulevée, ne faisoient que l ' i r r i -

v ter. Des corales, des capitaines des gardes, et 
quelques officiers Goths, qui etoient au service 
de l'Erapereur, vinrent a saint Ambroise, pour 
lui diré qu'il retínt le peuple, et qn i l empécliát 
ce désordre, puisque rEmpereur ne lui deman-
doit qu'une église des faubourgs, et qu'il étoit 
'juste qu'il fút le maitre dans son empire. 

Ce saint archevéqueleurre'pondit , Que rEm­
pereur ii'avoit point de droit sur la maison de 
Dieu; qu'il étoit prét a lui ahandonner le peu 
de bien qu'il lui reStoit; que pour Véglise, c'étoit Ambros. 
un crime a un éyéque de la rendre, et un sacñ-
lége a un prince de s'en saisir; qu'au reste, 
hien loin d'exciter le peuple, i l le retenoit, et 
l'exhoiioit a ne se défendre que par les larmes 
et par la priere ; mais que s'il étoit une fois en 
fuñe, i l n'appartiendroitplus qu'a Dieu de Va-
paiser. Ces officiers n'eurent ríen a lui répliquer, 
et se retirérent tres-édifiés de sa conduite. L'ar-
chevéque alia visiter une église nommée l'an-
cienne Basilique; et aprés avoir consolé les ha-
bitans de ce quartier-la, i l se retira chez lui , et 
ne voulut jamáis pennettre qu'on l'escortát, ni 
qu'on le gardát. 

Cependant l'Impératrice résolut d'aller le 
lendemain avec l'Empereur prendre elle-méme 
possession de l'ancienue Basilique. Elle y en-
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voya des soldats pour s'en saisir, et pour y 
tendré le dais imperial. On vint avertir le saiut 
prélat en diligence que cette église etoit perdue, 
ct qu'on entendoit les cris pitoyobles de ceux 
qui etoient dedans , quí imploroient son assis-
tance, et qu'il seroit a propos qu'rl allát lui-méme 
s'opposer a cette usurpation. Mais i l répondit, 
Que Dieu j -pourvoiroit; que pourlui , i l)ie 
vouloit pas opp o ser la forcé a la force^rnjríire 
da temple du Seigneur un champ de hataille, 
11 resolut pourtant de se servir des armes spiri-
tuelles, et de l'autorité que iui donnoit son 
minislerc. 

En eífet, e'tant entré dans la cathédrale, oü 
une infinité de peuple l'attendoit, i l excomrau-
nia solennellement tous les soldats qui avoient 
eu l'insolence de se saisir des églises. Ceux qui 
tenoient la cathédrale investie, en ayant été aver-
tis , y entrerent deux a deuxj protestant qu'il 
n'entroient point comme enuemis, mais comme 
fréres, et qu' ils venoient prier, et non pas com 
battre. Saint Ambroise les recut, et commenca 
son sermón sur le livre de Job qu'on venoit 
de lire. 

Cependant ceux qui s'étoient saisis de l'an-
cienne Basilique, y furent a peine enirés, que 
frappés d'un remords intérieur, ils députérent 
quelques-uns de leurs ofíiciers a TEmpereur, 
pour íui diré qu'ils avoient exécuté ses ordresj 
qu'ils l'attendoient a l'église, pour l'y servir 
selon leur cbarge ? s'il communiquoit avec le$ 
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catholiquesj mais que s'il se rangeoit du parti " 
des ariens, leur conscience les obligeoit d'aller L AN 
troaver l'evéque Ambroise. Ce coup irnprevu 
mit Talarme dans le palais : i l fallut detendré le 
dais, et renoncer a l'entreprise. t. 

L'Empereur fut encoré bien plus surpris, L i X . 
lorsque les premiers officiers de l'etnpirej et les 
principaux seigneurs de la cour vinrent en corps , 
pour le supplier trés-bumblement, au nom de 
toute l'arrnée, d'aller a Téglise en ees jours con-
sacres á la passion de Je'sus-Cbrist, aíln que le 
peuple, te'moin de sa piété, et de la pureté de sa 
foi, se rassurát de toutes ses craintes. Cette de-
putation le piqua si íbrt, qu'il leur repon dit 
aigrement: Je vois bien que je ne suis ici que 
l'omhre d'un Empereur, et que vous éles gens 
a me livrer h votre évéque toutes les fois q i / i l 
vous Fordonnera. Dans le dépit oü i l e'toit, i l 
envoya sur le cbarap un de ses secrétaires vers 
sáint Ambroise, pour lui demander s'il e'toit 
resol u de résister opiniátrément aux ordres de 
son maítre, et s'il prétendoit usurper l'empire 
eomme un tyran, afin qu'on se préparát a la 
guerre contre lui. Le saint répondit a cela sage-
ment, Qu'il avoit soutenu les droits de Véglise, 
sans sortirdu résped qui e'toit dú a l'Empereur: 
qu i l révéroit sa puissance / mais q u i l ne la 
luienvioit pas; qu'on ríavoit qua demander a 
Máxime si Ambroise e'loit le tj-ran de Vempe-
reur Valentinien; que les éveques ríavoient 
jamáis ététj-rans} mais qu'il leur étoit souyent 
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^ ~ afríyé de souffrir les nersécutions des trrans-
JL eunuque Calligone, grand chambellan, vou-
lut se faire de féte; et pour plaire á son maítre, 
i l envoja diré a l'archevéque qu'il cessát d'étre 
desobéissant et rebelle, sinon qu'il iroit lui cou-
per la tete lui-méme dans sa maison. L'arche-

Ambros. ep. véque lui fit lépondre, Q u i l recevroit le coup 
ceíl1^ Mar~ SanS s,étonnerí qü'ij.s auroient de quoi élr'e tous 

deux conten ts; Tunde souffrir ce que les évéques 
ont accoutumé de souffrir pour la cause de 
Dieuj l'autre de faire ce que font ordinairement 
les eunuques pour complaire aux hommes. 

LX. Enfin la persecution cessa, lorsqu'ellc parois-
soit plus échauííee. Valentiuieu commenqa k 
connoítre qu'on abusoit de son autorité. La 
viile émue, la cour indignée, Tarmée résoluede 
vivre dans la coramunion de l'archevéque, la 
protection visible du del sur les catholiques, les 
suites fáchei^ses que pouvoit avoir la passion de 
Justine, si l'on s'obstinoit a la suivre, toutes ees 
raisons l'obligerent á remettre les choses en leur 
premier état, et a rappeler les soldats, qui avoient 
investi les e'glises. A cette heureuse nouvelle de 
la paix, tome la ville fut transportée de joie. Le 
peuple quitta les armes. Chacun couroit a l'e'-
glise. non plus pour la garder, mais pour y 
rendre des actions de gráces. Les uns alloient 
baiser les autels qu'ils avoient défendus, les 
autres cliftí-^ient des psaumes et des cantiques. 
lis se íelicitoient les uns les autres de leur cons-
tance, et se jetant aux pieds de leur archevéque ? 
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luí faisoient une espéce de iriomphe relieieux " ~" 
, i • i vi L'AN 387-par leurs acclaraations , et par les voeux qu ils 

faisoient pour lui. L'archevéque, penetré d'une 
joietoute spirituelle et toute modeste, renvoyoit 
a Dieu toutes les louanges qu'on lui donnoit; et 
par ses exhortations vives et touchantes,animoit 
son peuple a mener une vie conforme a la foi 
qu'il avoit si courageusement défendiie. 

L'Impératrice seule demeura endurcie , et Paulin. in 
se servit des voies ks plus noires et les plus v ^ 4n"3, 
execrables pour se défaire du saint, montrant 
par-la jusqu'oü vont les emportemens d'une 
femme puissanie et irrite'e, jalouse de son auto-
rité et de sa religión. Mais la crainte arréta sa fi*-
reur, et la nécessilé des afíaires- Tobligea bientót 
a recourir a ce méme prélat qu'elle avoit si 
cruellement persécuté. 

Máxime qui se préparoit sourdement a pas- L X I . 
ser en Italie, et qui ne cherchoit qu'un pretexte ^ ^ f 0 ! ^ 
pour justifier son irruption, écrivit une lettre 
a Valentinien, pour l'exhorter a demeurer 
dans la religión catliolique, et a faire cesser la 
persécution qu'on faisoit a saint Ambroise, et k 
ceux qui tenoient dans Milán le partí de la 
verite. I I faisoit méme entendre qu'il alloit se 
déclarer le protecteur de cet archevéque. I I en-
voya ordre en méme lemps aux ambassadeurs 
qu'il tenoit a la cour de Constantinople, de s'y 
plaindre de l'impératrice Justine, et de faire 
agre'er qu'il s'approchát dans l'Italie pour y 
mainienir la religión. 
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— Theodosequi ne pouvoit soüffrirlés violences 
E ^LXl^L ê Justine, et qui voyoit que Máxime, sous ce 

pretexte, alloit s'cmparer des états de ValcntT-
nien, voulut s'avancer Itii-méme vers les Alpes, 
pour reteñir les uns et les autres dans le devoir. 
Mais la Thrace étoit menacée d'üne nóuvéMe 
inoudatioB de barbares, et i l n'osa s'en éloigncr. 
Les Grotungues, peúple iuquiet et farouche, 
e'toieut sortis da íbnd de la Scythie, a dessein 
d'entrer de gre ou de forcé dans les terres de 
Tempire. lis étoient en tres-grand nombre, tous 
armes, et bien aguerrís. Alatée et Safrax, capi-
taines de leur nafion, qui avoient assiste' h la 
défaite de Valens, les avoient engagés a ceite 
entreprise, et leur roi Odéthée les j conduisoit 
comme a une conquéte facile. On leur donna 
passage en quelqucs endroitsj ils se le firent cux-
méraes en d'autres. Apres avoir forcé tout ce 
qui leur resistoit, et ramasse' tout ce qui voulut 
se joindre a eux, ils arrivérent au bord du Da-
nube, et demandérent qu'on leur permít de lé 
passer. Quelque protestation qu'ils fisseijt de 
vivre en paix , Texemple des Gotlis étoit trop 
récent, et Théodose n'avoit pas la meme facilité 
que Valens. 

LXITT- Comme ils se vírent rcbiités, ils rcsolnreat 
Claud. de passei. mal^ré Ies Romains. Ils eurent lait en 

i . Cónsul. 1 • -n , - T 
Honor. Peu jours trois mille barques, et tenterent le 

passage en divers endroits. Promote, qui com-
mandoit l'armée de Thrace, et qui avoit éten-
du ses tjuartiers le long dn fleuve, les an éta par-
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lout avec erande perte des leurs. Mais comrae "~ TT" 
•1 • J í / 1 L AN 387' i l avoit orare de menager les troupes, et que 
d'ailleurs i l craignoit les surprises, ou les efíom 
de cette multitude, i l joignit l'adresse a la forcé. 
I I trouva dans son armée quelques soldats d'une 
fidelité reconnue, qui savoient la langue de ees 
barbares, et les envoja daná leur camp, pour 
découvrir leurs desseins, et Ven avertir, Ceux- Zoz. 1. 4̂  
ci , feignant d'étre ti'ansfuges etmécontens, se 
firent présenter au'roi et aux principaux offi-
ciers, et s'offrireufr de leur livrer TarVuée et le 
general des Roinains : mais ils deraandérent 
des recompenses si excessives, qúe les barbares 
avouerent qu'ils n'avoient pas de quoi payer un 
&i grand service. Apres plusieurs propositions 
faites de part et d'autre, oír convint enfin .d'une 
somme considerable , dont une partie fut paye'e 
par avance, et Tautre fut assure'e pour le jour 
d'aprés Texécution. On prit l'neure de l'embar-
quemeut, on concerta le signal qu'on devoit 
donner, on marqua rendroit du tro jet, et Fon, 
pi'épara lout pour la nuit du lendemain. 

I I fut resolu que ce qu'ils av oient de meilleures L X I V . 
troupes passeroit d'abord pour attaquer les Ro-
mains, qu'on supposoit devoir étre endormis; 
qu'elles seroient soutenues par le reste de l'ar-
rnee, et que les feinmes et les enfans viendroient 
ensuite sans difíiculte et sans danger dans les 
barques qu'on leur avoit destinées. Promote, 
averti du dessein des Grotungues, et de l'ordre 
qu'ils Uevoient teñir, pourvut k tout de son 
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de ses navues, et les eteiidaut envuon l espace 
de vingt stades tout le long du íleuve, i l en fií 
une chaíne, afin d'empéelier la deséente sui' le 
rivage. 11 desuna lesgros navires a teñir le íleuve, 
et a lomber avec impétuosité sur les ennemis 
dans le temps de leur passage. I-.es troupes 
furent disposees coníbrmément a ses desseins. 
La lune ne paroissoit point, et la nuit, au gi and 
contentementdes deux partís, étoit trés-obscure. 
Odethee.s'embarqua sans bruit avec l'élile de 
ses gens, et ne crut point étre découvert. Mais 
a peine furent-ils arrivés a la portee du traib, 
vers Ies bords du íleuve, qu'ils furent chargés 
par los troupes romainesqui gardoient le rivage. 
Alors ils coramencérent a connoítre qu'ils éloierit 
trahis, et demeurérent en suspens • n'osant avan-
cer, et ne pouvant plus reculer. 

Comme ils étoicnt dans ce désordre, les Ro -
mains qui montoient les gros navires, s'aban-
donnant au courant de l'cau, voguérent a forcé 
de rames, vinrent les prendre en flanc, et les 
cboquérent si rudement, que les renversant les 
uns sur les autres avec leurs barques, ils erí 
noyérent la plus grande partie. Ceux qui res-
loient allérent donner contre la chaíne des na­
vires, et furent tous, ou assommés, ou faits 
prisonniers. Aprés la défaite des plus braves, i l 
ne fut pas difíiciie de venir á bout des autres , 
que la mort de leur roi et de leurs compagnons 
avoit eíu ayés, et qui étoient encoré dans la con-



L E G R A N D . L 1 V R E I I I . 261 

fusión de rembarquement. Quoiqu'ils se ren-
dissent a discrétion, le soldat echauffe alloit L AN 
tout passer au fil de l'épée; mais Promote fit 
cesser le carnage, et erapécha méme qu'on ne 
pillát leur camp , afin que l'Empereur , qui 
devoit bieniot arriver a l'armee, fut lui-méme 
le témoin de cette victoire, et qu'il en connút la 
conséquence par la quantité du butin, et par le 
nombre des morts et des prisonniers. 

Jamáis combat naval nefut plus funeste aux LXV-
ennemis de Tempire. Leílenve e'toit couvert de 
débris de tant de barques rompues et renver-
sees, qu'on vojoit des tas de corps des barbares, 
que les ílols avoient rejete's sur l'unet sur l'autre 
bord. Leurs armes méme étoient d'une telle Zoz. L 4-
sorte, qu'encoré qu'elles fussent assez pesantes, -
elles ne laissoient pas de remonler sur l'eau. 
Tliéodose vint assez a temps pour avoir sa part 
de .ce spectacle. I I fit d'abord meiire en liberté 
tous les prisonniers, qui, se trouvant sans cbef, 
et liors d'espérance de regagner leui-s pajs, se 
donnérent a lui volontairement, et le servirent 
depuis dans ses guerres. 11 ordonna qu'on par-
tageát le butin aux soldáis; et apres avoir loué 
la prudence etla valeur de Promote, i l lui con­
fia 1c dessein qu'il avoit de déclarer la guerre a 
Máxime, et lui destina le commandement de 
l'armée. 

De tous ees Grotungues qui prirent pa r t iLXVL 
dans ses troupes, i l en cboisit les plus vaillans 
é l les mieux faits3 et pour les attucher plus for-
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temcnt a son scrvice, i l leur promit double 
paye, leur fit pi ésent d'un collier d'or a chacun, 
et leur donna des quartiers dans la petite Scy-
tliie, aux environs de la ville de Tomes. Comme 
ils avoient accoutume de vivre sans beaucoup 
de discipline, ils couroient liccncieusement la 
campagne, et ils incommodoient méme la ville. 
Géronce, qui en e'toit gouverneur, leur en de'-
fendit l'entre'e, et les racna^a de sortir avec toule 
sa garnison, et de faire main basse sur eux, mais 
ils inéprisérent ses inenaces. Alors cet homme, 
hardi el impatient, assembla ses officiers et ses 
plus anciens soldats, et leur communiqua le 
dessein qu'il avoit d'aller charger ees e'trangers; 
mais ils refusérent tous de le suivre, les uns par 
prudence, les autres par lacheté. 

L X V I I . Comme i l se vit ainsi abandonné, i l prend ses 
armes, i-emonte a cheval, accompagné dequel-
ques-uns de ses gens, et va défier cette multi-
tude. Les barbares semoquérentde sa temerite, 
et se contentérent de de'tacher quelques-uns des 
leurs centre lui. Géronce courut, Tépee a la 
main, sur le premier qui s'avancja. I I se ílt en­
tre eux un combat opiniátre; et comme, apres 
s'étre porté plusieurs coups inutilement, ils en 
furent venus aux prises, un des Romains, étant 
accouru pour dégager son capitaine, déchargea 
un si rude coup sur le Grotungue, qu'il lui 
emporta l'épaule , et le jeta a bas de son clieval 
roide mort. Les barbares admirérent la forcé de 
cet homme, furent étonnés du coup qu'il venoit 
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cíe faire. Géronce, apres s'étre dofait de l'un, en "' " 
attaquoit d'autres, et ceux de sa suite combat- 1jAN ^ 
toient avec la méme vigaeur que lui. Mais quel-
qu'efí'ort qu'ils fissent, ils ne pouvoient long-
temps résister au grand nombre, et leur audace 
alloit étre punie, si quelques officiers de la gar-
nison, qui etoient montes sur les murailles de 
la ville, et qui vojoient leur commaudant dans 
le péril, n'eussent couru promptement a son 
secours, 

Ceux - ci ajant anime' les autres par leur LXVIII-
exemple, ils ne regardcrent plus dans l'entre-
prise du gouverneur remportement et la passion v 
d'un particulier, mais la gloiredn nom romajn, 
et I'intérét commun de leur nation. Habitans et 
soldats sortirent ensemble, et chárgérent si vail-
lamment ees barbares, qu'il n'en resta qu'un tres" 
petit nombi;^ qui s'étoit refugié dans une e'glise. 

Géronce exut qu'il avoit ce jour-Ta sauve la 
Scythie, et se bata de donner avis a rEmpereur 
de l'action qu'il avoit faite, comme si c'eút e'te 
une victoire qu'il eut remporte'e, dont i l eíit 
dú atlendre des louanges et des recompenses J 
mais Tbéodose en fut exliémement irrité. Outre 
la perte qu'il venoit de faire de tant de braves 
soldats , qu'il avoit gagnés par ses bienfaits 
et par ses caresses, i l craignoit encoré que les 
autres barbares qui étoient a sa soldé , ne 
fussent rebutés sur le service de l'cmpire, ou 
ne vengeassent la mort de leurs compagnonSj 
quand ils en trpuveroient l'occasion. 
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T" Comme on e'toit sur le point d'entreprenclre 
L X I X . 1:1116 gtande gtierre, et que ríen n etoit si dan-

gereux que d'afí'oiblir l'ármee de l'einpire, el 
d'aliéner les esprits des alliés, Géronce eut 
ordre de venir a la cour, pour y rendre compte 
de sa conduite. 11 alleguoit que les Grotungues 
avoient vecu sans ordre dans la Scjtliie, qu'a-
prés avoir ruiné la campagne, ils avoient voulu 
se rendre maítres de la villc de Tomes; qu'il 
les avoit menacés plusieurs fois, et qu'eníin i l 
avoit été contraint de les Irailer comme ennemis 
et comme lebelles.On raccusoitpourtant, non-
seulementd'avoir atiaqué sans ordre des troupes 
sur lesquelles i l n'avoit aucun pouvoir, mais 
encoré d'avoir proílte de leurs dépouilles, et 
surtout des présens que l'Empereur leur avoit 
faits. 

Sur cette accusation, Theodose l'ayant faít 
arréter, commanda qu'on examinát rigoureusc-
ment cette affaire 3-et quoique dans la suite Ge'-
ronce se justifiát, et qu'on fut bien aise de ne pas 
perdre un liomme de coeur, papable des pre-
miers emplois de la guerre, on ne laissa pas de 
le reteñir en prison, et de le menacer du dernier 
supplice , tant pour apprendre aux autres gou-
verneurs la modération, que pour satisfaire les 
nations barbares qui s'étoient plaintes de l'em-
portement de celui-ci. 

LXX. gien qUC Theodose crút avoir mis l'empire 
a couvertdes insultes de Máxime, pour lui oler 



.«eanraoms le pretexte de relieion dont íl se ser-"~! TT*-
voit, i l luí dépeclia des courners, pour rassurer 
tju'il n'etoit pas moins oífensé que l u i , de la 
persécution que Valenünien faisoít a Tarclie-
Yeque de Milán,et a tous les catlioliques j qu'U 
<!mploieroit son crédit aupres de ce jeune Em-
pereur ,^pour l'affeBtñir dans la foi de ses peres, 
€t qu'il espéroit y pouvoir réussir. I I ecrivit 
aussi a rimpératriceJustine, pour lui remontrer 
qu'elle prít garde sm. danger oü elle exposoit 
les e'tats de son fils, si elle continuoit a troubler 
le repos de IVglise; qu'encore que les desseins 
íle Máxime fussent irijustes, le motif en paroí-
troit bon, et qu'il seroit difficile de soutenir 
centré lui une guerre que les peuples croiroient 
•entreprise pour la défense de la religión. Ces 
remontrances auroient produit sans doute tout 
le í'ruit que Théodose en attendoit; mais elles 
arrivérent trop tard , et l'affaire ayoit deja 
changé de face. 

On apprit en ce méme temps que Máxime L X X I . 
faisoit de grands pre'paratifs de guei-re, et qu'il 
ctoit sur lé point de passer Ies Alpes. Justineet 
l'Empereur son fils Jetérent les yeux sur saint 
Ambroise , et le suppliérent d'oublier le passe', 
et d'entreprendre une seconde ambassade vers 
Máxime. L'heurenx snccés déla premiereleur 
faisoit bien espe'rer de ceíle-ci. Le dcssein étoit 
de découvrir les intentions de ce Príface, de le 
divertir de son entreprise, de maintenir la tréve, 
et de faire, s'U en étoit besoin ? l'auverture de 

12 
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r ~ quelqué nouveau traite de paix, afín del'iimu' 
V N . 7. s ^ gt dynuer le temps a Valentinien de 

pouryoir a sa defense, et a Theodose de le 
secourir. Le pretexte de l'ambassade fut de rede-
mánder. le corps de Gratieu, pour lui rendiré 
les derniers lionneurs. 

L'archevéque préférant l'intérétpuhlic, et le 
N service de i'Empereur á son repos , sans coqsi-

derer ni Jes injures qu'on lui ayoit faites y ni 
celles qu'il po.uv.oit recevoir de Máxime, qui 
n'étoit pas contení de Jui, se rendit en pen de 

Ambros. jours a Treyes. Le lendemain de son arrivée i i 
eí •37- au palais pour dcmander une audience. Un 

•eunuque, Gaulois de nation, grand cliambellaa 
de rEmpereui', fut envoj'e pour lui detaauder 
¡s'il aVoit sê . lettres de créauce, et pour lui diré 
qú'pn ne pouvoit Tentendre ciu'eu plein conseii. 
,11 répliqua, Que ce n'étoit pas la coutmned'en 
user ainsi avec un évéque; q u i l avoit des dioses 
tres - particulieres ci diré au Prince, et q u i l 
demandoit une audience Sficrete. L'eunuque 
rentra ; et soit qu'il eút rcparié a son maítre , 
soit qu'il sút deja ses inientions, i l rp-vint lui 
fáire la méme réponse qu'auparavant. 

t ,XX11. L'arclaevéc[ue fut obligé de se retirer. I I revint 
le jour d'apres , et fut introduit dans le couseil. 
Des qu'il fut entre, Máxime se levant de son 
troné, se pcncba vers lui pour lui donner le 
Laiser. Le saint «'arreta j et comme on lui fai-
soit signe de tous coles de s'avancer, et que 
^Lmpereur méme Vy coñyipij;, i l lui icpondií. 
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Qu i l ne croyoit pas q u i l voulút haiser un 
homme a qui i l refusoit une audience particu-
liere, et une séance co/iforme au rang q u i l 
tenoit dans Véglise , et a la dignité du Prince 
qui l'envojoit. Máxime se jeta sur les plainles, 
et lui reprocha sa premiére ambassade et ses 
belles paroles qui Tavoieut erapéché ele passer 
alors en Italie. Mais le saint prélat lui répoudit 
ge'uereusement, Q u i l avoit eu soin des intéréts 
d'un prince pupille ; q u i l en faisoit gloire 3 
comme d'une action digne d'un e'véque ; mais 
q u i l n avoit feriné Ventrée des Alpes a per-
sonne ; qu i ln avoit opposéni armes, nir^etran-
cliemens , ni rochers, nifausses promesses. 

Apres avoir justifié sa propre conduite, i l 
justifia celle de Valentinien, qui avoit couge'die 
les Huns et les Alains, de peur de lui donuer 
de l'ombrage; qui avoit toujours re^u ses am-
bassadeurs avec bonneur, et qui lui avoit ren-
Vojé son frere qu'il auroit pu faire raourir par 
repre'saiiles. pníin, i l lui exposa sa commission, 
et lui demanda de la part de son maítre la con-
firraation des traite'is passés, et le corps de l'era-
pereur Gratien, dont i l avoit sans doute com-
mandé le meurtre , puisqu'il lui refusoit la 
scpulture. Máxime , pressé des remords de sa 
conscience, et des raisons de rarcbeyéqae, n'eut 
rien a lui repondré, sinon qu'il traiteroit v oflon-
tiers avec Valentinien , et le remit a une autre 
audience. Quelques jours aprés, ayanl appris 
qu'il refusoit de communiquer avec lui et avec 

L'AN 38' 
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~ ]es rjrelats de sa cour qui étoient du scliísme 
d ltace, i l se servit de ce pretexte pour m i 
coinrnander de sortir xle ses états. 

1 . X X 1 I L Saint Ambroise envoya d'abord un courrier 
a Valentinien, pour lui rendre coraptc du man­
yáis succés de sa légation , et pour l'avertir de 
ne sefier point aux beiles paroles du tjran, qui, 
SOus des apparences de paix , cachoit un dessein 
íbnné de lui faire la guerrc. Valentinien, qui 
ri'avoil encoré aucuneexpérience, jugeade cette 
ambassade par révencment, et envoja Donmin 
Tun de ses principaux ministres , afín qu'il re-
uouát la négocialion, et qu'il raccommodát par 
son adresse ce qu'il croyoit que l'arcbevéque 
avoit gáté par son zéle indiscret, ou par son peu 

Zoz. 1. 4- d'habileté. Máxime recut ce nouvel ambassar 
deur ayec tome la civilite' possible, accepta 
loutes ses propositions, et l'engagea méme adroi-
tement a mener quelques-unes de ses troupes a 
Valentinien, pour l'assisler contre des barbares 
qui troubloicnt la Pannonie. Ce ministre, glo-
iieux des honneurs qu'il avoit recus, et du 
service qu'il croyoit avoir rendu, prit le ebemiu 
des Alpes, condujsant comme en triomphc, la 
moitié d'une armée ennemie, sons le nom de 
troupes auxiliaires, 

Í J S X Í V . Máxime le suivit de si pres, qu'il entra presr 
que aussitót que lui dans l'Italie avec toute son 
arme'e, mareba droit a Aquilée oü i l croyoit 
surprendre Valentinien. La consternation fut s i 
grande , que personne nc se mit e n état de lui 



t t G R A N D . L 1 V R E í í í . 269' 

réáístér. Valentinien qui Tavoit era son allié, L'AN ^.y* 
le vojant venir comme ennemi, nc pensa plus 
qu'a sa súretc. 11 se retira promptemeut veis la 
mer adriatique, oü i l s'embarquaí avec l'lmpé-
rauice sa mere, et fit voile du cote de Thessa-
lonique , pour aller implorer le secours de 
Tlie'odose. Máxime, fáché de u'avoir pu se saisir Pacat. in p& 
de la personne de l'Empereur, se répandit neg-Thcod. 
comme un torrefit furieux 7 ruinaut Flaisauce, 
Modene, Eliége et Bologne de íbnd en comble, 
Ct désolaut toutes les villes qui se trouvoient sur 
son passage a droite et a gauclió. I I n'y eut 
cruauté, pillage, violence, infamie oü sacrilége 
qui ue fusseñt exercés par ses troupes. On pas-
soit une partie des citoyens an íll de l'épée : 
ceux que le 1er avoit épargnés languissoient 
dans une dure eaptiyite. I I n'y eut que Miían 
qui SÍ sauva de ees calamites publiques ; et 
quclque baine qu'on eut contre l'archevéque de 
celtc ville, on lui laissa préeber en paix la peni-
tence a son peuple : tant la sainteté cst vene­
rable aux tyrans memes. 

Alors Máxime, voyant que tout cédoit a sa LXXV. 
fortune, s'arréta et commanda aux officiers de 
son armée de fairevivre les troupes dans l'ordre, 
afin de gagner l'amitié de ees peuples dont ¡1 
connoissoit la íbiblesse. La preraierc cliose qu'il 
fit, fut d'envoyer des ambassadeurs a Constan-
tinople, pour prevenir Thcodose, et lui remon-
trer qu'il n'étoit point entré dans Títalie pour 
usurper l'cmpire, mais pour y établir la religión-
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' JL'AN 158" cat^0^clue qu'o" V voxxloit ruiner. 11 ecrivk fa 
méme elipse.au pape Sirice, etlui manda qu'íl 
vouloit absolument qu'on conservát la puielé 

Ambros. de la foi , sans souífrir aucune herésie. Poar 
ei>- 9̂- gagner les gentils, i l remit les saerifices que 

Gratien avoit abolis, et leur permit de redresser 
l'autel de la Yictoire dans le ca-pitole. 11 raéna-
gea méme les Juifs , eu faisant rebatir a Rome 
leurs synagogues. Ainsi cet usurpateurpolitique 
accommodoit sa conscieuce a ses desseins et a 
ses intéréts. 

L X X V I - Cependant Valeníinien , apres avoir coura 
plusieurs dangers sur la m^r , arriva sur les 
eótes d'Orient: de la i l envoy v de ses domes­
tiques^ Théodose, poúr luí Jonner avis de sa 
fuite et\de i'irruption de Ifiaxime , et pour le 
supplier de prcüJre sous sa protection uuPritice 
errant qni avoit riioaiieur d'étre son coUeguey 
son ami et son allié. Tbéodose fut tres - sensi-
blement touclié du mallieureux ctat oü ce jenna 
Prince étoit réduit, et donna promptement tous 
les ordres nécessaires pour la guerre. Aprés qnoi 
i l partit avec une partie de sa conr, et s'avanqa 
jusqu'a Tbessalonique, oü i l trouva cet Em-
pereur fugitif, et la princesse Galla, que l ' im-
peratrice Justine avoit emmenée "avec elle. I I 

Angnst. de traita cette famille affligée avec toute la civilité 
eivit.Dei, et toute ia tendresse qu'il devoit k la maison du 
L 5> c. 2b. • •. , 1 

grand Valentinien. 
Apres les avoir console's, i l leur parla enpere 

et en empereur trés-ehrétien ,, et dit á ce jeuns 
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Prince, Q/íe pour ífe relever de son malheur, i l ^ 
en falloit ótcr la cause; que la guerre q u i l Suidas verba 
avoit faite a Jésus-Christ lid avoii attiré celle VaieuUu.' 
de Máxime ; que s'Un'avoit Dieu de son cote y 
toutes lesforces de Vempire ne seryiroient qua 
fendre sa perte plus éclatante; q u i l falloit plus 
se conficr en lajustice de sa cause quau nombre 
et a la valeur de ses soldats; que la vicloire 
avoit toujours suivi le grand Valentinien son 
perc 3 parce q u i l avoit confesse la f o i } et que 
Dieu Vavoit pi^otégé; que son onde Valens , an 
con I r aire, aprbs avoir soulenu Ferreur s chassé 
les évéques, niassacré les sainls , avoit été • 
déf ait, et bridé plutót par son impiété que par 
ses ennernis j qu?il se remít bien avec Dieu , et 
q u i l reprít la f o i qu'il avoit abandonnée , s'il 
vouloit que les secours quf 011 luí préparoit ' 
eussent tout le succes quon en pouvoit espérér. 

Cette rcmoi.trance touclia Tcsprit de cejeuue L X X V . H . 
Endpereur , que ses malheurs avoieut deja fait 
reptrer en lui-méme, et i'attacha inviolable-
ment a la ciojauce de Téglise catholique. Jus- Zoz. 1. \ . 
tine, a qui cet ávertissement s'adressoit phis 
qn'a son íils , dissimuloit son déplaisir , et fai-
sant semblant de renoncer a son hérésíe, ani-
moit The'odose aja guerre par ses larmes et par 
ses priéres. Cet Empereur s'j determina; et 
pour Jui donner un gage assuré de sa prolec-
tion , i l épousa , peu de temps apres , la pria-
eesse Galla sa filie. 

Conune i l eut résolu de se aaetlre en cam- LXXYIH", 



HISTOIRE DE THEODOSS 
T paene au commencement du prinlemps' axeĉ  
i'AN 387. r 0 . , n r 1 i - ' 

une pu)ssante armee, H íut oblige d imposer un 
nouyeau tribut, poui- fournir aux fiáis de la 
guerve. Soit que les peuples le trouvassent ex-
eessif, soit que les officiers qui avoienl la cora-
mission de le lever , l'exigeassent avcc trop de 
rigueur, quelquesvilles en murmuremit 7 maís 
les liabitans d'Anti<5che passerent du murmure 

ZOK. I . 4- a la sedition. lis mépriserent les ordies nu'ite 
Theodoret. . L 

1.5. c. 19. avoient re^us de 1 JtLmpereur; et renversant se* 
stálues et eelles de l'impératrice Flaccille sa 
premiére femme, ils les trarnerent par toutes 
les rúes de la ville. Une aclion si indigne fut 
accompagnée des paroles les plus piquantes et 
les plus outrageuses que la fureur leur put ins-

Soz, L 7. pirer. Quelques historiens rapporient que la 
c,2 t' nuit d'auparavant on aperqut un spectre hor­

rible , qui, slélcvant jusqu'au-dessus de la ville, 
et frappant l'air avec un fouet épouvanlable, 
sembloit exciter les esprits a la sedition. 

Des que l'Empereur eul appris ees nouvelles,.. 
son indignation fut d'autant plus grande qu'elle 

Am-eT.Tirt. ¿l0¡tjuSteíQutreqU'¡i étoitd'un natural prompt 
inTheod. -v V iv • ^ ^ i V i 
Lhrvsost. et sensible, i ingratitude de ce peuple qu i l avoit 
Ilnm. 2 0 . touiours favorise', et les suitcs fácbeuses que 
ad popul. . . , 
AuLioch. pouvoit avoir cei exemple au commencement 

d'une guerre, rirritoient encoré davantage, Mais 
ce qui le tencha plus vivement, ce fut l'injure 
qu'on avoit faite a la mémoirc de I'ÍHI pera trice 
Flaccille, qu'il avoit tendrement aimée,.qui 
t'toit morle depuis deux ans en odeur de saia-
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teté, et dont le ñora luí étoit en singuliére vene'- ~" "r 
. ' L AN 388. 

ration. 
Pour punir un si granel outrage , i l re'solut LXXIX. 

d'abord de confisquer tous lesbiens des citojens Zoz. 1. (. 
d'Antioche, d'en brúler toutes les maisons avec ^^ l^0^ , 
tous ceux qui les babitoient, de la démolir jus- adpopul. 
que dans les fondera ens, d'en transporter ail- •^-í1^0^1' 
leurs jusqu'aux dernieres pierres , et d'y faire 
ensuite passer la charrue, afin qu'il nc restát 
plus méme aucune marque de cette ville royale, 
qui e'toit la capitule de tout l'Orient. Quoiqu'il 
íftt a propos de punir l'insolence de ce peuple, 
i l y avoit pourtant de l'exces dans la colére de 
ce Prince, qui enveloppoit dans une raénie con-
damnation les innocens et les coupablcs. Aussi 
n'en v iu t - i l pas jusqu'a cette extre'raité. I I se 
contenta d'envover a Antioche deux comrais-
saires, Elebe'que • ge'néral de ses arraées, et 
Cesaire, prefet du prétoire, pour découvrir les 
auteurs et les cómplices de la sédition , et pour 
en faire une punition exeraplaire. 

Cependant cette ville étoit dans une desoía- L X X X . 
tion extreme. Les reraords, la crainte, et le 
désespoir avoient succédé a la fureur. Plusieurs Chrysost.in 
de ses babitans efíraye's de leur crirae et des Hr,ra^- â  

i i j - i popul .An-
menaces de 1 JLmpereur, abandonno¡ent leurs tiocli. 
maisons qu'ils croyoient qu'on alloit donner au 
pillage. Ceux qui étoient demeurés avoient tou-
jours l'iraage de la mort devant les yeux, et 
n'atlendoient que l'beure de leur supplice. lis 
n'avoient d'autre refuge que réglise, ni d'autra 
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consolation que cellequ'ils recevoient des e x í i o i -

1 N tations éloqueates de S.Chrvsostóme, ni d ' a u t r e 

espéíancte que cclle que Jeur dounoit Flávien,, 
leur archevéque, qui s'etoit cliargé d'allei' trou^ 
ver rEmpereur a Coastantiuople, et d ' i n t e r c é d e E 

ponr eux.. 
Les commissaires trouvérent leschoses en cet 

etata leur arrive'e. lis defendirent d'abord a tous 
les citoyens le théátre et le cirque, e l leur iuter-

Cllirysost. dirent les bains publics. lis priverent la ville du 
ad popul. ^tre &e métropole de la Syríís et de l'Orient, et Is 
Antioch. donnérent a Laodicée, coramen^ant ainsi a punir 

ce penple si adonné aux speetacles, et si jaloux 
de sa gloire, p;jr le retranchement de ses plaisirs 
et de ses privilcges. lis firent ensuite une trés-
exacte recherche des séditieux, et remplirent les 
prisons de ceux qui étoient coupables, et de ceus 

Éhrysost. méme qui xa'en étoient que soupqonnés.On con* 
í í ' ^pu l fiscIua ês biens de la plupart des personnes de 
Aatioch. qualitéqui avoient commis ou favorise le crime. 

Chacun craignoit pour ses proclies et pour soL-
mémej et les juges mémes ne pouvoient voir 
sanspitié une si grande dcsolation.Cependant ils 
exécutoient les ordres du Prince, et tenoient des 
soldats armes prés du palais et des prisons, de 
peur que le désespoirn'excitátencoré la sédition. 

L X X X I . , Ce fut alors que les solitair.es qui vivoient 
T J TT d a n s le voisinaee d'Antioche, descendiient de 
i7.adpop. leurs montagnes pour venir consoler cette ville 
Antioch. a£f[¡ore'ej \\s iaspiroient aux uns le détacliement 

Theodoret. 0 R , • T ' i 
1, 5. c. 19. da monde , et le mepns de la mort; ils assû -
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roieiit les autres de la prolection de Dieu et de 
la cle'menee du Prince : ils prolestoient a loas 
qa'ils étoient venus poiar obteair leui- gráce, ou. 
pour mourir avec eux. Apres avoir demeuré 
Jes jours eiitlers a l'fintrée du paiais, pour soili-
citer les juges, ils couchoieiit les nuils a la porte 
des prisons , préts a donner leur vie et leur l i ­
berté pour sauver celles de leurs fréres. Tantót ils 
embrassoienl les genoux des magistrats , tántót 
ils leur parloieut avec autoritédela partdeDieu. 

Un d'entre eux, nommé Macédoine, homme 
simple et satis aucune expérience du monde, 
mais d'une eminente picté, reneontrant dcux 
des juges dans le railieu de la viile , leur com-
mande de descendre de cheval. Ces officiers qui 
ne vo^^oieut ríen en ses habits ni en sa personne 
qui pút lui donner cette autorite', se mirent 
d'abord en colére contre lui : mais quand ils 
eurent appris quelle etoit la saintete' de ce soli-
taire, ils descendireut de cheval , l'embrassé-
i ent, et lui dcmandérent pardon. Alors ce vieil- ,v 
lard, rempli d'une sagesse divine, elevant sa 
voix , leur dit : Jlllez , mes amis, faire de ma 
jyart cette remontrance a VEmpereur: Vous 
étes Empeteur j mais vous étes homme. Vous 
commandez a des hommes qui sont les images 
de Dieu. Craignez la colhve du Créateur, si 
vous détruisez la créature. Vous éles si ojf 'ensé 
quon ait ahattu vos images. Dieu le sera-t-il 
moins quand vous aurez brisé les siennes ? Le» 
vótressoid iusensibles, les siennessontvwantes^ 
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" , „„„ et raisonnables. Vos statues de bronze sontdéfh 
fc'AN á o o . _ . -' 
Chrysost. rrjcutes et rearessées ; mais quand vous aurez 
Hom. in-faü mourír des hommes , comment réparerez-
a d p o p u l . . r , 9 r • . 

Aniioch. vous votre jautei Les ressuscüerez-vous quund 
ils serontmorts? Ccs paroles animees de zéle et 
de cliarité, firent impressiou sur Tesprit de ees 
officiers, et l'Empereur méme en ful touché , 
lorsqu'on les luí rapporta : de sorte qu'au lieu-
des menaces qu'il avoil faites auxhabitansd'An-
tioche , i l se justiíia lui-méme ; et découvrant 

Theodoret. la cause de sa colére, Si favois manqué, dit-il , 
ibid. Unefalloitpas en faire porter la peine a une 

princesse dont la vertu ne mérite que deslouan-
ges. Ceux qui se sentoíent offensés devoient 
armer toute lew colere contre moi. 

Les autres solitaires n'eurent pas moins de 
courage. lis allérent trouver les magistrats, et 
les priérent de prononcer un jugement favo­
rable , et d'abáoudre les criminéis. Comme ils 
n'en pouvoient tirer d'autres réponses, sinon 
qu'ils n'étoient pas maitres de Fafíaire; qu'il 
e'toit dangereux de laisser un crime d'etat im-
puui, et qu'ils suivroient dans leurs jugemens 
les i-églesdu devoir et dé la justice: ils s'écrierent, 
Nous ayons un prince qui aime Dieu , qui est 

fidele, et quivit dans la piété. Ne trempez pas 
votre épéedans le sang. Quelque grande qu'ait 
été l'insolence de cette ville, elle nest pas plus 
grande que la elemence de VEmpereur. Enfm 
ils entrérent dans le palais , comme on álloit 
prononcer Tarret de condumnation centre CCUJR 
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fítíi avoient éxé conA'aincus da crime. lis coniu- 0OQ ' < 1 • T I J 1 , L AN 388. 
rerent les juges de leur accordei- quekpies jonrs 
de délai, et d'attendre de nouveaux ordres déla 
cour. lis s'ofliirent d'aller trouver le Piiuce, et 
de l'ápaiser par leurs larmes et par leurs 
prieres, et fiient tant qu'ils obtinrent ce qu'ils 
demandoient. 

Les commissaires que l'Empereur avoit en-
voyés, louclie's des sentimens généreux de ees 
solitaires, les priérent de donner leurs remon-
trauces par éciit, et promirent de les porter 
eux-mémes a leur maítre; ce qu'ils íirent peu 
de Jours aprés. L'aííaire étant en cet état, ees 
liomraes admirables 1 etournérent promptement 
dans leurs grottes et dans leurs ceilules, et la \ 
méme charité qui les en avoit fait sortir, les 
y renferma. 

En ce temps Flavien, arelievéque de cette L X X X I I . 
yille afflieée, qui en étoit parti vers le commen- Chrysost. 

0 7 ^ 1 Hom. 20. 

eement du caréme, et qui n'avoit consideré ni ad popul. 
la rigueur de la saison , ni les incomtnodites -^Illioc^' 
du voyage, ni sa propre vieillesse, arriva a 
Constantinople. I I entra dans le palais oü étoit lo 
prince, et s'arréta assez loin delui, comme retenu 
par la crainte, par la honte et par la douleur. I I 
demeuroit la sans parler; et tenoit les y eux 
baissés contre terre, aussi triste et aussi confus 
que s'il eút été coupable et que s'il cút demandé 
gráce pour lui-méme. 

Quelques-uns méme ajoutent qu'il fit chan- ^jjis^Éccl' 
ter par des enfans de la musique de l'Empe- c. aS, 
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reur , les cautiques lúgubres dont se serVok 
l'eglise d'Aruioehe dans ses piiéres publiques 
pour exprimer son aíflietion , et que ees aiis 
trisies et Janguissans amollirent Táme du piiuce, 
et rémiu ent si fort de compassiou, qu'ii trempa 
de ses propres larmes la coupe qu'il leuoit entre 
ses mains, Mais outre qu'il y a peu de vraisem-
blauce dans cette circoustance, saint Chrysos-
tóme qui a écrit tóalos les particularites de cett'e 
histoire, n'auroit pas manepé d'enétreinforrné; 
et de Tinsérer dans la relation. 

Quoi qu'il en soít, cel arcbevéque préparok 
insensiblcment i'esprit de Tbéodose, et táchoit 
de le toucher par ses soupirs et par ses larmes, 
avant que d'entreprendre de le persuader par 
ses raisons. L'Empereur s'approcha de lu i , et 

Chrysost. lui dit avec beaucoup de modération , Q u i l 
Hom. 20. ay0it de gyands sujets de plainte conti'e les 
adpopul. " . ' ' 
Antidch. citoyens a Aníioche : qu i l avoit pi^éféré lein* 

x ville a toutes les autres de son empine; quapres 
les grdees et les faveurs qu'il leur avoit faites, 
i l ríen avoit pas du attendre un si rude traitc-
ment; qu'il ne crojoit pas leur avoirfait d'in-
justice; que s'il avoit e'té assez medheureux 
pour leur en faire , ils pouvoient s'en prendre 
a lui rnénie , plutót qua des personnes inortes 3 
qid ríavoient pas manque' ¿1 leur égard. I I s'ar-
reta a ees mots; et l'archevéque, aprés avoir 
essuyé ses larmes, rompit eníih le silence. 

LXXSIII. 11 commen^a son discours par un aven sin­
cere du crime qu'aS'oient commis ceux d'Aa.:-
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{iocíie, confessant qu'il n'y avoit poiut de sup-
pliee qui pát Fégaler. Api és av oir exageré leur 
ingralitucle, en la comparant avec rextréme 
bonté de l'Empereiir , i l luí repre'senta, que 
plus Pinjare étoit grande, plus la gi áce qu'il 
accoideroit a ees criminéis lui seroit glorieuse. 
I I lui proposa l'exemple de Constantin, qui 
etant pressé par ses eourtisans de se veuger de 
quelques sedítieux qui avoient défiguré une de 
ses statues a eoups de pierres, ne fit que passer 
la main sur son visage, et leur repondit en sou-
riant, qu'il ne se seutoit point blessé. I I lui remit 
devant les yeux sa propre clémence ; et le fit 
souvenir d'une de ses lois, par laquelle , apres 
avoir ordonné qu'on ouvre les prisons, et qu'on 
fasse gráce aux criminéis dans le temps-de la 
solennité de Paques, i l ajoule cette parole me­
morable : Plút a Dieu que je pusse méme res-
suscite?' les morts ! 

I I lui montra qu'en cette occasion i l ne sTagis-
soit pas seulement de la conservaiion d'Antip-
ehe, mais de rhonneur de la religión ebrétienne. 
Les Juifs, disoit-il, les pajrens ; les harhares 
inémes, chez qui le hruit de cet accident s'est 
répandu y ont tous les yeux sur vous . et ils 
attendent Varrét que vous allez prononcer. Si 
vous pardonnez aux coupahles , ils rendront 
gloire au Dieu des chrétiens , en vous louant, 
et se diront les uns aux autres : que cette reli­
gión est puissante qui donne unfrein a la ca­
leré des empereurs 3 et retient les souyerains 

L'AN 388. 
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dans une Tiiodé?'ation d'espnt que nous navonf 
pas méme nous mitres particuliers ; et que le 
Dieu des chrétiens est grand , puisquil eleve 

' les hommes au-dessus de la nature, et q u i l 
leurfait vaincre la violence de leurs passions J 

Apres cette reflexión, pour óter de l'esprit 
du prince^les córísideratións politiques du mau-
vais exemple , s'il laissoit un si grand crime 
impuni, i l lui representa que ce n'etoitpas par 
mollesse ou par impuissance de se venger qu'il 
pardonnoit , mais par bonté et par religión ; et 
que la ville d'Aulioche étoit plus punie par ses 
írareurs et par ses remords, que si elle avoit 
été détruite par le fer ou par le feu. Enfin i l 
protesta qu'ii ne retourneroit plus a Antioche 
jusqu'a ce qu'elle íut rentree dans les bonnes' 
gráces de l'Empereur, et i l termina son discours 
en mélant le respect et les priéres avec les me-
naces du jugement de Dieu. 

LXXXIV. The'odose ue put résister a la forcé de ce 
discours. I I cut de la peine k reteñir ses larmes, 
et dissimulant autant qu'il pouvoit son émo-
tion, i l dit ce peu de mots au patriarche : S í 
Jésus-Clitist, tout dieu q u i l est, a bien voulu 
pardonner aux hommes qui le emeijioient s 
dois-je faire difjiculté de pardonner a mes 
sujets qui inont ojfensé, moi qui ne suis quun 
homrne mortel comme eux , et serviteur du 
méme máitre ? Alors Flavien se prosterna , et 
lui souhaita toutes les prosperites cju'il meri-
loit par Taction qu'ii veuoil de faire ¿ et connne 
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ee prélat témoiguoit quelque envié de passer L-AN j^g 
la féte de Paques á Constanlinople, Allez 3 mon 
pere, lui dit Théodose en l'embrassant, et ne 
dijfévez pas d'un moment la consolation que 
votfe peuple recevra par votre retour, et par 
les assurances que vous lui donnerez de la 
grdce que je leur accorde. Je sais q u i l est en-' 
core dans la douleur et dans la crainte. Par-
tez , et portez-lui pour la féte de Paques V abolí-' 
tion de son críme. Priez Dieu q u i l bénisse mes 
armes ; et soyez assuré quapres cette guerre 
j ' i r a i moi-méme consoler la ville d'Antioche* 
Apxés cela i l congédia ce saiut vieillard, et lu i 
euvoya méme des courriers, aprés qu'il eut 
passe la mer, pour l'exhorter de nouveau a se 
liáter. 

On peutvoii-, pai- le récit que Je viens de LXXXV. 
fíiire, la malignité dq l'historien Zozime, qui Z'oz' ' ^ 
fácbe d'excuser remporteraent de ceux d'An-
tioche , en rejetant la faute de leur revolte sur 
la durete' du gouverncment. U ne dit rien du Cbrysost. 
voyasre de Flavien, attribuant tout le succes de P̂111- I7' 

, . . , . T •i . adpopul.7 
cette negociation au sophistc Libanius, coijtie Anuoch. 
la foi de Tbistoire, et contre le témoignage des 
auteurs contemporains, et particulierement de 
saint Cbrjsostóme, qui reprocba publiquement 
aux pbilosopbes l'exces de leur lácbeté en cetle 
rencontre. D'oü Ton peut conjecturer que les 
deux discours que nous trouvons encoré parmi 
les oeuvres de ce sopbiste, sur le su jet des sta-
tues, n'out été coxnposés qu'apres sa mort, ou 
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r~~~ que s'il les a faits lui-mcme-, ce n'a eté qu'apre* 
coup pai' maniere de ueclamation. 

Barón. Au. L'aííaire d'Antioche etant ainsi henreusement 
eccies . t . 4. conclue, le retourdeson archeveque íut comine 

un iriomplie. On sema de fleurs la place pu­
blique j on alluma partout des flambeauxj ou 
couvrit toas les ehemins par oü i l devoit passer 
d'lierbes odoriferantes j et chaeiin, toucbédela 
elémence de l'Empcreur, íll des vocux et des 
priéres pour lui et pour rbeureux succes de 
ses armes. 

LXXXVL En ce méme temps The'odose, a la sol licita-
tion d'un de ses parens, pressoit la veuve Olj'm-
pias de se marier. Elle étoit filie du comte Se-
leuque, et petite-íille d^Ablave, grand-maítre 
de Tempire sous Coustantin. Elle avoit ete ma-

Greg. Naz. rie'e a un jeune seigucur nommé Nebride. Plu-
epxst. sieurs«y.é<jues avoient assisté a ses noces, et saint 

Gregoirede Mazianzequi n'avcit pu s'j trouver, 
lui avoit envoyé quelques vers ea forme d'épi-
tbalame. Elle e'toit demeuree veuve au bout de 
vingt mois, et ne préteudqitplus s'attacber qu'a 

Pallad, in Dieu seul. Elpide, Espognol de ñafien, et cou~ 
Chr rsosV* s'n ^ l'Empereur, avoit une extreme passion 

del'epouser; caroutre qu'elle étoit d'une ¡Ilustre 
naissance, et d'une grande beauté, elle possédoit 
ejicore des riebesses extraordinaires. Quoiqu'il 
eút eberebé lous les moyens de s'en faife aimer, 
i l n'avoit pu réussir en son entieprise. 11 eut 
recours a l'Empereur, et le pria de Tassister de 
sen crédit auprés d'Olj mpias. Tbe'odpse, tres.-
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sensible a toul ce qui regardoit sa párente , et 
d'aiDeurs persnadé que sa piotection et l'hqor 
neur de son alliance toucheroient cctte jeune 
veuve, lui fit proposer ce mariagej mais i l ne 
gagna rien sur son esprit. Elle répondit avec 
beaucoup de modestie et de generosite toul 
ensemble : Quelle recevroit toujours avec un Pallad./íafc 
trés-prqfond j-espect tout ce que FEmpereur 
luiferoit rhonneurde luiproposer; mais quelle 
le supplioit ele lui permettre de vivre sans en-
gageinent: que si le ciel l'eüt voulue dans l'état 
du mariage s i l ne lui auroit pas oté son tnari ; 
et que Dieu aj-ant rompu ses liens,. elle étoit 
résolue de ne se donner plus qiCa lu i , et de ne 
vivre que pour luí plaire et pour le servir. 

Tliéodose^ne crut pas^qu'il fút juste de la L X X X V H . 
réduire par aütonté a prendre le parti qu'il lui 
proposoit. Mais córame c'est le malheur des 
souverains, d'elre sujets non-seulement a leurs 
propres passionsmais encoré a cellcs des autres,. 
i l se laissa prevenir contre elle. Les parens qu'on 
avoit gagne's se plaignirent, cju'ótant demeure'e 
maítresse de ses biens avant Táge porte' par Ies 
lois, elle les dissinoit en pre'sens et en aumónes 
indiscretes, par le conseil de quelques ecclésias-
tiques interessés qui la gouvernoient. Sur cette 
plairite, UEmpereiíf ordonnaque le gouverneur 
de Constanlinople auroit Tadministration des 
biensd'OI^mpias, jusqu'a ce qu'elle eut atteint 
1 áge de trente ans. Elpide fit exécuter cet ordre 
aveeuneex.tiémexigueur.Oiiota a cettevertueuse 
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' , dame la disposition entiere de ses revenús; on 
% AJÍ OGo. i . i • * 1 TI t 11 

ne luí laissa pas meme la liberte a avoir aucuue 
^ communicaüon avee les evéques, ni d'entrer 

dans Teglise, afin que rcsscutant loutes les iu-* 
commodilés de la pauvrete et de la servitude, 
et u'ayant aucunc consolaiion, elle fíit obligée 
de consentir au inariage qu'elle refusoit. Mais 
elle ue put étre ébranle'e par, un trailement si 
injuste et si violeut. Elle le soufírit, non-seule-
ment avec patience, mais encoré avec joiej et 
aprés en avoir rendu gráce a Dieu, elle écrivit a 

Pallad, iiid. l'Empereur en ees termes: Fous en avez usé3 
Seigneur, envers votre ires-humhle servante^ 
non-seulement en Empereur} mais encoré en 
évéque, lorsque vous ni avez délivrée du soin de 
mesbiens temporels, et de lacrainte oü f e'tois de 
nen faire pas assez ion usage. Me voila dé-
ehargée d'un grand faj'deau. L a grdee seroit 
entiere, si vous oi'donniez qu'on les distríbudt 
aux pauvres et a l'églíse, 11 y avoit déjii long-
temps que je craignois que la vanité ne mefít 
perdre le fruit de mes aumónes, et que Vem­
barras des richesses temporelles ne mefít négli-
ger les spirítuelles. 

LXXXVITI. Elle demcura en cet «tat jusqu'a ce que la 
querré coutre Máxime fíit heureusement termi-
née. Alors Théodose, coiiuoissaut qu:il avoit 
été surpris, et regrettant les maux qu'elle avoit 
souíí'erts si constamment, la remit dans ses 
biens, et la laissa dans sa liberté. Elle exer^a 
depuis la charge de diacouesse daus l'église de 
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Constantioople, dounant de grands exemples L>AN 3gg ' 
de modestie, de prudcnce, de piéte', et d'un 
parfait renoiicement á lous les soius et a tous 
les plaisirs du siecle. 

Des que le priutemps fut a r r ivé , The'odose LXXXIX. 
qu i tenoit encoré en suspens les ambassadeurs 
de Máx ime , declara qu ' i l alloit l u i faire la 
guene, et partit de Gonstantinople, oü i l lais-
soit son ílls Arcadius sons la conduile de Tatien, 
honune sage, fidéle, et intelligent, qu ' i l avoit 
{üit venir exprés d'Aquilce pour le faire preíet 
du pré to i re ,e t du pl i i losopheThémis t ius , qu ' i l Tlicmist. 
I t i i donna pour précepteur. Ses ambassadeurs ^)lat•^ 
avoient renouvelé par son ordre les traites de 
paix avec tous les princee voisins de l'empii-e. 
U avoit pris a sa soldé les meilieurs soldáis des 
Ooths, desHuns, des Scyllies et des Alains, tant 
pour renforcer son a rmée , que pour afíoiblir 
les barbares qui pouvoient l u i étre suspeets. 
Arbogaste l u i avoit amené un corps considerable 
de Fran^ois et de Saxons. Des generaux de 
grande réputa t ion et de grande expérience qui 
devoient commander sous l u i , entretenoient la 
discipline pajmi tant de troupes düfereates. 
Enfin i l avoit pourvu k tout ce qui pouvoit 
íaire réussir une entreprise si Importante a sa 
gloire et au salut de l'empire. 

Mais son principal soin avoit cié d'attirer les 
bénédictions de Dieu sur son a rmée , et de se 
disposer a la vicloire par la piélé. I l f i t faire des Augnst^de 

1 . r r civit. Dei, 
deyotions solenneiles, et i l envoya prier les L 5. c. *6. f 
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plus fameux solitaires d'Egypte, de recomman-
der a Dieu , dans leurs oraisons, le succes de 
cette guerre, et de leyer Jes mains au ciel tandis 
q u ' i l combatloit. Sui tout i l coas alta le saint 
abbe Jean, qui k d doana des assurances de la 

Evagr. vit. victoire cru'il "devoit remporter. Cet homme 
SS PP c i .1 

'admirable, qui e'toit comme roraclc de son 
siecle, l u i prédit depuis les principaux éve'né-
raens de son régne, ses guerres, ses victoiics, les 
irruptions mémes des barbares, dont i l mar-
quoit jusqu'aux moindres circons lances." 

XC. Ce ne fut pas assez a TEmpereur d'implorer 
Lcg. i ^ , i5 Je secours du ciel par des voeux et par des 

R x r c l cod P^i 'es , i l essaya de le meriter par des actions; 
Tlieod. car avant de sortir de Tliessalonique, i l rcnou-

vela ses anciens cdits, et en íit de nouveaux 
contre les here'tiques, leur dcfendant de teñir 
des assemblées , de faire des ordinations, de 
donner ou deprendre le nomd 'evéques j ordon-
uant auxmagis l ra lsd 'erapécl ierquecesrel igions 
profanes, qui sembloient avoir conspiré contre 
la véri tablc , necélcbrassent en public ou en par-
ticulier leurs mysteres sacrileges. E t parce que 
les ariens avoient supposé ou interpreté quelques-
uns de ses édits passés en leur í'aveur, i l déclara, 
par une loi expresse, que tout ce qu'ils pourroient 
tirer a leur avantage seroit tenu faux et contre 
son intcntion. I I tácboit ainsi d'engager Dieu a 
le protéger , en prenant avec tant de zele la pro-
tection de son église , et i l alloit joindie ses 

r troupes, animé d'une saintc confiance. 
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Máxime , de son cote, voyant qu'on n'avoit ^ 
r-endn aucune réponse positive a ses ambassa- X C L 
áeu r s , s'étoit mis en état , non-seulement de se 
defendre, mais encoré d'attaquer, s'il le í'alloit. 
Ponr s'assurer des Gaules en son abscnce, i l y 
avoit lais^é son fds Viclor sous la condnile de 
Nannius et Quentin ses generaux.' Une partie 
des peuples Germaniques qu ' i l avoit réduits a 
lu i payer de .grandes contribntions, étoit accou-
rne a son secours, et i l avoit sujel d'ctre con-
tcnt du nombre et de la valcur de ses soidats. 
D'abord.il divisa ses forces en trois corps d'ar-
nice. 11 envoya le comíe* Andragatius , avec 
ordre de fortifier les Alpes julieunes, et d'en 
gardcr tons les détroits. I I commanda a son 
iiére. Marceliin de se saisir des passages du 
Drave, avec une partie des troupes auxiliairesj 
etlui,avec les legions romaines, s'avan^a vers la 
Pannonie, et s'arreta sur le Save. Aprcs s'étre_ 
ainsi rendo maítre des montagnes et des riviei es, 
i i crut avoir lerrac toules les eutrées de i 'Italie, 
et se posta en sorte qu ' i l pouvoit en peu de 
temps se joindre avec son frére quand i l le j u -
geroit a propos. 

TJie'odose étoit a peine parti de Constanti- X G I 1 . 
í iople, qu ' i l eut avis qu'i l se t rámoit quelque 
í rahison dans son armée , oü Máxime avoit deja 
gagné quelques oí'íiciers, et qu ' i l falloit promp-
tcment arréter les pratiques d'un ennemi'plus 
accoutúmé a corrompre des troupes qu 'á com-
ballre. Cct avis luí étoit donné par des gens qui 
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L „nr) paroissoknt tres -bien informes, el la conduíte 
¡ú'xy 388. , i n.T . ! i . 

passee de Maxime-ne le renuoit qne trop vrai-
semblable. L'Empereur s'avanca done en d i l i -
gence vers son arme'e, et fit chercher tres-soi-
gneusement les agens de Máx ime , €t ceux qui 
avoient en qntlque correspondance avec cux. 

Le bm.it se répandit anssitót , qu ' i l j avoit 
une traliison qui seroit bicntót découver ie , et 
les traítres jugerent bien qu'ils n'éviteroient 
pas le cliatiment qu'ils avoient mérito', s'ils ne 

Zo£. H I c L se retiroient promptement. lis concerterent 
secrctement le temps et le lien de leur fuile, 
et sortant a petites troupes du camp, ils se 
rassemblérent la n u i l , et coururent vers les 
bois et les marais de la Macédoine pour s'y 
cacher. Tlicodose, averti le matin qu'un ba-
taillon de barbares avoit deserté, fut bien aise 
•cTétre défait de ees soldats infideles; mais crai-
gnant qu'ils n'attirassent des troupes de leur 
pays, et qu'ils ne troublasscnt, pendant son 
absence, le repos de cette province, i l détacha 
quelques escadrons qui les poursuivirent, el 
en tuérent la plus grande partie avant qu'ils 
eussent gagne les marais, et contraignirent le 
reste de se jeler dans les bois et dans les mon-
tagnes. 

X C I I I . Théodose , délivré de cette inquié tude, fit 
embarquer Valentinien et l ' impératrice Jnstine, 
ct les fit conduire súreraent dans Rome, soií 
que l ' ltalie les eút redemandés, soit qu ' i l crút 
que leur présence rassureroit ees peuples qui 



L E GBATJD. LXYUlE 111. 289 

lenr étoient encoré aífectionnes, et qui ne pon- " 
voient soufírir la tyrannie de Máxime. Apres 
c^la i l fit des réglemens trés-se'veres touchant 
la discipline des troupes, et chargea tous les 
officiers d ' j tenir la main, afin c|u'oii jugeát de 
la justice de sa cause par la retenue de ses 
soldats, et qa'on vít la différence qu ' i l y avoit 
entre Tai-mée d'unempereurct celled'un tyran. 

Ces ordres furent si exactement observes, Pacat. in 
qu ' i l n ' j eut ni confusión, ni tumulte entre P™6^^^ 
tant de nations accoutumées a vivre sans regle 
ct sans contrainte. La ville ni la campagne ne se 
ressentirent pas de leur passage; el les vivres 
ayant manqué durant quelques jours, i l n 'y 
eut point de soldat qui n 'aimát mieux souffrír 
la faim avec patience, que de faire aucun de'sor-
dre qui p ú t déplaire ii TEmpereur. 

Tout étant ainsi reglé , Thcodose marcha a X C I V . 
grandes journées , et crut que le bon succés de 
cette expédition dependoit en partie de la d i l i -
gence de sa marche. Promote commandoit la Plúlosforg, 
cavalerie, Timase étoit a la tete des légions , O^s. 1. 7.. 
Arbogaste et Ricomer conduisoieat la plupart 
des barbares auxiliaires, et l 'Emperpur avoit 
l'oeil a tout. 11 divisa , comme Máxime , son 
xtrmée en trois corps , pour l u i cacher la route 
q u ' i l vouloit prendre, et surtout pour causer 
moins d' incommodité dans le pa j s qu ' i l traver-
soit, et pour tenir plus facilement ses gens dans 
l'ordre. 

Comme i l s'avancoit en cet état du cóté de la 
i 3 
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" 7 Pannonie, i l eut avis que Máxime s'etoit a r ré te , 
L'AN 388. ,.. 4 „ . , 

et qu i l avoit fait camper son armee aux envi-
* Seissog. rons de ¥ Siscia. C'etoit une ville qu i n'étoit 

considerable ni par sa grandeur, ni par sesfor-
lifications, mais par une situation tres-avanta-
geuse. El le étoit sur le bord du Save, q u i , £ e 
partageant.en deux branches, forme une íle vip-
a-vis de cette place, l u i sert commc d'un doubie 
rempart , et la rend presque inaccessible. Le 
tyran Magnence s'en étoit autrefois gaisi comme 
cl'un poste tres-important dans la guerre qu ' i l 
fit a l'empereur Constancius. 

Théodose rassembla tout d'un co.up toutes 
scs troupes 7 et fit tant de diligence , qu ' i l fut 
camper entre le Drave et le Save, avant que les 
ennemiseussent pu Ten empécher , etleurcoupa 
la communication de leurs deux armées. Alors 
jugeant que Máxime se tiendroit couvert, et 
q u ' i l seroit difíicile de raUu;er a un combat 
general, i l resolut de passer le Save a quelque 
pr ix que ce fút, et de Taller í'orcei- dans son 
poste. 11 proposa son dessein a .ses ge'néraux , 
qui en t rouvérent d'abord Texecution hasar-
deuse. Néanmoins la presence de l'Empereur 
qui encourageoit §es troupes, la valeur et la 
prudence des officiers, la gaiete' et le courage 
des soldats, qu i croyoient que rennerai n'avoit 
osé se mettre encampagne , í'aisoient croire que 
rien ne leur étoit impossible. 

L'Erapereur proíi ta de cette ardeur et de 
^ette coníiance qu ' i l rcmarquadans ses troupes, 
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•ét marchant a leur tete avec une di l i^nce ex- 0i;,â  
traordinaire , u parut aupres de biscia , et m t 
aussitót pré t a passer le fleuve que les ennemis 
á le défcndre. 11 jeta la frajeur dans tout leur 
camp, et fit teuter en méme temps le passage 
du fleuve en plusieurs endroits. Máxime q u i , 
par u n aveuglement étrange, avoit cru The'c-
dose encoré bien loin , fut d'abord surpris. I I 
tacha d'animer ses légions , les íit avancer selon 
les besoins. et crut que si elles soutenoient ees 
premiéis efforts, i l l u i seroit facile apres cela 
de les rassurer. CependantTlicodose, qui s'étoit 
avancé sur le rivage pour observer la contenance 
des ennemis, connoissant par leurs mouvemens 
et par leur confusión qu'ils e'toient ébranle's , 
eút bien voulu les allcr cbarger, sans leur 
donner le temps de se reconnoitre j mais le Save 
étoitfort profond, et Máxime envoyoit toujours 
de nouvelles troupes , pour renforcer celles qui 
«toient dépa sur le rivage. Alors vojant le mo-
ment fatal qui eút pu terminer ceite guerre, et 
craignant de laisser ccliapper une occasion de 
vaincre, que la fortune ne l u i renverroit yjeut-
é t re plus , i l faisoit clierchcr des gués , et faire 
•des ponts avec une diligence incroyable. 

Comme i l étoit dans cette inquié tude, Arbo- X C V . 
gaste l u i amena quelques officiers de sa nation 
qui s'offroient de passer le fleuve. L'Empereur 
lona leur résolut ion, leur fit espérer de grandes 
recompenses, les assura qu ' i l seroit le te'moin 
•de k u r valeur , et qu ' i l les appuieroit lui-mérae 
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^ ~Zr avec tout ce cru'il v avoit de braves srens dans 
^AN jbb- ' n ce • i v . • • A i 

son armee. Les olliciers allerent jomare Jeurs 
escadrons qu'ils animérent plus par leuvexemple 

Pacat. m _ue pai. }eurs paroles. Arbolaste lu i -méme se 
mi t á leur tete , et se jetant tous ensemble dans 
le fíeave, encoré tout poudreux et fatigue's 
d'ürie longue marche , ils essujérent une in f i -
nilé de trails , et passerent a cheva] a la nage, 
a la vue de TEmpereur qui les soutenoit en 
personne. 

Les ennerais eííraye's d'une résolution si har-
die, se retirérent en désord re , et donnerent 
l'aiarme a tout le reste de l'armee. Pendant 
qu'Arbogaste , aprés avoir gagné le rivage , 
tail loit en piéces tout ce qu ' i l rencontroit, les 
autres troupes que The'odose faisoit passer i n -
cessamment, donnoient sur les ennemis d'un 
autre cote, et en faisoient un grand carnage. 
Piusieurs se prepipitérent eux-nicijies dans le 
fleuve. 

Flusieursfurenlfoulesauxpiedsdes clievaux. 
L a campagne étoit couverte de morts 5 les fosse's 
de Siscia étoieut reraplis des corps de ceux qui 
s'y rcí'ugioient. Máxime , apres avon- essajé 
piusieurs fois en vain de rallier ses troupes, ne 
pensa plus qu'a se sauver l u i -méme , et se retira 
comme i l put veis Aqui lée , oü i l prétendoit 
recueillir les débris de son arme'e, pendant que 
son frere Marcellin défendroit Tentre'ede l'Italie. 

^ C V I . Thcodose apres avoir remercié Dieu de sa 
yiptojre 7 et recompensé sur le champ ceux qui 
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«'etóient distineue's en celte ocension , tourna ! 00 " 
L Aíi OOO. 

promptcmt'uL á (Jroile, et marelaa versMorccliia 
avec taut de diligence , qu ' i l ue lu i donna pas le 
loisir de gaguer les détroits des Alpes , non pas 
méme d'appiendre la déíaite de son frére. Des 
qu ' i l íu t arrive veis Poetoviurn*, petite ville sur *PeUau. 
le Drave, oü Marcellin étoit campé ^ i l resolut 
de r a t t aqüe r le jour méme ; mais i l étoit tard , 
el les troupes étoient fatiguées : ce qui l'obligea 
de remettre la bataille au lendemain. Cliacun se 
préparapendant la nuit ; et des la poiotedu joar \ 
rEmpereur ílt altaquer Fennemi qui sembloit 
d'abord étre résolu de se bien défendre. Le 
coinbat commenca avec beauconp d'ardeur de 
part et d'autre. D 'un cote , le désir de vaincre , 
la gloire d'avoir déja vaincu, et le plaisir de 
servir un prince qui reconnoissoit les services 
qu'on lu i fendoit ; de Tautre, 1'espcranGe de 
piller toute l'Italie , et la crainte d'étre p u n i , 
ánimoient les combattans. Mais Marcellin eut 
bientót le méme sort que son frére. Aprés cette 
premiére résistance, quelques-unesdeses troupes 
furéíit mises en déroute ; les autres baissérent 
leurs drapeaux , et demanderent quartier. 

Théodose voyant cette guerre presque ache- X C T I L 
v é e , détacha incontinent Arbogaste avec un 
corps de cavalerie , pour aller dans les Gaules 
arréter le jeune Vic to r , a qui Máxime avoit 
donné le titre de César. Aprés quoi i l poursuivit 
les fuyards avec une ardeur incrojable. i indra-
gatius, qui s'étoit chargé de garder les Alpes , 
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' t ^ avoit eu ordre, au premier b r u i l de l'embar-
quement de Valentinien , de se mettre en mer-
avec tous les vaisseaux qu ' i l pourroit assembler, 
et de le prendre sur sa roilte. Mais i l allendit 
en vain sur les cotes d'lonie Valentinien qui 
avoit deja passé le trajet, et i l abandonna les 
détroils des montagues a The'odose. 

Ilaeal. in Ce Prince n'y t i ouva aucun obslacle. La ville 
^aU d ' H é m ó ñ e , et les autr.es qui se trouveicnt sur. 

son cl icmin, le rccurent av ec des témoignages-
d'uiie joie extraordinaire, et fournircnt á son 
arnaee victorieuse tous les rafraíchissemens dont 
elle eut besoin. Enfin i l arriva aux environSr. 
d 'Aqui lée , et mit le siége devant cette place. 
Máxime q u i , aprés plusienrs détours s'y étoit 
renfermé, au lieu de se relirer dans les (iaviles 
eonnut alors qu ' i l ne pouvoit eviter un malbeur 
qu ' i l avoit dú prévoi r , et se souvint que saint; 
Mar t in l u i avoit prédit qu ' i l péi'iroit raalheu-
reusement en Italie ^ s'il j passoit. 11 voulut. 
faire quelque résistance; mais ses soldats, vojant 
saperte assuice , ouvrirent les portes auxassie'-
geans , et tous eusemble se saisireot de sa per-
sonne, le renvei'sérent de son troné oü i l distri-
buoit de l'argerit a quelques cavaliers Maurcs 
qui l'avoient suivi ; et aprés l'avoir dépouillé de 
tous les ornemens de sadignitér le mirent entre 
les mains du vainqueur. 

Tbéodose n'abusa point de sa victoire. l l i 
parut plus toucbd du malbeur de ce t j r a n , 
qu ' i i i i té de ses crimes. í l l a i reprocba s a p e i í i -
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die', d'un air qu i marquoit plus de compassion L.Aí{ *QQ. ' 
que de colére; et faisant reflexión sur lajustice 
des jugemens de Dieu , et sur rinconstance des 
grandeurs humaines , i i alloit, couronner sa vic-
tdire par ua aele de géiiérosilé cürétienne , en 
pardonnant ii son prisonnier. Mais comme i l 
EGiirna la tete pour caolier cette e'nrotion de 
pitié qui paroissoit sur son visage, les soldats 
l?aiTachéreut a sa c lémence, et Fayant lire' hors 
de sa tente, l u i firent couper la tele a la vue de 
loute Tarmce. Andragatius , apprenant peu de 
temps aprés cette nouveile, et nespéran t pas 
que le meurtrier de Gralién put obtenir gráce 
de Théodose , aima mieux se précipiter daus la 
mer, que de tomber entre ses mains. 

U n succes si Leureux et si prompt , qui rega- XCVI1I. 
gnoit rempire d'Occident, et assuroit ceiui 
d'Orient a Théodose et a ses enfans, fut publié 
par tout le monde. Mais la bonté et la mode-
ration du vainqueur rendireut son triomphe 
plus-illustre que n'avoient fait le gain de deux 
batailles , et la ruine entiére du tyran. Car i l Oros. 1. 7. 
se contenta de la mort de deux ou trois per- p ^ t f 
sonnes indignes de pardon, et recut tout le reste 
du p a r t i , non comme vainqueur, mais comine 
pére . 11 n'y eut ni biens confisques, ni charges Ambros ep. 
perdues, ni sang répandu. Cliacun eut la liberté ^u^ust^d'if 
de retou^icr dans sa maison ; et sous un prince civit. Dci, 
aussi humain , aucun ne s'aper^ut d'avoir été ^ *̂ c•3J' 
vaincu. I I donna méme de grandes pensions a 
la femme de Máx ime . dont i l fit éléver les filies 
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ayec beancoup de soin, et n'oublia rien de ce r AN 388. . r - ' 
qui pouvoit les consoler de leur malheur ,o i i 
les enti'elenir selon leur condition. 11 eut fait 
la mérae gráce a Yictor leur frére, si contre son 
intention, Arbogaste, pour s'assurer des Gaules, 
et pour y óter tout sujet de révolte , ne l'eút fait 
mourir . Ce qu ' i l y eut deplusgrand et de plus 
lie'roique en celte expe'dition , ce ne fut pas 
d'avoir conquis toul Tempire d'Occident; ce fut 
de l'avoir rendu. Des qu ' i l en fut le m a í l r e , i l 
rétablit le jeune Valcntinien , ajoutaut de nou-
velles provinces a celles qu'on lu i avoit usur-
pees, et ne se re'semmt pour pr ix de scs i ra -
vaux que la gioire d'une proiection desiuté-
resse'e. 

X C I X , Le bruit de celte vicloíre étonaa les ariens de 
Constantinople qui ne s'y étoient pas atteadus, 
et qui ne ravoient pas méme soubailée. Piqués 
des rigoureuses ordonnances qu'on avoitpubliees 
contre eux , ils semoientinalicieusementdefaux 
bruits dafts la vi lie, et lenninoient, selou leurs 
désirs cette guerra, avant inéme qu'elle eut été 
commencée. lis assuroient que Théodose avoit 
perdu la bataille, qu ' i l étoit a peine é c b a p p é , 

Socrat. 1. 5. et qu ' i l fuyoit devant Máxime, lis rendoient ce 
c. mensonce vraisemblable par les circonstances 

bozom. 1. 7. D ^ r 
c. 14. qu'ils ajoutoient, jusqu'a marquer le nombre 

des morís et des blesses de part et d^tutre. On 
eut dit qu'ils avoient été les spectateurs de ce 
qui n'étoit pas encoré arrivé. Ceux mémes qui 
avoient d'abord semé eesfauxbruits, les recucil-
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Ibient aprés comme vér i iables , persuades par . ^ 
de nouvclles particülarite's qu'on leur avoit 
racontees , et croyoient la perte de rEmpcrcur 
assure'e, parce qu'ils la souhaitoienti Comme i l 
y a tSujours des esprits inquiets q u i , par une 
légereté naturelle , ou pour des iutéréts part i-
culiers, s'enuuient du gouvernement pre'sent, 
tant de gens pubüoient cette nouvelle, que per-
sonue u'eu doutoit plus, ou n'osoit la contredire. , 

Les ariens se servirent de cette occasion, pour C 
se venger de cequ'ou leur avoit oté leurs e'glises. 
Us sortirent de leurs maisous comme des íur ies , 
le flambeau a la maiu ; et portant partout le 
tumulte et le désordre , ils allereht bruler le 
palais du patriarche Nectairc. lis se seroicnt 
emportés a de plus graudsexccsj mais les 11011-
velles de la victoire de Théodose ctaut arrivées 
presque en m é m e l e m p s , la craihte du chát i-
ment arréta le cours de celte sédition, que l'es-
perance de l ' impunité avoit excitce. Ccs hére -
liques s'allérent jeler aux pieds d'Arcadius, et 
le supplierent avec lant d'instánce d'intercéder 
pour eux aupres de son pere, ^ue touclié par 
leurs prieres , par le repentir qu'ils faisoient 
paroí t re de leur crime, et par les promesses 
qu'ils l u i firent d'ótre plus soumis et plus rete-
ñus k l'avenir , i l s'engagea a demander gráce 
j our eux. Théodose qui ue dásij oit rien tant 
que d'accoutumer son ílls a la c lémence, et de 
l'enGoúrager a l u i faire de semblablos pr ié tes , 
l u i accorda aussiiót ce qu ' i l demaudoit. 
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Apres quelque scjour que cet Empercur fit 
dans Aquilc'c, afin de se delasser des travaux de 
la guerre, et de donner les ordres nécessaires 
pour la súréte et pour le repos de Tempire, i l 
passa k M i l á n , oú i l fit publier un edit,.par 
lequel i l cassoit loutes les oidonnances de Má­
xime, voulanlen abolir entiérement la me'raoireo 

Jje*. 7; de Cefut en ce temps que quelques évéques se 
his quae pl^gnuent d un jugement qn i l avoit readu, et 
sub tyran. animérent contre l u i le zele de saint Ambroise.. 

CI . C'étoit la coutume des églises d 'Oriem, de 
revérer tous les ans la me'raoire des saints raar-
t j ' r s , de s'assembler le jour de leurs fctes, et de 
faire des processions, en chantant des psaumes 
Gt des hymnes. Le premier jour d'aout quelques 
solitaires qui s'étoient assemblés pour célébrer 

Páuliii.in la féte des saints Maccabe'es, alloient en proces-
Vmbros! ŝ Ga Par â camPagne 1 suivis de quelques per-

sonues dévotes de leur voisinage. lis passérent 
devant un village nommé Call icin, oü les juiis 
avoient une synagogue, et les hérétiques valen-
tiniens un temple, Soit que ce cbant des psau­
mes les eut importunes, soit qu'ils eussent pris 
cette cérémonie pour une insulte qu'on faisoit 
a leurs religions, ils sortirent les uns et les 
autres, se jetérent sur les chré t iens , et les erar 
péchorent de passer outre , apres les avoir 
outrage's. Le brui t de cette viblence se répandit 
d'abord : les solitaires s'en plaignirent; le peuple 
en fut e m ú ; et l ' evéque , transporte' ele zéle , 
anima si bien les uns el les autres á venger 
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l ' iniure faile a Dieu et a ses mar lys , nu'ils — T""* , y ' 1 L-AK 388̂ -
allérenl brulei' la synagogue des juhs et le 
temple des heretiqucs. L'Empereur ayant éié 
infoimé de l'affaire' par le comte d 'Oricut , 
ordoana ijuc le temple et la synagogue seroient 
i-ebátis aux dépciis de Tevéque, et que ceux 
qui les avoient brúlcs seroient punis. 

Les évéques orientaux trouverent l 'ordon- C I I . 
nance trop rude, en avertirent saint Ambroise, 
et le conjurérent d'employer tout son credit 
pour la faire révoquer . Ce saint arcbevéque 
étoit alors a Aquilce , pour faire elire un suc-
eesseur h. Valerien 7 évcque de celte v i l l e , qui 
étoit m o r í depuis peu. Ne pouvant done aller 
trouver Théodose , i l l u i ecrivit une lettxe pleine 
de cette générosité avec laquelle ¡1 avoit accou-
t u m é de précher la veriie et la justice aux em-
pereurg. I I l u i representa , Que s'ü n'écouioit 
lespríkrcs que les évéques lidJont, Dieu n'écou-
teroit pas celles que les évéques faisoieut pour 
lui; quily avoit cette dijférence entre les hons Ambros. 
et les inauvais princes, que les mis vouloient eP•:i9• 
des sujeis liures , et les autres ne soiiffroient 
que des esclaves ; que pour lui^ i l aiuioit mieux 
passer pour importun, que pour lache et pour 
inutile lorsquil s'agissoit de Ta gloire de Dieu, 
et du salut de son Ernpereur; qua la vériléil 
le reconnoissoit pour un Prince pieux et emi-
gnant Dieu ; mais que les plus pieux se lais-
soient quelquefois prévenir par un zele indis-
creL. ct par une fausse idée de la justice; qui l 
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étoit redevahle a sa Majesf: d'une infinité de 
grdces quil en avoit recues , et que ce seroit 
une cruclle ingratitude de laissér faillir son 
Lienfaileurpar une indigne complaisance. 

Aprés ceia i l l u i faisoit voir les consequcnces 
de cette affaiie ; qu'il réduisoit un évéque a lui 
désobéir , ou a trahir son ndnistere ; et quil 
alloil faire ou un prévaricateuv ou un marlyr, 
ce qui nctoit pas d'un regne comme le sien ; 
que les ennemis de l'église triompheroient dans 
ees édijices hátis des dépouilles des chréliens 
et dupatiimoine de Jesús-Christ ; qu'il sufjí-
soit pour le de'toumer de Tehdtir des sjrna-
gogues, de lüidireque Julicnl'avoit voulufaire, 
et que le feu du del pouvoit tomher aujourd'hui 
comme iljií alors ; que le palais du patriarche 
de Constantinople î enoit d'étre hrulé, et quune 
infinité d'églises réduites en cendres fumoient 
encoré sans quon les vengedt; quon ne se met-
toit en peine que de relever des temples profa nes ; 
que Máxime , quelques jours avant d'étre ahan-
donné de Dieu , avoit fait une pareille ordon-
nance. U le prioi t ensuile de prendre sa liberte' 
pour une marque de son respect, et de croire 
que c'étoit une grande preuve du zéle et de la 
tendresse qu'on avoit pour l u i , que d'oser méme 
le íáclier pour son salut. I I Texhortoit eufin a 
cljianger d'avis et a n'avoir point de honte de se 
corriger, et l u i faisoit entendre qu ' i l láclioil de 
le redresser en p^rticulier, de peur d'étre obligé 
de lu i parler en public dans réglise. 
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Cctte lettre si forte el si pressante n'eut pas 
L'AN 38b. 

encoré le suecos qu on eu pouvoit esperer, Q JJJ. 
et Theodose diííéroit toujours de repondré fa-
vorablement : ce qui fut cause que l'arclie-
véque , etant de retour a Mi lán , l u i en parla de-
vant tout le peuplc , comme i l l'en avoit nae-
nacé.Car un jourque l'Empereur éloit a l'église 
pour assister au sermón, le saint choisit un texle 
propre au sujet qu ' i l vouloit traiter ; et aprés Páulin. ín 
s'étre ctendu sur le profit qu'on devoit faire des VlL" ni 
corrections , connne les auditeurs étoient dans 
lenr plus grande attention, i l lomba sur l'afíaire 
de la synagogue brulée. II adressa son discours 
a l 'Empereur, el fit parler Dieu méme en ees 
termes. Cest de mor, que tu tiens le diademe. Je 
t'aifcdt Empereur de simple parLiculier que tu 
étois. Je t'ai livré Varmée de ton ennemi. J'ai 

fait passer dans ton pairi des troupes quil 
a\'OÍt levéescontre toi. J'ai missa personneméme 
entre tes mains. Je t'ai donné des enfans qui ré-
gneront apres leur pere. Je i 'ai fait triompher 

, stins peine; et par une ordonnance que tu viens 
de faire , tu vasfaire triompher mes ennemis. 

Ces reproches touchérentsisensiblementTheo- C I V . 
dose, qu ' i l s'approclia de l'arclieveque, comme 
i l descendoit de la chaire, et l u i dit comme en 
se plaignant de l u i : Fousavezbien parlé contre 
nous , mon pere. Le saint l u i repondit que son 
inlenlion avoit ele de parler pour l u i , el a u ' ü . 
auroil le méme zele toules les ibis qu ' i l s'agiroit 
de son salui. Alors rEmpereur ayoua que 
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' , rordte qn'il avoit donné contre révéque e'toít 
h ' A N 388. / ,-, r n • i ' A i 

trop rude, et qu a lalloit le revoqu^r. víueJques 
seigneurs qui étoient présens, souienoient , pour 
faire leur cour, qu ' i l fallait au raoins cliálier les 
solitaires qui avoient efe les auteurs decetie erao-
tion. Je parle maintenant a ^EmpereuT, 3 leur 
repoudit lo saint prela t , et je sais eomme je 
dois paiier a vons quand i l le faiidra. Ils*n'o-
serent plus rcpliquer a un homme dont ils con-
noissoienl la fermeté. Ainsi i l obtint 1ü rcvoca-
tion de l ' a r r é t , et aprés en avoir eu par deux 
fois des assuranccs de la bouclie de TEmpereur, 
i l alia offrir a Dieu le saint sacrifice. 

Dans le temps que Theodose fut a Mi lán , tous 
les corps considerables de l'empire lu i e n v o j é -
rent des députés , pour l u i témoigner la joie qu'ils 
avoient de sa victoire. Le sénat de Rome fut des 
premiéis a s'aequitter de ce devoir. Symmaque, 
par son crédit et par ses intrigues , fit nommer 
des députés pajens comme l u i , et leur recom-
manda de demander au nom du sénat la conser-
vation de l'autel de la Victoire qae Máxime av oit 
rétabli. 

CV, Cet autel , depuis le régne du grand Cons-
Herodian. tantin , avoit été une soürce de contestations. I I 
Prudcnt. étoit élevé dans une chapelle qu'on avoit fait 
•Syuiin" ^ l,eiltrt<e du sénat. On y voyoit une statue 

d'or qui représentoit la Victoire sous la figure 
d'une jeune filie qui avoit des ailes, et qui te-
noit en sa main une couronne de laurier. Les 
pajens, apres avoir perda la plus grande parlie 
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des temples consacrés a leurs dieux , dont les "~ 0c,o" 
noms memes etoientdeyenusinsupportables aux 
Empereurs, avoient mis toute resperance'de 
leur religión en une déesse dont le nom étoít si 
agreable. On juroi t sur son autel j on lu i oíTroit 
des sacrifices , et Ton fuisoit passer ce reste de 
superstition et d'idolátrie pour la religión de 
tout le sénat. I I étoit fácheux aux chretiens qui SymmacK 
se trouvoient au palais, de voir devant leurs V6131, a^ 
j e u x rexercice d'un cuite coutraire au leur; de d . Ambros, 
sentir , dans le sénat m é m e , l'odeur des sacri- contru Sym-
fices; et d'entendre les voeux qu'on faisoit a une 
divinité profane. 

Les empereurs abatlirent ou relevérent cet C Y I . 
autel , selon qu'ils agissoient par des principes 
de piété ou de politique, Constantin l'avoitsouf-
fert par prudence, jugeant cette condescendanee 
nc'cessaire dans le cliangement de la religión et 
de l'cmpire. Conslans son flls le fit ruiner par 
un mouvement de religión. Le tyran Magnence 
le remit pour complaire a quelques senateurs 
payens qu ' i l vouloit attii-er a son parti. Cons- Ambros. 
tancius le fit abattre par ostentalion, voulant eP-2i-
, , . . , r • -n • . Symmach. 
donner bonne opinión ele sa 101 aux llomams, a in re!at. 
qui i l avoit ole le pape Libere. Julien, par Tin- adValent. 
clination qu ' i l avoit pour Tidolátrie, oulahaine Socrat. I.4. 
pour les chrétiens, commanda qu'on le retablit. c' 1" 
Jovien, et le grand Valentinien le laisserent en Sozom.1.6. 
l 'état oü ils l'avoient. trouve, laissant vivre cha- c"{j' 
can dans la créance qu ' i l avoit. Gratien dé t ru i -
sil l'auiel avec loutes ses dépendances, el crut 
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rTT" l'avoir rea verse pour iamais. Mais Máxime , soit i AN 388. ( > '. 
pour n'avoir rica de commun avec un r i ince 
qu ' i l aveit fail mourir , soit pour gaguer l 'ami-
tié des payens contre celui qu ' i l vouloit chasser 
de ses é ta t s , permit de rebatir tout ce qu'on 
voulut. 

C V I I . Qn yoj'oit ainsi changer sous chaqué cm-
pereur la fortune de cette déesse. Les députés 
duscnat étant donearr ivésa Milán, scréjouirent 
avec Théodose des prospérités de ses armes j et 
apres avoir fait lous leurs complimens , ils né-
gociérent secrétement avec ses ministres TaiTaire 
de leur religión, lis avoient sujet d'en bien es-
pérer. La crainte de laisser un parti de me'con-
tens dans B.ome, l 'ljumeur oh l'on est d'accorder 
des gráces apres une victoire, le peu de conse-
qjuencequ'il j a v o i t a dissimuler une chose faite,-
sembloient dciermmef Tlicodose a leur laisser 
l 'aulel qu'ils demandoient. Mais saint Ambroise 
qu i s'etoit opposé si vigoureusemenl a S jmma-
que quelques années auparavant, s'opposa de 
méme a ees députés , et remontra si bien a l 'Em-
pereur, qu ' i l ne íalloit pas abandonner les i n -
téréts de Dieu par des considérations poliliques 
et de fausses craintes, que ce Prince aima micux 
désobliger ees magistiats, que de manquer a ce 
qu ' i l devoit a l 'église, et leur refusa ce qu'ils 
demandoient. 

C V I I I . Théodose , apres avoir passé tout l'hiver et 
une partie du printems a Bli lan, en partit pour 
aller a Rome jrecevoir rhonneur du uiomphe. 
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11 v fit son eutree au mois de iu in , avec toule 
la raagninceacc que mcntoienl les grandes ac- ) 
tions qu ' i l avoit faites. Le plus gi-ancí oruement 
de ce triomphe fut la modeslie de celui quí 
triomphoit. 11 v'oulut que Valentinien, qui Te- Zm. 1. 7. 
toit venu trouver aprés la déñute de M á x i m e , c' 1 
partageát avec lu i la gloire de ceitc journée ; et 
i l le fit mohter sux' son char, avec le prince l í o -
norius , qu ' i l avoit íait venir de Constantinople. 
On porloit devant l u i les dépouilles et les re- Claud. 3v-
préscntations des provinces conquises. I I venoit í-f01101, 

• , 1 Cons. 
ensuite entonre de tous les seigneürs de sa cour, 
richement vetus. Son char étoit t raíné par des 
elcphans que le roi de Perse lu i avoit envoye's 
depnis peu. Le se'n'at, la noblesse , et tout le 
peuple suivoient avec des acclamations et des 
applaudissemens extraerdjnaires. Quoique la 
pompe de cette entrée fút tres-magnifique , on 
n ' j regarda que le vainqueur pour qui on la 
faisoit. 11 parla au peuple sur la tribune dans la 
grande place , et au sénat dans le capitole avec 
beaucoup de grace et de majesté , et regut tres-
favorablement lesliaranguesqui lu i furent faites 
par tous les corps, surtout le p a n é g j r i q u e que 
Pacat , orateur Gaulois, prononc;a devant lu í 
avec l'applaudissement du sénat et de tous les 
ordres de la ville.-

Durant lesé jour queThéodosef i tdans Rome, C I X . 
i l gagnapar sacivilitéet par sa francliise le coeur 
de ees penples, qui se piquoient encoré de main-
tenir un reste de leur ancienne liberté. I I alloit Pacat. Hid. 
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"T" 7̂ . voir les ouvrasres publics ; i l rendoit des visites t'AN 3Sg. , . , .? r ' . , 
a des particulxers, et marcnoit sans garetes et 
sans fasle, p lu to i en senatear qu'en empereur, 
Sartovit i l eraplo j o i t totts ses soins hi. abolir les 
resiesdeTidolíitrie, quesesprédécesseurs avoient 

jStugust. de tolérée. I I iulerdit les féles payennes et les sacri-
í . ^ c ŝ 61 ^Ces : ' I dépouiller de leurs ornemens toufr 

Prud. sdv. les temples qn'on avoit íaissés dans le capitole, 
vSymmach. GÍ ^ ¡ g ^ , toutes les iddles qu 'ony avoit adorées0 

Hie:. ep. 7. I I sauva pourtant les statues qui avoient ete 
faites par d'excellens onvriSi's , et les tirant des 
lieux oír elles servoient a un cuite profane , i l 
voulut qu'elles fússent mises dans des galeries 
ou dínis des places publiques pour servir d'or-
nement a la vil le . 

€ X . Ces choses se firent avec tant d'applaudisse-
ment, que l'Empereur ne v i t r i en de si touchant 
dans tout son t r iomphe, que la joie qu'on fit 
paroí tre en cetie occasion.Chacun secondoit son 
zéle, etalloit iouer Dieu et benir Tlieodose dans 
ees templas qui avoient été si long-temps pro-
fane's. I I n'y eut que Symmaque qui s'attira sa 
colére par des supplications et des remontrances 

Soorat. 1. 5. importunes en faveur de ses idoles. Cet homme 
c-14- qui avoit en des liaisons étroites avec Máx ime , 

et qui avoit prononcé une harangue en son 
Iionneur remplie de ílatleries indignes d'une 
personne de sa réputat ion et de sa qua l i t é , crai-
gnit que Thc'odose n'en eut du ressentiment. 
Accusé par quelques-uns de crime de léze-Ma-
jesté , et pressé des remords de sa conscience, U 
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se réfusfia dans une éelise , ne croyant pas la , .„ 
P D 7 / J r L AN SOQ. 

protectioti de ses dieux assez puissante pour le 
sauver aprés tous les services qa ' i l lear avoit 
rendiis. 

Mais voyant que The'odose ne faisoit pas 
grand cas de cette accusation, i l se rassura; et 
pour reparer la faute qu ' i l avoit faite, i l com- Symmach. 
posa un panegyrique en Tlionneur de ce Prince, ^ li eP-01' 
qu ' i l recita dans le sénat en sa présénce. Mais 
eomme ies esprits fortement prévenus revien-
nenttoujoursau sujet de leur pievention, celui-
c i , vers la fin de son discours , tonaba adroite- , 
ment sur la religión et sur l 'aulel de la Victoire-
Tliéodose s-'ofFeñsa de cette sollicitation opi-
niát rée; et aprcs ravoir remercié de ses louan-
ges, i l l u i commanda de se retirar, et de ne 
plus se pre'senter devant l u i . íi le rappela peu de 
teujps aprés de sou e x i l , et l u i témoigna la 
méme amitié qu'auparavant, voulant gagner 
par sa douccur cet homme habile qu ' i l croyoit 
avoir assez corrige par cette disgráce. 

I I ne se contenta pas de ruiner i 'idolátrie, C X E 
i l voulut encoré chasser tout ce qu ' i l trouva 
d'here'tiques dans cette v i l l e , et ordonna sur-
tout au préíet A lb in de n'y souíTrir aucun 
maniche'en. I I eut méme plusieurs conférences L^g- I8. de 
avec le pape Syrice, aprés lesqueiles i l remedia xheod00^' 
a plusieurs abus don t i l avoit cte informé. 11 fit 
des édits trés-scvéres centre les magiciens, et 
centre ccux qui entreprendroient de leur don-
Ber retraite, et de les soustraire a la jusüce. I I 
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*—~ pureea la ville de plusieurs soites de d(:iéele-
L'Axv38g. 1 & F . T . . >• i T I I ' ' 

Prml. adv. nicllS > íaisaiit clemolir les lievix de debaucue, et 
Symmacli. reprimant l'iusoleiice des voleurs, qui ait i i oient 

dans leurs piéges des botirgcois, et partieuliém-
ment deá étrangers qti'ils dépouillpíeíi t , ou 
qu l l s teuoient sóuvent renfermes d;ins des lieux 
souterrains. Ainsi ce Priuce agissoit sans reláche 
pour la justice et pour la piéte , et ne crojo.it 
pas qu'un Empereur chrélien dAt étre qnelque 
tcmps dans une ville sans y laisser plus de súreté , 
de religión et de conlinence. 

C X T I . Tliéodose re^ut en ce méme temps la nou-
Rufim. 1. 2. yC\\Q ¿e ia demolition du temple fameux de 

Sérapis dans Álexandrie , qu ' i l avoit ordonnee 
poui- punir les pajens d'une sédition qu'ils 
avóient faite. I I y avoit dans Alexandrie un 
vieux temple ru iné que Tempereur Constaiícius 
avoit autrcíbis doíiné aux ariens. Le nombre 
des catholiques croissant tous les jours, le pa-
triarche Théopli i le pria rEmpereur de lu i ÜC-
corder cette église deserte. I I l 'obtint, i l la visita, 
-et voulut y faire quclques réparat ions. En creu-
sant, ontrouvadesgrottessombres, plus propres 
a cacher des crimes qu 'á célébrer des cére'mo-
nies de religión. Les gentils qui ne vouloient 
pas qu'on révélát la líbate (h leurs mysteies, 
ni qu'on íbuiiiát dans ees endroits secrets oü 
l'on trouvoit des restes de corps bumains dé-
c o u p é s , qui avoient servi a leurs abominables 
sacriñecs, empécboient les ouvriers detravailler. 
Les chretiens s y obstiuérent j la chose en vint á 
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une sérlition ouverle. Ouoique les cliretiens , 
fusseuten plus granel nombre, córame ilsavoient 
plus derelenue que les autres, ils furent battus 
en quelques reucontres. I I y en eut meme qui 
furent pris ct cruellement massacrés, pour n'a-
voir pas voulu sacrifier aux ido les. 

Les magistrats allérent plusieurs fois au 
temple de Serapis, oü les se'ditieux s'étoient re-
irránehes, et táchérent de les reraettre en leur 
dev.oir; mais ne pouvant ni les forcer, ni les 
reduire par la raison et par les menaces, ils en 
donnerent avis a TEmpereur, qui leur répondi t , 
Qi¿e les martjrrs qu'üs avoient faits, éloient 

•plus a louer qua plaindre; mais que pour évi-
ter a Vavenir de senihlables désordres, i l en 
falloit retrancher la cause, c'est-a-dire, dé~ 
truire les temples. La lettre étant lúe publique-
ment, les clirétiens téjnoignérent leur joie par 
des cris extraordinairesj les gentils eífrajés, se 
cachérent , ou s'ení'uirent. On commenc¡a a exe-
cuter la sentence par la démolition du temple 
de Sérapis , et par le renvei semeíit de celte -fa-
meuse idole que le roi Sesostris avoit fait faire. 
On la fendit en plusieurs pieces, et on la traína 
par les rúes. 

O n flt le mérae traiteraent a toutes les autres C X I I I . 
divinités payennes. Leur íoiblesse pa ru t , les 
íburberies des prétres furent découver tes ,e tp lu­
sieurs se convertirent a Jésus-Christ. Theodose 
apprenant ees Leureuses nouvelles, leva les „ ^ , „ 

. . , , , . - . Ruffia.l. 5, 
ínams au c ic l , et s cena; Je vous reniei'ciej mon c. 28. 
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- Dieu, de ce que vous avez détruit les erreurs 
L'AN Seo. ') . ' ; . 

de cttte vuLe superstitieuse} sans que j aie ete 
ohligé de répandre le sang de mes su jets. 11 
éciivit aussitót au patriarche, pour se le'jouir 

Socrat. 1.9. avec l u i -de la gráce que Dieu venoit de faire a 
:it:)' son eglise, l u i envoya un ordre de ramasser 

toutes les idoks d'or ou d'argent qu'on avoit 
abattucs, et d'en faire distribuer le pr ix aux 
,pauvres de son diocése j ajoutant qu ' i l fulioit 
montrer aux gentils que le zéle des chretiens 
n'etoit melé d'aucune avarice, et leur donner 

. l 'exempk d'une religión p u r é et désinte'ressce. 
On vendit toas les morceaux de ees précieuses 

rSocrat. Í¿/ÍÍ statues. Ou i i t des vases de cliarité des autres 
métaux qui avoient servi a lasuperstilion. Théo-
piule reserva seulement une idole, qu ' i l fit éle-
ver dans la place publique, aíin que la poste'-
•rité se m o q u á t un jour des gentils , en voyant 
Jes restes de leur cuite r idicule; ce qui leur 
parut plus injurieux que tout le reste. Ce pa-
í r i a rche fit batir une église en r.honneur de saint 
Jean-Baptiste, a la place du temple de Serapis. 
Tous les év cques d'Egypte suivirent cel exemple; 
et peu de temps apres^ cette prevince si attachée 
a ses superstitions, en íu t délivre'e. 

C X I V . Théodose , plus satisfait des succés beureux 
Soz. 1. 7. de la religión que de ses -trioniphes, partit de 

Ambro^ep •^ome ^ premier jour du mois de septembre 
«et orat. de pourretournera Milan^etdelaáConstant inople. 
obil.rheocL j j rendit l'empire a Valentinien, et l u i imprima 

si bien dans i'esprit la religión eatholiquej par 
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ses mstmctions reilerees, que ce jeune pnnce, ^ 
qui étoit naturellemcnt por té au bien, devint le Ambros.au 
idéfenseur de la foi , et se mi t entiérement sous í^-Vaieu. 
la discipline de saini Ambroise, qu ' i l bonoral 
jusqu'a sa mort comme son pére . 

L ' impératr ice Justine, qui avoit pris -tant de 
soin de l u i inspirer l'hérésie dont eíie étoit infec-
tée, n'eutpas la salisfactionde voir son triomplie 
ct son rélablissemcnt. Dicu pci'mit qu'elle mou-
ríit pendant le temps de la guerre. Elle étoit Socrat 1 4. 
filie de Juste , gouver-neur de la Marcbe , sous c. 26. 
l'empereur Constancius, Elle avoit épousé en 
premieres noces le t jaan Magnence, q u i , aprés 
avoir perdula bataillede Murseen Pannonie,se 
•tua r iui-méme, pour éviter le supplice qu'avoit 
mérité sa révolte. Le grand Valentinicn en étoit 
devenu amoureux, et l'avoit épousée aprés la 
mort de l ' i iupératrice Sévéra , sa premiére 
femme. C'étoit une princesse flére, impérieuse, 
attachée a son sens, et prévenue de toutes les 
impiétés des ariens. Le crédit qu'elle avoit eu Sulp. Sev. 
sur l'csprit de son m a r i , et l 'autorité qu'dle 2"c' 
avoit prise sur son flls , avoient causé de grands 
troubles dans l'église : et si Dieu ne l u i eut op-
posé un évéque aussi ferme qu'étoit saint A m -
broise , les ariens íussent demeurés les maítres 
dans Milán , et Ton eíit éprouvé ce que peut 
une princesse abusée , qui joint á la íbiblesse 
de scu sexe rempoxtement de sa passiou. 
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D U L I V P . E Q U Á T R T É M E . 

T. S É D I T I O N arrivée a Thessalonique. 
I I . CoVere de Théodose apaisée par saint Am~ 

hroise , et rallumée par Ruffin. 
I I I . Tempérament de Théodose. 
I V . Cluitiment des séditieux de Thessalo­

nique. 
V . Remontrance de saint Amhroise a l'Em-

pereur. 
Y l . Eepentir de Théodose. 
V i l . Saint Amhroise excommunie Théodose. 
V I I I . Rufjin veut consoler 'Théodose. 
I X . Ruffin negocie Vabsolution pour Théo­

dose. 
X . I héodose se présente a la porte de Véglisé, 
X I . 2'héodose Jait pénilence puhliquement , et 

i l est ahsous. 
X I I . Théodose se range avec les laiques. 
X I I I . Hérésie de Jovinien; Théodose s'emploie 

pour la détndre. 
X I V . Théodose réforme divers alnis. 
X V . Ordre de l'église pour la pénitence. 
X V I . Désordre arriyé dans l'église de Cons-

tantinople. 
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XVII. Etat et fonctions des diaconesses. Ré-
glement de leur age et de leurs testainens, 

XVIÍI. Morí de Vimpératrice Galla. 
XIX. Théodose retoume en Oiient. 
XX. Théodose cJiasse une troupe de baiiares 

de la Macédoine. 
XXI . Théodose arñve a Constantinople. Sa. 

piété. 
XXII . Origine 3 moeurs et fortune de Ruffin. 
XXÍII. Jalousies contre Ruffin. 
XXIV. Querelle de Promete et de Ruffm, 

Colere de Théodose. 
XXV. Ruffin abuse de la faveur 3 perd ses 

ennemis. 
X X V I . Nouvelles révolutions dans VOcci-

dent. 
XXVII. Edits de Théodose contre les Relaps. 
XXVIII. Falentinienfait enlever a Rome une 

cotnédienne. 
XXIX. Intrigue de Flavien. 
XXX. Resolte d'Arhogaste. Ses emploisj ses 

moeurs. 
XXXI. Valentinien veut étre baptisé par saint 

Ambroise. 
XX XII. Jalousie de Valentinien. Insole/ice 

d' Arhogaste. 
XXXIII. Falentinien implore secows de 

Hiéodose; i l écrit a saint Ambroise. 
XXXIV. Mort de Falentinien j ses grandes 

qualités. 
XXXV. Eugene estfait empereur, 

i 4 
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XXXVI. Thcodose appi-end la mott de Vcden-
tinien. Saint Amhroise fait son éloge a 
Müan. 

XXXVII. Eugenefait alliance avec lespeuples 
da Rhin. 

XXXVIII. Eugene emoie des ambassadeurs ct 
Théodose. 

XXXIX. Eugene accorde aux payens le réta-
hlissement des temples. 

XL. Conduile de saiiit Amhroise a l'égard 
d'Eugene. 

XLI . Conduite d'Eugene, Edits de Théodose, 
XLII . llieodose se prépare a la guerre, 
XLIII. // consulte Vahbé Jean. 
XLIV. // diminue les impóts. 
XLV. // regle les gens de guerre. 
XLVI. Edit de Théodose pour le pardon des 

injuries. 
XLVII, Ordre de Vaimée de Théodose. 
X L V I 1 I . Armée d'Eugene : vues dijjerentes 

cíes chefs ; lesirs soins. 
XLIX. Théodose forcé le passage des Alpes, 
Iv. Bataille de 'Théodose contre Arhogaste. 
LI . Défaite des Goths. Piété de Théodose. 

Mort de Bacurius, 
LII . Retraite et perte considérahle de Théo­

dose. 
L U I . Espérame d'Eugene. Théodose tient 

conseil de guerre. 
L1V. Théodose conclut de cornbaltre. Appct-

rition miracuhiuse. 
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L V . Seconde hataille de Théodose. 
L V I . Confuince d'jlrhogaste. 
LV1I. Bésolution de Théodose. 
L V í I l . Arhetion se rend a Théodose. 
L í X , Incertitudfi de la victoire. 
L X . Vent niiraculeux. Victoire de Théodose, 
L X I . Mort d'Eugene et d'Arhogaste. 
L X I I . Clémence de l liéodose. 
L X í í l . Ajj'eciion de saintAmhroisepour ThéO' 

dose. 
L X í V . Entreme de saint Amhroise et de 

2'héodose. 
L X V . Prédicíion de la victoire dé Théodose. 
L X V I . Orgueil de Ruffin. 
L X V Í I . Dédicace de Véglise des apotres ct 

Calcédoine. Solennité du haptérne de Rufjin. 
L X V í l I . Synode tena a Conslantinople. 
LX1X. Théodose aholit l'idoldtrie, 
L X X . Théodose se dispose a la mort3 s'ahs-

tient de la communion pour un temps. 
L X X L Les enfans de Théodose arríyent CL 

Milán. 
LXX11. Théodose exhorte les sénateurspaj-ens 

a se convertir. 
L X X I I I . Testament de TJiéodose. 
L X X I V . Théodose pattage Vempire a ses 

deux Jils. 
L X X V . Stilicon est déclaré tuteur d'IIono-

rius. 
L X X V I . Théodose se fait po?ter au cirque, 
L X X T I I . Mort de Théodose, 
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l^XXVlll.Saint Ambroisefciit Vélogede Théo-
do.se en présence d'Honojíus. 

L X X I X . Le corps de Théodose est transporté 
a Constantinople. 

L X X X . Portrait de Théodose. 
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XJ'EMPIRE jouissoit d'une paix profonde depuís ~ ~ 
la déñiite de Máxime , et Theodose rétablissoit 
a loisir les afTaires d'Occidcnt avant que de 
repasser a Constantinople, lorsqu'il recut les 
nouvellcs déla scdition arrivcc a Thessalonique. 
Le sujet en avoit cié peu considerable j mais les 
suites en furent si grandes, qu'elles font une des 
principales partics de celle hisloire. 

Boihér ic , gouverneur de I'IIIJTÍC, et lieule- I . 
nant ge'néral des aacmées de l 'Empcreur, avoit g ^ *̂ 
eu ordre de demeurer dans son gouverncment 
avec des troupes rju'on l u i avoit iaissíes, pour 
i'etenir les peuples dans leur devoii , ou pour 
s'opposer aux barbares 7 s'ils enlreprenoient de 
faire quelque irrnpt ion sur les Ierres de Tempire 
de cecólé- la . I I se tenoit a Tliessalonique, vi i le 
trés-riche et t rés-peupk'e , cipitale non-seule-
ment de la Maccdoine oü elle étoit sitnée, mais Theodoret. 
encoré de plusieurs provinces voisines. Déla i l ^ ^•c• I>* 
obseuvoit et régloit tóales cboses avec beau-
coup de prudence et de p rob i t é , pendant que 
TEmpereur étoit oceupé a la gaerre contra 
Máxime. Des qu ' i l eut appris la victoire que 
Throdose avoit remportée , i l ordonna des re'-
jouissanecs publiques dans tomes les vüles de 
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~ ' " son eouvernement. Les habitans de Thessalo-
i AS Sqo. . D ^ . , 1 1 • 1 1 

mquc aJiectionnes pour Ja gJoire de leur pnuce, 
et naturellement portes a toute sorte de spec-
tacles , se signalérent en celte occasion. lis cele-
brérent durant plusieurs jours des jeux publics 
avec une magnificence extraordinaire. 

Soz. ihid. U n coclier de Bolhéric y acquit beaucoup de 
répulat ion , et parut si adroit et si entendu a 
manier des chevaux, et a conduire des cbariots 
dans le cirque, que le peuple ne pouvoit se 
lasser de le voir et de le louer. 11 jouit peu de 
temps de cette faveur populaire; car ayant e'lé 
accusé 7 et couvaincu de quelques débauclies 
infames, Botl iéric, homme sage et austére , le 
fit arréter , et le tenoit dans une étroite prison 
pour le corriger , et pour reteñir tous ses gens 
dans la modestie par cet exemple de sévénte' et 
de justice. 

Comrae on préparoit encoré des courses de 
chevaux a Thessalonique, le peuple prévenu 
de l'adresse et de la bonne gráce de cet bomine, 
jugeant qu ' i l étoit l u i seul capable de faire. 
l'honneur de celte íéte, resol ut de demandersa 
liberté. Ceux qui s'étoient chargés de l'oblenir 
n'ayant pu toucher l'esprit du gouverneur par 
leurs tres - Immbles pr iéres , le peuple courut 
en foule vers le palais, et fit de nouvelles ins-
tancesj mais Boibéric ne voulut rien relácher 
dans une affaire oü i l y alloit non-seulement 
de la discipline de sa maison, mais encoré de 
l 'aulorité de sa charge, pour laquelle i l sembloit 
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tju'on n'eut pas assez de respect.- Alors les plus ^ 0 
séditieux commencévent k m u r m ü r e r j et pre-
nant ce refus pour une injustice qu'on leur 
faisoit, ils demanclerent la liberté du prison-
nier, non plus comme une g iáce , mais comrne 
tme ne'cessite'. Toute la vil le s'emut insensi-
blement. Les uns coururent aux portes des 
prisonspour leseníbncer; les autres chasseréfl t Tlicorloret. 
a coups de pierres les magistrats qui vouloicnt ^ 1'• 
s'j opposerj et comme i l n'y a rien dont une 
populace ne soit capable, quand elle est une 
fois échaufíce, i l forcérent les portes du palais 
écartérent les gardes qui s'y trouvoient, et 
tuerent Botbéric m é m e , qui venoit au-devant 
d'eux pour tácher de les apaiser. 

L'Empereur ayant appris ce desordre, en fut 11. 
tellement i r r i t é , qu ' i l résolut de perdre cette 
viJle et condamna a la mort une partie de ses 
habitans. Saint Ambroise qui connoissoit l ' h u -
meur de ce Prince, et qui s'intéressoit a sa 
véritable gloire, craignit qu ' i l ne s 'abandonnát 
a ses premiers mouvemens, ou aux conseils 
violens de quelques seigneurs de sa cour. I I Paulin. in 
l u i parla avec tant de forcé, i l l u i inspira si a A' i ta-^b. 
propos des sentimens de douceur et de piété, 
qu ' i l l u i íit révoquer l 'arrét qu ' i l avoit pro-
noncé dans la premiere ardeur de.sa colére. 
Plusieurs autres prélats joignirent leurs remon- Au^ust. de 
trances et leurs priéres a celles de cel arche- civit. Dei, 
véque ; et ils obtinrent de l'Empereur qu ' i l •J-c-a->" 
sauveroit la vie a toas ees coupables. 
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Mais ses priucipaux officiers, et surlout R n ^ 
fin, grand-maí l re du palais, qu i í;voit beau-
coup de pouvoir sur son esprit, prireut leur 
temps pour l u i remontrcr, qu ' i l íalloit cnfin 
répr imer la licence des peuples, qui croissoit 
tous les jours par l'espe'rance de r in ipui j i té ; 
qu ' i l n'avoit deja que trop pa rdonné , puisqu'i l 
ne restoit plus de respect pour les lois 5 ni de 
súreté pour ses plus fidéles servileursj qu ' i l se 
trouveroit lu i -méme exposé a l'insolence de 
ses sujets, s'il laissoit aílbiblir son autor i té , en 
dissimulant leurs révolles; qu ' i l y avoit dé 
quoi s'étonner qu'un Empereur, qui savoit 
si bien vaincre ses ennemis, n'eút pas la forcé 
de punir quelques rebellesj que les e'véqnes 
etoient obligés de précher toujours la douceur j 
mais que c'étoit, aux princes a en user suivant 
la ne'cessité de leurs áffaires, parce qu'un em-
pire ne se gouvernoit pas comme un diocese, 
et que Téglise et l'état avoient des regles et 
des máximes bien díffe'rentes; qu ' i l j avoit 
enfln de l'exces dans le pardon des crimes, 
comme i l y en avoit dans le chá l iment , et 
q u ' i l étoit temps d 'arréter les drsordres dont 
l 'état étoit menacéj en punissant rigoureuse-
ment celui qui venoit d'arriver. 

lis rappelérent ensuitc dans la mémoire de 
l 'Empereur les s-talues de l ' Impératrice ren-
versées dans Antioche, le palais du patriai che 
brúlé par les arieus a Coustantinople, et la syna-
gogue de Cailicin ruinée par le zele iudiscret de 
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qüelques solitaires. lis l u i firent prévoir miíle 
couséquences fácheuses , et ra l lumérent si bien 
sa colére par ees ziouvelles remontranecs, q u ' i l 
oublia la parole qu ' i l avoit donnée, et resolut 
cTabandonner Tliessalonique a la fureur des 
gens de guene qu ' i l y eavoyoit. II sortit raéme 
de Milán pour eviter les vemontrances des évé-
qües , et se plaignit dans son conseil de ceux qui 
avoient soin d ' iníbrmer saint Ambroise de toutes 
les résolutions qu'on y prenoit. 

Tliéodose étoit d'un tempérament prompt I I I . 
ét ardent, et se laissoit aisement emporter a la Au™ , ^ ^t" 

. . . J m iheou. 
colére contre ceux qui ravoient oneose; mais • 
apréscette premiére émot ion, dont i l n'efóit pas 
toujours le ma í t r e , i l revenoit tout d'un coup 
a l u i - m é m e , et pourvu qu'on ne dé lournát 
pas la bonté de son naiurei par do mauvais 
conseils, i l pardoñrioít d'autant plus volontiers, 
q u ' i l s'étoit plus fort empoi té. 11 savoilbon gré ^mbros ia 
a ceux qui le rediessoient en ees reucoutres^ fuu. Theod. 
et soit qu ' i l eut honte de s'élre laissé aller a 
sa passion, soit qu ' i l voulíit reparer sa faute, 
soit qu ' i l c rút que la colére des princes eloit 
un supplice assez rude a supportcr, souvent 
i l faisoit giáce a des criminéis , par la seulc 
raison qu ' i l les avoit repris trop aigrement. 
Mais i l avoit, comme la plupart méme des 
bons princes, une confiance dangeieuse en ceux 
qu ' i l croyoit étre ses amis, et qui animoient 
ses passions, et' couvroient les leurs sous des 
apparences du bien public. Ainsi i l se laissoit 
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^ 0 quelquefois surprendre; et quoiqu ' i l eut les 
intentÍQBS bonnes, i l étoit capable de faire de 
grandes fautes. 

^ I V . La resolution e'tant done prise de faire un 
exemple de severite' sur cette v i l le , TaHaire 
fut proposee dans le coríseilj i l fut résolu tout 
d'une vo ix , qu ' i l falloit envoyer dos troupes 
a Thessalonique, ct faire main-basse sur ce 
peuple sédi t ieux.On tint la deliberalion secrete. 
On envoja les ordres nccessaires pour Texécu-
t i o u , et Fon ne craignit dans le erime qu'on 

Amhros. alloit faire, sinon que saint Ambroise en fut 
eP' 2?' averti. Les officiers qui avoient été chargés de 

cette sanglante commission, s'en acquit térent 
avec toute l'adresse et toute la cruauté qu'on 
leur avoit recommandées. l is a m u s é r e n t , par 
queiques pre'paratifs de courses et de jeux p u -
blics, ce peuple, qui devoit p lu tó t s'attendre a 
des supplices qu'a des spectacles; et en ayant 
attiré un trés-grand nombre dans le cirque, ils 
se donnérent le signal dont ils éloient convenus. 

Ruffin. I . 2. Alors on v i t courir de lous cotes des soldáis 
c- qui se j e t é r en t , les armes a la main , dans les 

places, dans les rúes , dans les maisons, et sur-
tout dans le cirque, oü le peuple étoit assera-

Sozom.l. 7. ble. La ils passoient tout au fil de l 'épée, sans 
c- ^í" aucune distinction d'áge, de sexe et de quali té. 

L e premier qui se rencontroit, étoit le premier 
immolé . Les innocens périssoient avec les cou-
pables. Des étrangers, qui n'avoient aucune 
part (kns la faute^se trouYérent enveloppés 
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dans la punitionj et les soldats échaufíes au 
meurtre, ne cheichoient plus a punir un crime, 1AN 390" 
ruáis a assouvir leur brutale fureur. 

Ce fut en cctte occasion qu 'un des plus 
ricñes marchands de la ville voyant sa familia 
p íe le a étre crucllement e'goigée, -se jeta aux 
pieds de ees meurtriers, essaya vainement de 
les emouvoir par ses larmes et par ses priéres ? 
et les conjura de prendre son bien et sa propre 
vie, pour celle de deux enfans qui l u i étoient 
egalcment chers. Alors, coinme s'ils eussent été 
touclie's de quelque p i t ié , ils lu i re'pondirent, 
que le nombre des m o r í s , por té par leurs com-
missions, n'étoit pas encoré rempli ; qu'ils ne 
pouvoient disposer que d'uue seuie g ráce , et 
qu ' i l cboisít promptement lequel de ses deux 
enfans i l vouloit sauver. Mais ce mise'rabie pere, 
rédui t á la triste necessite1 d'en livrer un pour 
sauver l'autre, et ne se détermiuant pas assez 
promptement sur ce choix au gré de ees bar­
bares, ils ne purent souffrir plus long-temps 
cette suspensión, et tuérent inhumainement les 
deux fréres. La vil le fut abaudonnée a Tépee 
pendant trois heures, et i i péri t environ sept 
mii le personneSi 

Q u o i q u ' o n e ú t p u c r o i r e q u é T h é o d o s e n'avoit Paulin. in 
pas ordonné de son mouvement cette vengeance r ^ ^ j ™ . ^ 
sans bornes j néanmoins cojnme les princes doi- I.5.C. 17. 
vent repondré de ce qui se fait en leur nom, et 
des excés qu'on coramet en l 'exécution de leurs 
ordres, chacun en jeta la faute sur l u i . Le brui t 
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~ ~ s'™ repandit par l ou t l'Orient. La nouvelle en 
L'XN áqo. . , , , . , » , , . 

* vint a iVluan, ouplusieu rs eveques s etoient ren-
duspour assisier au concile qu'au y devoit teñir 

Ambros. contre Jovinienetsespartisans.Ccsprelats eurent 
epist. 28. Jiorreur d'une action si cruelle, et b lámérent 

hautcment celui qui en e'toit l'auteur. 
V. Saint Ambroise ayant appris que ce Prince 

avoit dessein de le venir trouver, l u i ecrivit 
d'abord une lettre pour l u i marquer la gran-
deur de son crime, el l'exhorter d'en fairc peni-
tence. 11 s'excuse de ce qu ' i l n'a pas l'honneur 
d'aller au-devant de l u i . 11 l u i declare avec res-
pect, Qu encoré quilait clans le coeartoute la 
reconnoissance qu'il doit avoir des témoigna-
ges de son amitié, et des grdees qu'il a recues 
de lui > i l he ressent plus la mérne joie qu'il au-
roit eue autrefois de SOTI arrivée ; qu'il aime 
mieux le laisser en repos 3 et lui donner le temps 
de faire des réflexions sur sa conduite} que de 
Vimportuner par ses corrections précipitées ; 
quil le reconnoít pour un grand Prince, crai~ 
gnant Dieu , zélépourlafoi, et plein de honnes 
intentions, mais prompt de son naturel, et sus­
ceptible des impressions qu'on lui donne, soit 
pour le pardon. soit pour la vengeance. 

Aprés avoir fak ainsi le porti ait de l 'Empe-
reur a TEmpereur m é m e , i l vient a l'affaire de 
Thessalonique, et l u i repre'sente, que c'est une 
maniere de punition inouiej que son crime est 
d'autant plus grand, qu'on lui en avoit íai t voir la 
graudeur avaut qu ' i l l ' eutrepr i t^quelesévéques 
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assemblés en avoientgémi, ct avoient juge ncces-
saire qu ' i l se reconciliát avec Dieu avant que 
cTétre recu a la paiaicipation des sacres mysléres; 
qu ' i l falloit p léurer et expier son pe'clié par les 
larines et par la pénitence, et n'avoir pas honte 
de faire ce que David avoit fait, l u i qu i étoit un 
grand r o i , de qui Je'sus-Christ étoit descendti 
selon la chair, et qui n'étoit coupable que de la 
mort d'un seul innocent; qu ' i l ne l u i dit pas 
ees dioses pour le confondre, mais pour l'exci-
ter parcet exemple a se reconnoílxe, et k s'hu-
milier devantl^ieu; que tont l iomme, quelque 
grand qu ' i l soi t, est su jet a manquer; qu ' i l 1 ui con-
seilleetle coujurecommeami, et qu ' i l l 'cxliorie 
et l 'avertit, comme evoque, de répai'er sa fautej 
que ce seroit une chose de'plorable, si un prince 
qui avoit donné de si grands exemples de piété 
et de clémence demeuroit endurci, et si, aprés 
avoir pardonné a tant de criminéis , i l faisoit 
difficullé de se repentir d'avoir fait mourir tant 
d'innocens; que quelques grandes qualite's qu ' i l 
eut pour régner , ct quelques batailles qu ' i l eút 
gagnées , i l avoit éte plus estimable par sa piété 
que par ses victoires; mais qu ' i l avoit perdu 
par uneseule action la gloire qu ' i l s 'étoitacquise 
par tant d'autrcs. 

11 lu i déclare aprés cela quelareconnoissance, 
restime et le respect qu ' i l a daus le coeur pour 
k i i , n 'empéclieront pas qu ' i l ne suive les ordres 
de l'église, et qu ' i l n'a garde d'oífrir en sa p r é -
sence lediviusacriíice jusqu 'á ce qu ' i l ait saüsfait 

L A N OQO. 
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a Dieuj qu'aureste i l l u i écrit ceci desamain afín 
q u ' i l y fasse reflexión en son particulierj qu ' i l 
aimeroit bien mieux gagner les bonnes gráces de 
son Empercur par une complaisance llonnéte j 
que de l u i faire de la peine par des averlissemens 
rudes ; mais que lorsqn'il s'agit de la cause de 
Dieu , i l faut sacrifier son inclinalion a son devoir. 

Enfln i l Texhorte a accuser et a condamner 
lu i -méme son peché , et. finit par ees paroles, 
pleines.d'une tendresse de pere : Phk a Dieu, 
Seigneur, que feusse plutót cru mon propre 
instinct3 que Vexpérience que favois de votre 
honté! Mais lorsqueje m'imaginois que jevous 
avois vu si souvent pardoimer, et revenir de 
votre colere, je me suis trop fié a votre cou-
tume; IJOUS avez été pj-évenu, et je ríai point 
empeché ce que je ne devois craindre et que je 
ne pouvois presque pas prévoir. Dieu sait la 
tendresse que j'aipour vous, et la ferveur avec 
laquelle je lui demande votre salut. Si vous étes 
persuade que je vous dis la vérité, suivez les 
avis que je vous donne; sinon, exusez mon zele, 
et ne trouvez pas rnauvais que je veuille plutót 
plaire a Dieu qu'a vous. 

V I . L'Empereur ayant recu cette lettre, se sen-
l i t lonché d'une si libre et si sage remontrance^ 
Les nuages de la prévention étant dissipés, i l 
regardal'action qu ' i l venoit de faire, dépouillée 
des pretextes et des raisonnemens d'une fausse 
politique. Son ame pressée des remords de son 
crime, fu l saisie d'une crainte religieuse de> 
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jugemens de Dieu, et des censures ecclesias- 1 •'' 
tiques. Dans cet elat, ne pouvant presque se 
supporter k i i - m é m e , et n 'espérant de solide 
consolation que du saint archevéque dont i l 
n'avoit pas assez reveré les conseils, et dont i l 
avoit eprouve le zele inflexible, i l partit tout 
d'un coap pour Milán. 

Aussitót qu ' i l y fut arrive, i l ne pensa qu'a V I I . 
donner des marques de sa pie'té, pour óter les 
mauvaisesimpressions qu ' i l avoitdonnees de l u i . 
Pour cela, i l voulut aller a la catlie'drale assis-
ter aux prieres publiques, et participer aux 
sacres mysteies. L 'a rchevéque en fut avertij 
et sortant du chceur de l'église oú i l e'toit, i l 
marcha jusqu'au-dela du vestibulc pour l'at-
tendre. Des qu ' i l le v i t paro í t re , i l s'avanga 
quelques pas vers l u i , et l u i dit avec cette au-
torité que l u i donnoient son caractére el la sain-
teté de sa vie : 

// est a croire, ó Empei'eur 3 que vous ne Thcoclorct. 
comprenezpas encoré l'énormitéde votre crime3 1- 5- c. 17. 
puisque vous osez vous présenter ici. Peut-étre 
que prévenu de la grandeur de votre dignité. 
vous vous cachez a vous-meme vos foihlesses3 
et que votre orgueil aveuglevotre raison.Songez 
que vous étes d'une nature fragüe , que vous 
avez été tiré d'un peu de poussiere comrne les 
aulres hommes , et que vous retournerez en 
poussiere comme eux. Ne vous laissez pas-~~ 
e'blouir a l'éclat de cette pourpre, qui couvre 
un corps infirme et mortel. Ceux a qui vous 
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commandez sont de la méme na ture que vous s 
i AK Sgo. et vous ¿cfyez avec eux le méme Dieu qui est 

le maíti-e des sujets et des souverains. Cotnment 
done entreprenez-vous d'entrerdans son temple? 
Oseríez-vous étendré vos mains encoré teintes 
du sang innocent que vous avez répandu 3 pour 
prendre le corps sacre dé Jesús-Chríst ? Osé-
ríez-vous recevoir son sang adorable en celta 
houche, qui, dans Vexchs de votre colhre 3 a 
commandé iantde meurti'es? Retire z-vous donc3 
€t n'ajoutez pas un nouveau crime a celui que 
vous avez deja commis : recevez plutót avee 
soumission la sentence que je prononce sur la 
teire 3 et que Je'sus-Chíst approuve dans le ciel 
contre votre péché 3 puisque c'est pour votre 
salut. 

Theodose, sensiblement touehé de ce dis-
cours, demeura quclque temps los j e u x baisse's 
sans rien diré : api -s quoi i l repondit a l'arclie-
v é q u e , qu ' i l reconnoissoit son crime, mais qu ' i l 
esperoit que Dieu auroit egard a sa foiblesse; 
et commie i l alléguoil Texemple de David , qu i 
avoit coramis un homicide et un adultera tou t ' 

Panlin. in ensemble , l 'aixlicvéque lu i repondit : Vous 
viiaAmbr. Vavez imité en son péché , imitez-le done en 

. sa pénitence. A iors ce Prince qui étoit parfuite-
raent instruit des máximes de la religión ct du 
pouvoir de Téglise, au lieu de s'oíT'enser de cette 
résistance, la regarda comme un remede salu-
taire d'un mal dont i l n'avoit pas connu jus-
qu?alors toutes les conséquences. I I se relira 
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danssonpalais, leslarmes auxyeux, etderaeura ~ l 
. , , L AN 0 9 0 . 

hui t raois entiers éloigné des sacres raystéres , 
vivant comme un penitent, et ne s'apercevant 
presque pas qu ' i l fut empereur. 

Cependuül la féte de la naissance de Notre- V I H . 
Seigueur etaut arrivce, Théodose , penetré d'uue Theodoret. 
vive douleur , se leva plus maiin qu ' i l n'avoit '•• 51 c ' 1 ^ 
a c c o u t u m é ; et comme i l ne pouvoit avoir au-
cune pa r í a la solennilé de ce jour , i l se dispo-
soit a le passer dans une profonde tristesse. 
B.uffin , giagd-raaítre du palais , qu ' i l honoroit 
de son amitic et de sa coníidence, é tan t entré 
dans sa chambre, le trouva dans cet abattement, 
et l u i en demanda la cause. L 'a jant sue, i l 
essaya de le consolcr , en l u i insinuant adroile-
ment, q u ' i l falloit se mettre au-dessus de cer-
taines craintes qu'on couvroit du nom de re l i ­
gión ; qu'on devoit agir en maí t re quand on 
l 'é toi t ; qu ' i l y avoit du danger a s'assujettir aux 
censures de gens qu i n'avoient jamáis gouverné 
d'étatsj que s'il avoit pourtant cette délicatesse 
de conscience, i l pouvoit satisfaire sa p ié té , sans 
tomber dans l'abattement; que le mal n'étoit 
pas si grand qu'on le faisoit; qu'api es tout i l 
avoit eu su jet de punir des criminéis, et qu ' i l 
n'en avoit pas de s'aífliger si cruellement. Ainsi 
ce favori , aprés avoir por té son maí t re a com-
mettre une grande faute, táchoit encoré par ses 
ílatteries de l u i en aííbiblir le repentir. 

Théodose , bien loin de recevoir ees consola-
tions, parut plus touché qu ' i l n'étoit aupara-
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"¡T^Z vant , et aprés avoir demeure quelque temps 
^ sans pouvoir repondré : Cessez , Ruffin3 luí dit-

i l avec indignation, cessez de vous moque/- de 
ma douleur; je juge mieux que vous nefaites 
dé l'état oü je sui's. N'ai-je pas sujet d'étre 
afjligé, quand je pense que les moindres de mes 
sujets vont aujourd'hui faire leur priere aux 
pieds des autels , et que je suis le seul a qui 
Fon interdit non-seulement Ventrée de Véglise, 
mais encoré celle du ciel, suivant cette pairóle 

Matt. io. de l'évangile: Tout ce que vous jaxirez lié sur 
la terre , sera lié de méme dans jes cieux! 

I X . Piuffin ne vojant plus d'apparence d'óler de 
l'esprit de ce Prince cetie crainte religieuse que 

* saint Ambroise y avoit impri inée par ses remon-
trances, s'oíTrit d'aller trouver ce prélat et de 
l'obliger par ses priéres a lever la seutence de 
rexcommuuication. Théodose" lu¡ re'pondit : 
qu ' i l avoit afíáire a un lioinme inflexible, qui 
n'avoit nu l égard au rang, ni a la puissance des 
empereurs , lorsqu'il s'agissoit des lois et de la 
discipline de I'eglise; qu'rl reconnoissoit que le 
jugement de l 'arclievéque éloit juste; et q u ' i l 
valoit mieux acliever d'expier son peché que de 
demander en vain la gráce d'une absolution 
pre'cipitée. 

La pratique ordinaire de Téglise, de ne rece-
voirpubliquement lespénilens que versltís fétes 
de paques, et de teñir les meurtriers volontaires 
plusieurs années en péni tence, faisoit croire a. 
l 'Empereur que cette tenlative seroit iuulile. 
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Toulefois E-uffin le préssa si fort de sortir de 
l'accablemeut oü i l é to i t , et luí donna de si 
belles esperances , que ce Prince l u i permit 
d'aller t roüve í rarclievécjue, et résolut de le 
suivre l u i - m é m e peu de temps apres. Ruffin 
s'acc^itta de sa coramissiou avec beaucoup 
d'adresse ; mais saint Ambroise voyant qu ' i l 
faisoit une negociatiou d'élat d'une réconcilia-
tion eccle'siastique, l u i répoudit avec sa l iberté 
ordinai ré , Que lui, qui étoit le premier auteur 
du crime , ríétoit pas propre pour étre Ventre-
metteur de Vabsolution; et que pour peu qu'il 
lui restdt de honte et de crainte des jugemens de 
Dieu , Une devoit penser a Vaffaire de Thes-
salonique , que pour pleurer les mauvais con-
seils qu'il avoit donnés á son maítre. Ruffin ne 
se rebuta puint de ees reproches : i l emploja les 
sollicitations et les priéres les plus touchantes, 
et iroublia ríen de ce qui pouvoit gagner I'esprit 
de l 'archevéque. Comme i l vi t cju'il n'en pou­
voit rien obtenir, i l l'avertit que TEmpereúr 
arriveroit bieutót a l'église. Le saint l u i repl i -
qua, sans s 'étonner, Qu'il alloit l'attendre d la 
porte, pour lui défendre l'entrée; que s'ilvenoit 
comme unempereur chrélien, i l ne inoleroitpas 
les fois de sa religión; que s ' i l vouloit devenir 
tj-ran, i l pourroit ajouter la mort d'un évéque 
a celle de tant d'innocens qu'il avoit dé ja fait 
mourir. 

Ruffin ayant ou'i cette réponse , manda X. 
promptement á Théodose que Taífaire n'avoit-

L'AK 3 9 0 . 



332 H I S T O I R E DE THEODOSÉ 

pas réussi comme i l l'avoit esperé , et qu ' i l le 
supplioit de ne point venir. L'Erapereur étoit 
deja bien avancé quand i l regut cet avis. 11 s'ar-
ré ta , et apres avoir fait quelques réflexions, i l 
passa outre; el résolut de souÍLrir la confusión 
qu ' i l c ro jo i t avoir méritée. L 'archevéque éloit 
dans une salle proclie de l'église oü i l donnoit 
ordinairemeut ses audiences , lorsqu'on vint 
l'avertir que l'Empereur étoit a la porte. I I 
s'avan^a vers l u i , et l u i d i t , qu ' i l ne faisoit pas 
Taction d'un empereur ch ré t i en , s'il ontrcpre-
noit de forcer Tcglise; que c'étoit se révolter 
contre Dieu m é m e , ct íbnler aux pieds les lois 
divines, que de vouloir assister aux sacrés mjs -
téres avant que d'avoir fait pénitence de son 
péché. Théodose l u i répondit avec beaucoup 
de soumission , que son dessein n'étoit pas d'en-
trer par forcé en la maison de Dieu , n i de 
violer les ordounances ecclésiastiques ; mais 
q u ' i l veuoit le conjurer de rompre ses liens , et 
de l u i ouvrir la porte du salut, au nom de 
Jésus-Christ , qui a ouvert celle de sa miséri-
corde aux pécheurs qui se répentent sincere-
ment. Saint Ambroise l u i demanda quelle péni­
tence i l avoit faite , ct quels remedes i l avoit 
e m p l o j é s pour guér i r une piale si dangereuse. 
Je viens a vous comme au médecin 3 repliqua 
l 'Empereur; c'est a vous a ordonner ce que je 
dois faire. 

X I . Alors le saint arclievéque lu i représenla le 
mallietn,' d'un priuce qui ne régloit pas ses pas-
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síons , et qui s'exposoit a rendre des jueemens 1 
. . , , , . , . L'AN 3ÜO. 
irijusles, et a repandi euu sang innocent, et luí 3 
ordonna de faire une loi qui put servir de frein Theodoret. 
a sa colera et a celie de ses successcurs. Cette 7¿"ci-. 
, . . . , ! Zoz. 1.7. 
J01 por to i t , que si les empereurs , contre leur c. ^5. 
coutume, e'toient obliges d'user envers quel-T^0<ioret' 
qu un d une extreme sevente, apres avoir pro-
noncé la sentence de m o r t , ils en feroient dif-
férer l'exe'cution d'un mois entier , afin que les 
passions étant ralenties, ils pussent revoir leurs 
jugemens , et discerner, sans préoccupat ion , 
l'innocent d'avec le coupable. Soit que cette or-
donnance íut dressee alors, soit qu'elle eut été 
publiée l iu i t ans auparavant, comme quelques 
historicns l'ont r e m a r q u é , The'odose la fit c'crire 
sur le d i a m p , la signa et promit de l'observer. 

Cela fa i t , i l íu t absous, et ajant été admis 
dans l'église , i l se prosterna , et commenc;a sa 
©riere par ees paroles d'un roi pécheur et pén i -
tcnt comme l u i , Mon ame ést deineurée atta- pSal. 118. 
cliée en ierre 3 Seigneur s rendez-moi la vie se~ 
Ion votre promesse. I I se tenoit en cette posture, 
frappant de temps en temps sa poitrine, éle-
vant sa voix vers le ciel pour demauder g ráce . 
et pleurant sonpéchc a la vue de tout le peuple, 
qui eu étoit attendri, et qu i plcuroit avec l u i . 
Lorsqu ' i l fallut aller a Ifoffrande , i l se leva, 
s'avanca vers Tautel, oü i l offrit sos dons comme 
i l avoit accoutume , et vint se ranger dans le 
clioeur parmi les prétres aupres du balustre. 

L 'archevéque Tajant aperen , et voulant X I I . 
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abolir une coutame que la Compiaisance des 
^oz cveques, e L le reláchement de la disci pline av oicnt 

c. 24. introduile, euvoya i u i demander ce qu ' i l atten-
doit-la ; et comirie on lu i rapporla de sa par t , 
qu ' i l aileudoit le temps d'etre adnüs a la com-
munioii des sacres m j s t é r e s , i l l u i maudu par 
un de scs diacres, Qu'il s étonnoit de le voir 
ainsidans lesanctucdre; qnelapowpre lefaisoit 
ernpereur, et non pas prétre , et qu'il n'uvoit 
de plcice dans l'église que cornine les autres 
laiques. L'Empereur repoadit , que ce n'etuit 
ni une eiUreprise contre Vordie de l'église 3 ni 
une affectation de se dislinguer de personne ; 
mais quil avoit cru que Vusage étoit le méme 
a Milán quá Constantinople 3 ou i l se placoit 
dans le choeur j et ciprés avoir remercié Var~ 
chevéque de la honté qu'il avoit de l'avettir de 
son devoir, i l sortit hors du halustre ̂  et se ran-
gea panni le peuple. 

Cette lecon demeura si fort gravc'e dans son 
esprit, qu'etant de retour a Coustaniinoplo, et 
se trouvant dans l'église catbedrale le jour d'une 
grande féte , i l sortit du choeur aprés avoir fait 
son oOrande , et comme le patriarclie Nectaire 
l'envoyoit prier d'y rentrer , et de repreudre la 
place destinée a Sa Majeste, Helas 3 d i t - i l en 
soupirant, f a i e'té long-temps a savoir la dijfé~ 
vence qu'i l j a entre un évéque et un empei'eur! 
Je suis environné de gens qui me Jlattent ¡ je 
nai trouvé quun hotnrne qui m'ait redressé, 

Tlieodorct. et qui m'ait dit lavéríté j et Je ne connois au 
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vionde de vérítahle évéque qu'Amhroise. De- ! „ 
puis ce temps-la les empereurs se tinrent liors 
du balustre, un peu au-dessus du peuple, mais 
au-dessous des p^étres : taut la correction d'un 
prélat zelé et irreprochable fait d'impression 
Sriir un prince qui a quelque soin de son salut. 

Toule Téglisc est encoré édifiee de la docilité 
et de la foi de cet Empereur. Les saints peres, Angust. de 
dans leurs écr i ts , ont consacré la meraoire de clvl1- Pei. 

1. 5. C. 2v3-

sa piété j et par cet exemple ils ont averti toas Ambros. in 
les souverains de régler leur aulorilé par la jus- íun- Tlieod. 

. . i i . Paulin. etc. tice , et non pas par leurs passions; de uiscerner 
les bons conseils cVavec les mauvaisj et d'avoir 
plus de honte des peches qú'ils font, que de la 
pénitence qu'ils en devroient faire. 

Theodose apres s'étre soumis lui-méme aux X I I I . 
lois de l'égjise , employa son autorité pour les 
faire observer , et reprima Tinsolence de Jovi-
nien et de ses disciples, que le concile de Milán 
venoit de condamner. Jovinien avoit été re l i -
gieux dans un monastére dufaubourg de Milán, 
que saiut Ambroise entretenoitpar ses soins dans 
une exacte régularité. Cet llórame volage et sen-
suel se lassa bientót de mener une vie austera 
et penitente. 11 la quitta , et entraína avec l u i 
quelques esprits foibles , qu ' i l avoit infectes 
d'une doctrine conlagieuse. 11 eut quelque des-
sein de rentrer dans cette sainte société j mais on 
jugea que son repentir n'étoit pas sincere , et 
que sa conversation seroit dangereuse , et Ton 
refusa de l 'y recevoir. 11 í'ut si pique de ce refus, 
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, qu ' i l enseigna publiqueni'eni , que le jcune et 
Hieroiiym. Jes auires exercices de pemtence n etoient d au-

contra Jovm. cun méri te; que Ja virginite n'avoitaucun avan-
l . 2. . . T * , 

tage sur le manage; que ceux qm sont baptises 
ne peuvent étre abattus par les teutations; qu ' i l 
u ' j avbit qu'une mérae recompense pour lous 
les bienlieureux j et plusieurs autres máximes 

August. de | tendoient au reláchement des moeurs, et á Hasres. c. 02. t ' 
l'aíroiblissement de la discipline. Outre que sa 
cause étoit mauvaise, elle étoit encoré mal sou-
tenue, parce qu ' i l n'avoit ni netteté , n i e'lo-
quence dans ses écrits : mais comme elle flattoit 
les inclinations sensueliesíles bommes, elle éloit 
facile a persuader. Ainsi en rabaissant la gloire 
de la virginite , i l se'duisoit plusieurs vierges 
romainés ; et a forcé de déclamer contre le ce'-
libat, i l portoit des gens de bien a iá dissolution. 

Ambros. de De, saints et savaus personnages écrivirent 
Virguí. contre sa doctrine et contre sa vie , qui éloit 
1.2. contra tres-coniorrae a ses opimons, et luí reprocherent 
Jovin. méme avecbeaucoup d'aigreur ses delicatesses, 

Aueust. de • . . T c'. . 
bonoconj. son ^uxe et son mcontinence. Le pape b ince , 

aprés avoir condamne' cet hére 'siarque, envoya 
ses legáis a Milán pour y convoquer un synode, 
et pour étoufíer ees nouvelles erreurs dans le 
l ieu méme oü elles étoient nces. Ce synode, qui 
commencoit a s'assembler quand la nouvelle de 
TaíTaire de Tbessalonique an-iva , avoit jugó 
Jovinien et ses compagnons , conformément a 
la sentence de Rome; i l ne restoit plus qu'a 
Texécuter j Théodose s'en chargea lu i -mémej 
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et par un rescrit douné a Véronne le deuxicme -> „ 
jour de septembae, i l chassa de Rome ees liommes 
déregles , qu i retenoieni encoré le uom et l'ha-
hit de Jeur piejuiére prqíession, et les rele'gua Leg.i.deMo-
i i i ' ' . ' > i - n.ach. cod, 
dans des deserts ecartes ou iJseussentvecuenune xheod. i 
contineuce forcee, si Jes magistrais eusseut-ete 
plus exacls aí'aiie exe'culer i 'oidrequ'iisavoient 
recu. 

Le zele de ce Prince ne s 'arréta pas la ; car X I V . 
ayant appris que cette hére'sie avoit introduit 
dans Rome d'etranges désordres , i l fit publier 
des ordonnances tres-severes contie plusieurs 
sortes d ' impurelés , et commanda tres-expres-
sément au lieutenant de la vi l le , d'arreter cette 
eorruption par des supplices proportionnes aux 
crimes, afin de remettre parmi les Romains 
rhonné te l é des moeurs oü ie grand Constantin Aurel.Victí 
avoit autrefois commencé de les réduire. Ce fut A H^TOS"^" 

environ ce temps-la qu ' i l défendit , sous des ep. 66. 
peines tres - rigoureuses , le mariage entre los 
cousins-germains, reuouvelant les e'dits anciens, 
qu'une iicence efírénée avoit entiérement abro­
mes. I I établit encoré plusieurs lois qu i regar-
doient le repos de l'état et la pólice de Téglise. 
Le réglement qu ' i l íit sur le sajet des diaco-
nesses, mérite d'étre rappor ié ic i avec toutes . ' 
ses circonstances, tant parce que l'occasion qu ' i l 
eut de le faire , fit alors un grand éc la t , que 
parce que les princes en peuvent tirer quelqne 
instruction pour leur conduite. 

L'église a toujours exige des pe'nitens une «VX 

i 5 
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confcssion nublique ou particulicre de leurs 
I/AN 3QO. , , , 1 7 , . i - . 

peclics, comme une l iumiliat ion necessaire , et 
.une mai-que-evidente de dpuieur et de repentir. 
Des ministres coramis pour la dijection des 
consciences , enlendoient les aecusations que 
ehacun faisoit contre so i -méme, et ordonnoient 
des peines et des satisfactions propoi tionnées aux 
peches qu'on leur dccouvroit. L 'évéque tenoit 
k i i seul ce tribunal de pénitence , tant que les 
cíuétiens vécurent dans la ferveur et dans la pu-
r43té des regles de révangile . Mais leur nombre 
s'étant augmenté , et la discipline s'étant re lá-

Zoz.b 7. chée des que les perse'cutions eurent cessé , les 
peches devinrent si fre'queus , .et les évéques se 
trouverent chargés de tant de soins , qu ' i l fallut 
établir dans chaqué e'glise un pré t re pénitencier; 
Celni-ci recevoit les coníessions des pénitcns , 

Socrat. 1. 5, leur piescrivoit le ternps et la maniere de la 
•c" í^'- satisfaction ; £ t apees les avoir cprouvés seloa 

leurs besoins , par les pratiques de la péni­
tence , i l les présentoit á l 'évéque pour étre ré -
conciliés, 

X V I . (Jet oíílce établi depuis iong-temps dans Cons-
•Zoz. tai)(|n0pje ^ Y fut s u p p n m é par le patriarche 

N e c l a ñ e , a rpecasion d'un désoidre arrivé dans 
son églke. TJtie jeniie vcuve de qualité7 q u i , 
vraiseniblLiblement, par une dévotion peu solide, 
s't'toit élcvée au rang de diexonesse, íit une con-
fession de toute sa vie passée au péni tencier , 
qu i lui imposa , poní- rexpiation de ses faules , 
4 ^ Jeimes et des pricies exU uordiuuües. Comme 
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elle ctoit oblie¡ec detre lonc-temps a 1 eehse 
pour s acquitler des salisíactions qu on luí avoit 
ordouuées, elle eut occasion de voir et d'entre-
teuir plusieurs ibis un jeune diacie, en qui elle 
eut trop de confiance. Les entretiens íbrt sérieux 
avi commeücement ydégénéréreat de part et d'au-
tre en familiarités peuhonnétes , etcecommeice 
s.pirituel dcvint ensuite une passion crinainelle, 
Cette veuve, pressee enfin des reraords de sa 
conscience, alia declarer son peché , et nomma 
impiudemment celui qui l'avoit séduite. 

Le pénitencier voulut examiner la veri té du 
fai t ; le patriaiche en fut averti; le diacre fut 
déposé. Le soin qu'on eat de cacher le sujct de 
cette déposit ion, ílt que cliacun s'en informa 
plus curieusement.On découvrit liicntót le crime 
•que quelques-uns avoient deja soup^onné ; le 
hvu.it s'en répandit dans toute la v i l l e X e peuple 
rejetant sur toutleclergc la í au t ed 'un seul ecclé-
siastique, fut sur le point de se soulever. Le 
patriarche Nectaire, pour faire cesser cette émo-
t i o n , et pour óter a 1'avenir toute occasion de 
pareils scandales, supprima l^office ele péniten­
cier dans son église, par le consell d'un de ses 
prétres uommé Eudemon. Soit qu ' i l n'eút fait 
^u'abolir cette charge, soit qu ' i l eut interrompu 
pour un temps la pratique de la pén i t encepu-
blique , i l íit une breche notable a la discipline. 

Quoi qu ' i l en soit, Thoodose , touchg du dé- X V I L 
sordre qui venoil d'afriy.er dans Constantinople, 
c t voulant óter aux pajeas tout sujet de décriej . 
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les mecurs üe l 'éelise, íit publier une ordon-
L'AK óqo. n - i / i • HJ i 

oance , par Jaquel le u reyloit 1 age et les testa-
Gleméut. 1. j)icus Jes diacouesses. C'éloieut des damcsd'une 
• 3. c- 8. . , , - • , . i • 

Coü^iit. píete recomme, qui s empioj oient a lout ce qui 
Epipnan, rcfrurdoit le soulagenient, r instruct ion, ou la 

Eoua. Her. discipline des peisonnes de leur sexe. Eiles dis-
Litup^ic. tribuoient les charités des fideles, enseignoient 

les principes de la f o i , ct Ies cerémonies du 
bapléme ; prenoient tous les soins convenables 
a la pudeur et a la bienséance, dans les ¡mmer-
sions , dans les onctions, dans les scpultures; et 
quoique leur cmploi ne fut pas un ordre dans 

Paul.'ep. sd Ja hiérarchie , c'étoit pouitant un ministere 
llom. ib. ancien et considerable, 

11 s'etoit glissé deux sortes d'abus parmi elles, 
Les unes, dans leur jeunesse, par un désir i m -
patient de se distinguer par leur devotion, se 
coupoient les cbevcux, et s'introduisoientdans 
IVglise : i l en arrivoit quelqucíois dn scandale; 
i l y avoit toujours du danger. Les autres, par 
une liberalité indiscrele, sepiquoient de donner 
leurs biens aux églises et aux hópi taux , et ru i -
noient sovivent leurs í'amilles pour satisíaire 
l'avarice des ecclésiastiques. 

Tlicodose, pour remédie r a ees abus, ordonna 
qu'aucune veuve ne fút recue au rang de dia-
conesse, qu 'e l len 'eu lso ixanteans^uivant lepré-

LP^. 27. cepte de Saint Paul , et défendit a celles qu'on y 
Tíleod 0C' i ' e c e v i ^ t 5 ^c d0111̂ 1" i sous des pretextes de reli­

gión, leur cr , leur argent, et leurs pierreries ; 
Icm iaissantia disposilioncutiere des revenus de 
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leurs tenes, mais ne leur permettant pas d'en ~" 
dissiper, ou d'en aliéner les fonds au préjudice J1J * 
de leurs enfans, ou de leurs proches , ni de les 
laisser par testameni aux oleres, aux pauvres, 
ni aux eglises. 

La p iemiére partie de son ordonnance fut 
généralement approuvée : mais on luí remontra 
qu ' i l n'éloit pas juste d'arrétef les bonnes inien-
tions dés veuves mourantes, et de tarir une des 
principales sources de la char i t é ; que c'étoif 
entreprendre sur la liberté de l'église, et sur les 
droits mémes des pauvres , que de les excluie 
des he'ritages ou des aumónes des fidéles; et qne 
la religión n'étoit deja que trop dimiuue'e, et ia 
charité trop refroidie, sans les borner encoré par 
des lois injurieuses á Tune et a l'autre. L ' E m -
pereur qui n'eut jamáis honte de se dédire quand 
on lu i fit cohnoítre qu ' i l s'étoit t r o m p é , recut 
si bien cette remontrance, que deux mois aprés 
i l fit publier a Véronne une révocation de cette 
lo l . II commanda qu'on la t irát de tous les regis­
tres , en sorte qu'aucun plaideur ne pú t Tallé- ' 
guer, n i aucun magistral s'en servir dans Ies 
jugemens. 

Pendant qu ' i l s'occupoit ainsi a M i l á n , i l X y i I I , 
requt la nouvelle de la mort de l ' impératrice 
Galla sá seconde femme qui étoit demeurée a 
Constantinople, II íut trés-sensiblement touché 
de la pertc de cette Princesse qu ' i l avoit ai mee 
avec passion , et qu ' i l n'avoit possédée que peu 
de temps parrei les troubies de la guerre et ic* 
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I'AN 3go 
soins du rétabiissement de l'empire. I I r avo í t 
retirée des erreurs oú rimpcratrice Justine 
l 'avoil engagc'e dans son eufance, et Jui avoit 
fait part non-seulement de son t roné , mais en­
coré de sa piété. Jille mourut dans la fleur de 

. sonáge ,e tne la i s saqu 'uue í i l l enomméePlac id ie , 
qui fut depuis si íameuse par sa b e a u t é , par 
son espril, par les aventures extraordinah es qui 
Mi a r r ivérent , et par les marques qu'elle donna 
de sa f o i , et de son zele pour la religión. 

On l u i fit de niagniíiqfies fune'railies. Árca-
dius , peu de temps apres, fit elever dans la 
grande place de Constanlinople, procLe Tcgliee, 

'une colonne , oü i l fit mettre la statue d'argent 
de Tliéodose, avec des inscriptions et des repre-
sentations de ses derniéres victoires , voulant 
que cet ouvrage fut un monument éternel et de 
la gloire du pere et de la piété du fils. 

X I X . Enfin Tliéodose résolut de relourner en 
Orient, etd'aller jouir lui-méme parrni ses peu-
ples des douceurs de la paix qu ' i l venoit d'éta-

• b l i r dans tont l'empire. 11 avoit passé prés de 
trois ans eñ Italie , et les avoit employés a re-
mettre l'ordre dans ees provinces, et a instruiré 
le jeune Valentinien, qu ' i l aimoit comme sorr 
fils propre. Sachant le crédit qu'avoit Symina-
que dans le sénat, i l l'avoit bonoré de la dignité 
de cónsul , et n'avoit rien oublié de ce qui pou-
voit gagner cet esprit remuant qui donnoit le 
mouvement aux affaires, et qui étoit a la tete 
d'un parti. l i avoit fait en méme temps des 



LÉ G R A N D . L I V R E I V , 343 

edlls tres-sév eres contre le calle des faux dieux , " ~ 
i . «• , « . . . L'AN 3 g i . 

montraat par cétte conduite, qu i l ne laisoit 
poiut de to i t au mérite des peí sonnes dont i í 
condamnoit la religión. Apres cela i l par t i t , 
laissant l'einpire d'Occident paisible , et l ' E n i -
pereur bien iustru.it en l'art de régner. 

11 avoit deja fait marcher une partie de son X X, 
armée, afín de chát ier , en passant, des barbares:' 
ramassc's qu i troubloieut le repos des peuples. 
lis avoient été al tires dans Jes ruarais de la Ma-
cédoine par quelques-uns de ees déserteurs dont 
nous avous par lé , qu i s'y étoient jetes , et qu i 
s'e'toient sauvés du supplice qu'avoit mérité leur 
trabison. Ce ñ i t d'abord une troupe de vo le im Zoz. 1. 4« 
p lu tó t qu'uue milice régle'e, taais le nombre 
s'cn étant augmenté par la déroule de l 'armée 
de Máxime 7 ils observérent quelque ordre, et 
firent i rruption dans la Thessalie et la Macé-
doine. Leur licence s'accrut par le peu de résís-
tance qu'ils y t rouvérent , et en peu de temps 
ils ravagéreut toute la campagne. Des qu'ils 
eurent appris que l'Empereur revenoit avec soii 
a rmée , ils se retirérent dans les foréts qui étoient 
aux environs des étangs, et ne sortirént plus en 
corps : ils se contentoient de faire des courses 
'pendant la nu i t , et se caclioient avec leur butin 
des que le jour paroissoit. L 'on eut dit que 
c'étoient des spectres p lu tó t que des liommes; 
et chacun se plaignoit de leur brigandage, sans 
que personne pú t les forcer dans leur retraite. 

Théodose étaut arrivé a Thessalonique} íit-
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~ avancer une partie de son infanterie vers Ies 
' ruarais , sous la concluite de Timase, el s'avanza 

lui-xnéme peu de temps apré». 11 fit chercher 
les ennemis; et comme on étoit loug-temps a 
l u i en donner des nom elles j i l sortit sans bruit 
de sou cainp avec ciuq officiers bien montes j 
pour aller reconnoitre les liéux óü ils pouvoieot 

Zoz, 1. 4> é t i é caches. íl déconvrit heaiensement ce q u ' i l 
youloit saAoir; car clant entré dans ime petite 
maison de campagne, pour s'y dclasser api es 
xmelongue conrse,il j aperqut un homme dont 
le visage el!aré, et la contenance embarrassée 
lu i donnérent quelque soupcon. I I s'informa 
secieternent aui i l étoit, et d'oü i l venoit; maisr 
ríe pouvant rien appreudre de particulier de cet 
inconnu, ¡1 commanda á ses gens de s'en saisir. 
I I voulnt l u i - m é m e rinterroger j mais i l n'eh 
put tirer aucune repensé , ni par meuaces, n i 
par douceur, jusqu'a ce que, pressé par des 
tourmeus qu'on lu i fit soui'frir, i l confessa q u ' i l 
étoit l'espion des barbares; qu ' i l couroit tout le 
jour la campagne pour leur mai quer le butin 
qu'ils pouvoient faire pendant la nu i t ; sur tout , 
qu ' i l avoit ordre de les avertir du passage de 
TEmpcreur, et de la marche de son armée. I I 
declara ensuite le nombre , les forces et la re­
traite de ees barbares. 

L'Empereur partit promptement pour aller 
ZGX. I . 4- joindre son camp , marcha le lendemain avec 

quelques troupes , et fit attaquer si vigoureu-
sement ce corps de barbares, que malgré la 
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díffículte des lieux, et la resistance qu'ils íirent, " 
i l les forca dans leurs marécages. I I j en eut un h AN 
grand nombre de tués , quelques-uns furent pris 
et chátie's exemplairement 3 on poursuivit les 
autres le matin jusque vers le soir. Timase 
Vojant les soldáis fatigues, pria l'Empereur de 
prendre un peu de repos, et d'en donner a ceux 
qu i le suivoient. On sonna la retiaite; on campa 
dans une plaine voisine; on permit a chacun 
de se rejouir comme aprés une victoire; et dans 
la confiance oíi Ton etoit, on n'eut pas tout le 
soin qu ' i l falloit de la garde et de la discipline 
du camp. 

Cependant lesbarbai es s'ctant rallie's, et ayant 
appris par quelques-uns des leuis qui s'étoicnt 
sauve's ^ u camp , l'e'tat oü etoient les troupes 7 
vimerit a lafaveur de la nnit , et fiferit un grand 
ravage avant qu'on s'en íut aperciu. Enfin ceux 
qui etoient les moins endormis, ayant donne' 
Talarme de toiis cotes, cliacun se mit en dcfense* 
On courut a la tente de l 'Empereur, qui s'etoil; 
levé au premier brui t qu ' i l avoit oui. I I se ílt 
un combat dans le camp mc'me, dont le sncces 
eut ele' douleux ,s i ce Prince n'eút animé ses 
gens par son exemple, et si Promole, un de ses 
lieutenans généraux , qui n 'étoit pas loin de la^ 
ne ful arrive heureusement avec quelques esca-
drons de cavalerie, qu i achevérent de mcttre en 
fuite les ennemis. 

Théodose avoit résolu d'aller ea persoonejes 
poursuivre, pour délivrer ses peuples des incom-
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' modites qu'ils ea recevoient. Mais Promote l i l i 
X'Alí 3 ü l . . , 1 , • •• i 

representa, que ce n etoient pas des ennemis 
dignes d'arréier un grand empereur j qu ' i l de-
voit se réserver pour les grandes expeditions, 
et laisser a quelqu'un de ses lieutenans, le soin 
de terminer une aífaire ou i l y avoit quelque 
fatigue a prendre, et nulle gloire a acquc'rir. I I 
se chargea lui-méme de cette commission, et s'ea 
acquitta si fidelement, qu ' i l renfcrma ees bar­
bares dans leurs forets, et en fit un si grand car^ 
náge , qu ' i l n'y en eut pas un seul qui cchappát; 

L'Empereur cependantcontinuoitson vojage.. 
Tous les peuples alloient au-devant de luí avec 
une aííection extraordinaire , et chaq-ue entice 
qu ' i l faisoit dans les vil les, e'toit un triomphe.-
11 arriva a Constantinople le neuviéme jpur de 
novembre, plus glorieux des marques d'amitié 
qu ' i l recevoit de ses sujets, que des victoires qu ' i l 
avoit remporte'es sur ses ennemis. Son fils Arca-
dius le vint recevoir, et tous les corps de Tenipire 
lu í témoiguérent a l 'envi, la-joie qu'ils avoient 
de son heureux retour. 

X X I . Les premi,ers soins qu ' i l eut, furent de rendre 
a Dieu des actions de gráces pour. toutes les 
prospéri tés de son régne , de visiter l'e'glise r)ia-
gnifique qu ' i l avoit fait batir a l'honneur do 
saint Jean-Baptiste, et d'y faire apporter d'un 
bourg voisin de Calcédoine, les reliques du 
m é m e saint avec beaucoup de solennité. I I s'in-
forma de Tétat des aííaires de l'cglise; et ayant. 
appris qu'Eunome ayoit tenu des assemblees 
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¿ans la v i l le , et publié quelques-unes de scs ^ ^ 
erretirs, i l le fit chasser cíe Constantinople. I I LCg. -¿o.1'^ 
órdpnna qu'on chassát de méme tous les lie'ré- Híei^cod. 
tiques des villes yíjisines, afin de leur óter Ies 
moyens d'éteiKWe leurs sectes, et de cor rompré 
les peuples pá í l e i i r communication contagieuse. 

Aprés avoir ainsi regle' ce qui concernoit la 
rel igión, i l s'appliqua a connoítre les besoins 
de Tetat, et a soulager les provinces qulavoient 
été cliarge:es , voulant relácher , dans la paix, 
les tribuís que la seule necessité do la guerre 
l u i avoit fait imposer : i l arréta surtout les ca- Soz. 1. 4 . 
bales qui s'étoient formées dans sa cour, tant 
par les intrigues de Ruffin, que par les jalousies 
qu'on avoit conques contre ce favori. 

Ruffin étoit Gaulois, de la province d'Aqui- X X I I . 
taine^ d'une condition me'diocre, mais d'un 
esprit elevé, souple, insinuant, p o l i , propre a 
divertir un prince, et capable méme de le servir. 
11 vint a la cour de Constantinople : i l s'j fit des 
amis et des protecieursj i l fut connu de T h é o -
dose, i l l u i p lu t . I I ménagea si bien ees com-
mencemens de fortune, qu ' i l parvint en peu de 
temps a des emplois considérables. L'Empereur zo?.. iÜtdL' 
l u i donna la charge de grand-maí t re áe son Arabroá,-
palais, le fit entrer dans tous ses conséils, l 'ho-
ñora de son amitié et de sa confidence, et le fit 
enfin cónsul avec sonfils Arcadius. 

Cet homme se maintint comme i l s'étoít 
avancé , par son adresse Y>lutót que par sa^verlu,-
Son ambition croissoit avec sa íbrLuiie. 11 clicr^ 
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— — clioit á s'enrichir des depouilles de ceux qu'U 
^Cl mdr n ^P1^1110^ Par ses calomnies. C'étoit assez, pour 

1. i. contra élre son ennemi, d'avoir un merite extraordi-
Ruff. naire, et de pouvoir l u i disputer le rang qn ' i i 

tenoit. Comme i l craignoit neanmoins de perdre 
l'amitie du piince,, s ' i l ne conservoit son estime, 
i l paroissoit modeste et désintéressé. II couvioit 
ses mauvais conseils de pretextes de justice ou 
de politiqne, et savoit si bien fo.iie valoir ses 
bonnes qualite's, et cacber les mauvaises, que 
l 'Empereur, tout eclaiié et tout jaloux qu ' i l 
étoit de son au tor i té , étoit bien sauvent t rompé 
et gonverné saris s'en apercevoir. 

X X I I I . Les prineipaux seignenrs de la cour ne purent 
voir réleVation de ce favori sans en étre piques. 
Timase et Promote, qui venoient de comman-
der Tarmée, et de rendre des servicesimportan^, 
avoient pré tendu l u i étre préférés dans les occa-
sions. Tatien, qui avoit gouverné tout l 'Orient 
en l'absence de Théodose , ne pouvoit se re­
sondre de voir au-dessus de l u i un nouveau 
ministre, qu i n'avoit rien de plus recomman-
dabie que le bonheur de plaire au prince. Pro-
cule, fils de Tatien, gouverneur de Constan-
tinople, jeune liomme hardi et entieprenant r 
résistoit a Ruffin en toute rencontre. lis cons-
pirérent ensemble contre l u i , et resolurent de 
le perdre. Ruff in, averti de tous leurs desseins, 
prévint l'esprit de l 'Empereur, et l u i repre­
senta, Que les grdees quil recevoit tous les 
jours de sa Majesté3 le rendoient odieux á 
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foute la bgurj que, quelque soin quil eút d'ar- ^ ^ 
réter par sa retenue, les murmures de ses en- ' ^ 
vieux, il se fonnoít tous les jours des factions 
et des cabales cotitj'e lid; quil succomberoit 
infailliblement} si la main qui Vavoit elevé, 
ne le souienoit; qiiil reconnoissoit son peu de 
mente 3 et quil ne s'estimoit que par les bonies 
que sa Majesté avoit pour lid, et la par re-
conncissance qu'il en aaroit toule sa vie. 

Api 'ésavoirengagé l'Empereur ale proteger, X X I Y , 
i l songea non-seuleruent a se garder des sur-
prises, mais encoré a perdre ses ennemis. Ces 
haiiies , qui^ avoieut étc jusque - la secretes , 
corameaceient a cclater peu de lemps apresj 
ear s'e'tant t ronvé dans 1c conseil avec Promote, 
ils y eurent diverses contestatioas. L'Empereur 
en e'tant sor t i , ieur dispute se renouvela : l 'uu ^o2-1- 4* 
et l'autre vouloit soutenir ses^avis; i lss 'échauí-
férent insensiblement. Ruffin en étant venu á 
des paroles ofTensantes, Promote s'emporta, et 
lu í donna un soufílet. Le bruit de cette action 
se répandit d'abord dans tout le palais. Ghacun 
en jugea selon rattachement qu ' i l avoit a l 'un 
ou á l 'autrej mais l'Empereur,- á qui Ruffin 
alia sur le champ fairc ses plainies, en fut ex-
t rémement irrité. 11 protesta hau lément , Qui l 
étoit las de soujfrir cesdivisions etees intrigues, 
et ceux qui en étoient les auleurs; qu'il leur 
apprendroit a vivi'e en paix, et a considérer 
les personnes quil ajfe.ctionnoit; et que si ces 
jalousiesqu on avoitcontrePvuffin ne finissoient. 
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' U le mettroit si fort au-dessus de ses envieux 
J qu ús seroientjorces de Le resfecter¡ et peut etre 

de lid ohéir. 
V. Ce Prince qui parloit en maí t re , et q t i i savoit 

se faire craindre quand ¡1 falloit, prononc;a ees 
paroles avec tant dechaleur, quepersonne n'osa 
plus murmurev. 11 cbassa Promote de sa cotir, 
et donna presque en ménie temps a Ruffin la 
chargede prefet dupre'toire. Lanoave l led ign i té 
de ce favori, et la protection de TEmpereur, 
dont i l étoit a s s u r é , l u i donnérent lieu de se 
veriger plus facilement de ses ennemis. Promote 
ne survécut pas long-temps a cette disgrácej 
car ayant recu ordre d'aller joindre l 'arniée, et 
de marcher centre les Bastarnes qui pilloicnt la 
Thrace, i l fut tué dans une embuscade par uri' 
part i de ees barbares: plusieurs accusérqnt Ruf­
fin de celte traliison. 

Zoz. 1. 4 . La mort de Procule ne fut pas moins fu ­
neste. Ce ministre le fit aecuser de plusieurs 
crimes, corrompit les commissaires qu'on l u i 
avoit donnés , les obligea sons main de le con-
damner a mor t , et fit en sorte que la gráce que> 

^™^r0S r^^^0^ose e11^0}70^ u 'arr ivát qu 'aprés l'exé-
cution. II avoit traversé Tatien dans des afí'aires 
de famille; et Timase n'eut pas eté plus lieu-
reux que les autres, s'il n'eút recherclié l 'amit ié 
de ce favori, et s'i* ne se fút rendu cómplice de 
ses crimes. Telle étoit la ebuduite de Puiffiq,, 
qui abusoit de la bonté et de la confiance de 
son íuaí t re; et qui? cinqa'ns aprés ; n 'étant plus^ 



% E GR AND. L I V R E I V . S'Sl 

yetenu par la crainte de Theodose, et vivant 7"""* 
sous des empereurs foibles et peu hábiles , fut 1 N 
une des principales causes de la désolation de 
Tempire par son orgueil et par son ambition 
démesure'e. 

Les dioses étoient en cet etat dans la cour de X X V L 
Constantinople, lorsqu'on y réqút les nouvelles 
de la trahison d'Arbogaste, et de la mort de 
Valentinien. Quelques soins que Theodose eut 
pris de laisser a ce jeune Prince un empire pai-
sible et bien pólice, a peine fu t - i l re tourné en 
Órient , qu ' i l se forma de nouveaux partis dans-
Pióme et dans les Gaules. Les sénateurs payens 
firent encoré une députation solennelle, pour 
demander le rétablissemcnt de leurs temples, 
et l'exercice libre de leur religión. L'aífairc fut Ambros. in 

j . i 
examinée dans le eouseilj et quoique tous les o j ^ y " " ^ ^ 
avis allassent a leur accorder ce qu'ils souliai-
toient, Valentinien s'j opposa, et renvoya les 
depute's du senat avec un refus quine leur lais-
soit plus d'espérance. 

Plusieurs qui s'étoient faits chre'tiens par po- X X ¥ 1 1 . 
l i t ique , cherchoient alors les moyens de renon-
cer impunement a leur religión. Theodose avoit 
taché de remédier a ce désordre pendant qu ' i l 
fut en Occident, car ayant su que plusieurs 
personnes de qual i té , pour s'accommoder au 
temps, et pour parvenir aux charges, qui t -Leg. 4-de 
toient le cuite des dieux, et se faisoient baptiser, xEeod.CO ' 
11 jugea que ceux-líi ne seroient pas ferraes dans 
Ja f o i , qui s'y engageoient par desmotifssi foibles 
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1 et si^uimains. Pour leur óter la liberlé de clian-' 
ger de rel igión, u ü t pubiier une loi tres-severe 
contre les apostáis. 11 les declara incapables de 
rendre témoignagepubl ic , inhábiles a succéder , 
indignes d'étre recusdans la compagnie des gens 
de bien, prives du droit de suíTragcs, de'chus de 
toute cbarge, noblesse ou drgnité, sans pouvoir 
jamáis prélendre d'étre rétabiis , voulant que 
ceux qui avoient profané les sacres m j s t é r e s , 
íussent regardés non-seulement comme des gens 

Leg^ 5. de égarés , mais encoré comme des gens perdus, et 
Apost. cod. qu'i]s fussent abandonnés des hommes, puis-
Tneod. 1 . , 7 r 

qu'jis avoient abandonne Dieu. 
" X X V I I I . Ceux - ci , qu i se trouvoient lies dans une 

croyance qu'ils n'avoient embrassée que pour 
un lemps, songeoient a faire un empereur sous 
lequel ils pussent quiiier leur religión sans 

Ambr. orst. perdre leurs dignités. En ce méme temps Valen-
fón.deobit. (jj^en ajant appris qu ' i l y avoit a Rome une 

coraédienne d 'üne excellente beau té , qui de'-
bauenoit toute la jeunesse, i l commanda qu'on 
la fít sortir de la v i l l e , et qú 'on r e m m e n á t a la 
cour. Celui qui fu tehargé d'exe'cüter cet ordre 
se laissa corrompre par argént , et revint sans 
s'étre acquit té de sa commission. Le prince de'-
péclia incontiaent des gens plus fidéles qui en-
levérent cette courtisanne, et la conduisirent 
jusque dans les Gaules oü i l étoit. I I l ' y retint 
quelque tempsj mais i l ne voulut pas la voir^ 
de peur de tomber lu i -méme dans un dérégle-
ment dont i l vouloit corriger les autres. Ceux a 
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fluí i l venoit d'óter une occasion de débaucbe , ~ 
i , . ; ' L A N 3ŷ a. 

et de donner un exemple de continence , furent 
piiííiíésidéTun el del'aTitré, el se l igueientcont ré 
l u i , parcequ'ii tiaversoitleurspassions, et qu'ils 
ne pouvoient lu i en peprocher de semblabies. 

Flavien, préfet du pré toi re , homme d'esprit X X I X . 
et de grande expérience dans les aííaires, ruáis 
fort adonné aux superstitions payennes, entie-
tenoit sous main ees cabales. 11 etoit á craindre, Zoz. t. aa, 
tant par le crédit qu ' i l s'étoit acquis, et par des 
predictions étudiees qu ' i l faisoit courir parmi 
les gens du par t i , que par les liaisons secretes 
qu ' i l avoit avéc le comte Arbogaste , qui ctant 
accoutume a faire le maí t ie dans les Ganles, 
prcuoil des mcsiues pour conserver malgré les 
jalousies de TEmpereur, Vautórité qu^il s'étoit 
donnee. 

Cet Arbogaste étoit un capitaine Francois, ^ XX. 
qai s'étoit mis fort jeune au servicedes Romains. Pauliu. i« 
I I suivit Gratien dansses guerres d'Allemagne, Sozom™.4. 
et s ' j acquit beaucoup de réputal ion. Apres la Sv.iá. yer. 
m o r í de ce Prince i l refusa de reconnoítre Ma- -̂ 1^0o" 
xime, et dans la révolte presque genérale des 
oíficiers de l ' a rmée, i l tint ferme pour le part i 
de Yalentinien. I I parvint a lous les emplois que 
méritoit sa fidélité, jointe k la grande opinión 
qu'on avoit de son courage et de sa conduite. I I Zoz. 1. 4 . 
gagna l'amitié d^s gens de guerre, qu i , de leur 
autor i té , l u i déférérent le commandement de 
l 'armée sans que la cour osát s'y opposer. Api'és 
la défaite de Máxime, dont i l fu l la principale 
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-« _ cause i ] fut envoyé daus les Gaules pour s'en' 
Panliii. "in saisir, et |)our y commander. ü y retablit les 

•vit. Ambr. aíí'aires de Tenipire, et gagna plusieurs batailles 
contre les barbares, et méme contre ceux de 
sa nation, q i i ' i l coiiUaigait de l u i demander la 
paix. 

Ces grands services le rendireiit si fier et si 
absolu, qu ' i l p r i t de lu i -méme radiuinistration 
éntiére des guerres de Tempire. L 'armée suivoit 
aveugle'ment ses volontésj car outre qu ' i l étoit 
vaillant, heureux en toutes ses entrepriscs, et 
tres-enlendu dans le mél ie í de la guerre, i l étoit 
ennemi du luxe, ne recevoit du bien de l ' E m -
pereur qne pour avoir le plaisir d'en faire aux 
soldats, leur partageoit tout le bulin aprés ses 
victoires, ne se réservant que la gloire d'avoir 
yaincu, et menoit une vie si frugale, si modeste 
et si agissanté, qü 'on eút dit qu ' i l n'e'toit que 
le compagnon de ceux dont i l étoit le généraL 

Théodose , q u i connoissoit ses grandes qua-
lités, et qu i avoit eu dessein de l'emmener avec 
l u i , jugea plus a propos de le laisser en Occi-
dent, comme un homme d'une fidélité recon-
nue, qui par son crédit et par son exemple, 
pouvoit reteñir la cour de Valentinien dans le 
devoir, et assister de ses conseils ce Jeune E m -
pereur, qui avoit de trés-bonnes iuclinations, 
mais qui n'avoit pas assez d'expérience dans les 
affaires, Arbogaste crut alors qu'on ne pouvoit 
assez reconnoítre ses grands services, et devint 
d'autant plus inso len tqu ' i l s'estima plus néces-
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saíre. I I disposoit des cliarges de l ' a rméej i l L,AN ^ 
régloit les troupes, et léur donnoit de nouvelles 
formes de discipline : i l faisoit la gueire, ou la 
paix, selon ses caprices, mépi'isani ou ré lormant 
íes ordres de rEmpercur , et ne voulaut d'autres 
bornes de son pouvoir que celles de son orgueil 
et de son ambition. 

Valentinien étant venu dans les Gaules, nc 
put sourrir qu'Arbogaste y comraandát en sou-
verain : i l entreprit de l'abattre sans le perdre, 
et s'il pouvoit méme sans l ' i rrker. Pour cela i l 
donnoit des ordres importans' sans sa participa-
t ion : i l éloit souvent d'nn avis contraire au sien; 
quelquefois i l rejetoit ses conseils, ou preíeroit 
ceuxdes autres ministres, espérantpar- laaccou-
tumer insensiblement a la dépendancecethomme 
qui l u i eú t été tiés»agréable, s'il n'eút affecté 
de l u i étre égal. Arbogaste, qui n'aimoit pas a 
étre contredit, et qu i ne vouloit rien perdí e de 
l 'autorité qu'on l u i ayoit laissé prendre, se ligua 
secrétement avec tous les méconiens et résolut 
de tout entreprendre si on le poussoit. Cepen-
dant i l s'assuroit des oíficiers de l 'armée, et s'op-
posoit aux volonte's de l 'Empereur, lorsqu' i l 
ne lomboit pas dans son sens. 

E n ce méme temps on eut avis qu'une arme'e-
de barbares s'avanqoit vers les frontiéres de l 'Ita-
lie. Valentinien, qui étoit alors á Vienne dans 
les-Gaules, se disposa a passer les Alpes, et a 
marcher contre les ennemis a la tete de se» 
troupes.. Mais a^ant que de s'engager a cette 



356 H I S T 0 1 R E DK THEODOSÉ 

— °^ gueri'e, i l voulut pourvoir a son salut en 
^ taisant baptiscr, et a son vepos, en disgracianl 

Arbogaste7 el luí ótant le commandement de 
l'armee. 

X X X T . Pour le baptéme, quoiqu' i l y eut dans le í 
'^"adTheoci ^rau^es ^es évéques d'une grande saintelé, i l 

sonliaita de le recevoir de la main de saint A m -
broise, qu ' i l appeloit son pére et son maí l ie . 
Córame i l ailoit l u i envoyer un de ses officiers, 
i l appi i t que le saint prelat venoit le trouver , 
dont i l temoigna une joie extreme. A u piewjieir 
brui ldela marche des ennemis, lesgouverneui s, 

Ambros. et les magistrats des villes les plus exposees 
Valeut s ^toieut adressés a cet a rchevéque , et l'avoient 

conjuré d'aller remontrer a TEmpereur le flan-
ger oü étoit l ' í tal ie, si elle n'étoit proinplejnent 
secourue. í l avoit acceptc la dépüta t ion , la 

^ Jugeant nécessaire pour le repos et pour la 
súreté de soa pays. I I se préparoi t méme a par­
t i r le lendemain, loi-squ'on recut des nouveiles 
k Milán que le Prince pressoit son voyage, que 
sa route étoit m a r q u é e , que l'cquipage étoit 

déja bien avancé, et qu'on donnoit ordre de 
tous cótés aux logemcns de la cour, et aux 
quartiers desgens de guerre. L 'a rchevéque q u i , 
par char i lé , ne manquoit jamáis aux dioses 
nécessaires, et qui par purleur, n'en entrepre-
noit point de superflues, se crut alors déchargé 
de sa comniission, et atlendit TEmpei-eur a 
Milán peudant que l'Empereur raltcndoit a 
Vienne. 
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Cependíint Valentiuien, tous les jours plus 
jaloux de son aulorite, et plus p iqué de Parro- X X X I L 
gance iusnpportable d'Arbogaste, eutieprii de 
le ruinar. 11 pr i t son temps; et comme i l étoit 
un jour sur son t r o n é , le voyant approclier, 
et le regardant avec indignation, i l l u i presenta 
un billet dans lequel i l lu i ordonnoit de sortir 
de sa cour, et de quitter le commandement de 
¿es armées. Arbogaste pr i t le billet de sa main; Socrat. 1. S. 
aprés I'avoir l u , i l le déchira en sa présence, et c' • 
se tournant insolemment vers l u i , Comme ce 
nest pas vous ̂  l u i d i t - i l , qui m'avez donné ce 
commandement,- ce ne sera pas vous qui me 
Vóterez. Valentiuien ne consultant que son 
courage et son ressentirnent, se jeta sur l'épe'e 
d'un de ses gaxdes pour tuer Arbogaste^ mais 
le garde la retint, et on l'obligea, de diré par-
tout, que ce Prince enuuje de ne pouvoir faire 
tout ce qu ' i l vouloit , avoit eu dessein de se tuer 
lu i -méme. Arbogaste aprés cela, jugea bien 
qu ' i l n ' j avoit plus de síuete pour l u i , et qu ' i l 
falJoit aciiever le crinie de peur d'éíre p révenu . 
Sous pretexte que des personnes. puissantes Sozom. 1. 7. 
avoient résolu de le perdre, i l assembla ses c-22' 
amis, i l gagna les eunuques de la cbambre, et 
mit des gens de guerre, dont i l disposoit, jus-
qu'aux environs du palais. 

L'Empereur envoja ses ordres au cainp- on X X X I I I . 
n'en í l tpoint de cas: ilparla lui-méme aux princi-
paux officiers; ils n'oscrent lu i obéir :et se trou-
vunt ainsi tout d'un coup presque abandonné-, 
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' et renferme tlaus son propre palais, i l envofa 
L'AN Sga. , , . v m - i 

Sulp Alcx pioinptement un de ses sccrelaires a liiepdQSe, 
apud Greg. pour l u i demander du secours. I I délibóra méme 
^ • i 0 n ' quclaue lemps s'il i roi t encoré une fois cher-
Piulostorg. 1 1 t , 
1. ÍI. ciier un asile dans Ja cour de Gonstanlinople; 

mais i l crut que saint Aijibroise pourroit le t i i er 
de l 'état malhenreux oü i l étoit. I I lu i ecrivit 
aussiiót, pour le conjurer de venir prompte-
ment le baptiser, et terminer par quelque Xt-
commodement ses diiTérents avec Arbogasie, 

Ambros. Le saint qui avoit un graud ascendant sur l'es-
Walm1 n P1^1 ^e n ê  ^ l'autre, partit sur le cbamp, 

rósolu de les réconcilier, de l épondre de la sin-
cerité de leurs intentions, de se donner pour 
otage a l 'ún et a l'autce, ou de s'attacher aup iés 
de rEmpereur , et le défendre par ses vocux et 
par ses pr ié res , si Aibogaste ent été inffexible. 

X X X I V . I I traversoil deja Ies Alpes , lorsqu'd apprit 
avec une douleur incrojable la mort de Valen-
tinien. Les bistoriens ont par lé dií ércrament de 

Zoz. I . 4- la fin tragique de cet erapereur. Les mis rap-
^Jib Ti10^ P01"1611* ciue se divertissant aprés son díner sur 

les bords du E b ó n e , Arbogaste le surprit et le 
tua. Les autres ont cru qu 'uprés l'avoir íait 
e'trangler par des assassins , i l le íit pendre a un 
arbre avec son moucboT, pour faire croiie qu ' i l 

Socrat. I . 5. s'étoit tuc lu i -méme. Ce qu ' i l y a de plus vrai-
Sdzoní. 1 7 semWa'J^ei c,€St qu ' ^ fut tralu par les eunuques 

c. so. du palais, a lasollicitationd'Arboeaste, etqu'on 

jipipn. i . ue |e t l 0uva étrant-lé dans son l i t , la nuit du sa­
inen s. et _ 0 ' 
poud. idat. medí quaiziéme de m a i , veille de la peniecóte. 
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Saint Ambioise i-.elourna a Milán , ne cessant 1 
de^pleurcr le raalheur de ce Piñuce qu ' i l aimoit L ' N 
tendreineut , et dont i l connoissoit le merite 
cxtraoioliuaire. 

Car a peine avoit-il atteint l'áge de vingt-cinq 
ans, cju'il avoit deja toules les qüalités qui pou-
voient i'aire un grand empereur. Sa ta i l le , son Zoz. I . 7. 
air, su vigueur, son adiesse en toute sorte d'exer- f ' V" , ^ . . Ambros. m. 
cices., et certaine gráce natürelle qni accompa- íuu. Valent. 
gnoit toutes ses actions-, lefaisoient aisément dis-
tinguer de lous ses courtisans. 11 avoit f'espíit 
vií et pénéi ran t , et ses avis dans leconseil ctoient 
si justes et si graves, que tout Jeune qu ' i l éloit , 
on eút dit qu ' i l cloit consommé dans les aífaires. 
I I éloit cliaste , l ibéra l , liumain , í'erme dans la Ambros. 
mauvaise fortune , et raodéré dans la bonne. 
Quoiqu ' i l eút t rouvé ses finances épuisées par 
ie malbeur des guerres civiles, i l ne voula t » 
jamáis charger les peuples, et répondit a ceux 
qn i In i conseillóient de creer de nouveaux ira" 
pots , qu'il valoit mieux songer d supprimer 
Íes anciens. 

On acensa quelques personnes de qualité d'a-
voi r eu dessein de In i óter l'erapire ; i l fit si peu 
íle cas de ees aecusations, qni sont d'ordinaire 
trés-délicates, que personne sous son régne ne 
craignit Tenvie , ni les calomnies. I I eut tant de Ambros. 
consideration pour ses soenrs, qu ' i l diííéroit de • ' 
se marier , de peur que l'amour qu ' i l auroit 
pouv sa fenune ne diminuát celni cju'il avoit 
pour eiies 5 Í;I lorsqu'il se seulil a l taqué par les 
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r ^ raeurtriers , i l ne dit autre chose , sinon : que 
•L AN 39 , ¿farienrfrQnt mes pauvres soeurs? Cetie leudresse 

pou í t an l ne íu t pas capable de corrompi t; son 
íugement. Ces princesses jouissoient d'une terre 
que rimperatride Justine leur mere leur avoit 
laissée, sans autre titre que celui de la posses-
sion. Ceux qu'elle en avoit depouiliés pre'tendi-
reut retitrer en leurs droits, et se coníiant en la 
justice de l 'Einpereur, le prirentiai-memepour 
arbitre de ce difíérent. I I renvoya la cause aus 
juges ordinaires; mais en particuiier i l engagea 
les princesses a rendre généreusement la terre 
qu'on leur disputoit. 

Jamáis prince ne fu l plus docile, et plus pré t 
a^ecorriger de ses déíauts. On trouvoit d'abord 

Ambros. in. qu*il se plaisoit trop aus. spectacleS, et a tous 
fim. Valent. ies divertissemens du cirque. 11 s'en abstint, et 

permit á peine ces jeux publics aux naissances 
solennelles des empereurs, et aux grandes re'-
jouissances de rempire. Quelques-uns l u i re-
procboient que la passion qu ' i l a\roit pour la 
chasse le délournoit du soin des aíraires..Il fit 
tuer incoatinent toutes les bétes qu ' i l faisoit 
nourr i r dansson pá re , e t s'appliqua cntiéiement 
a gouverner l'état par lu i -méme. Ses envieux 
n'eurent plus rien a diré sur sa conduite , sinon 
qu ' i l avanejoit quelquefois rbcty e de son repas 

« par intempérance. 11 profita de cet áv is , et dc-
yint si abstinent, qu ' i l jeimoit t rés-souvent , et 
mangeoil íbrt peu méme dans ces festius magni­
fiques qu ' i l faisoit a ses courlisans. 
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11 ne perdit aucune occasion de faire paroí tre , o 
í a piete envers Dieu, et son zéle pour la vraie 
religión , soit contre les liérétiques , soit contre 
les pajens. 11 suivoit en tout les avis et les ins-
truclions de saint Ambroise , l'lionorant et l 'ai-
mant avec autant d'ardeur qu ' i l en avoit eu au-
trefois á le persécuter , et a le ha'ir. E n quoi i l Amtros, 
montroit -que ses fautes passées procédoient des 
impressions qu'on l u i avoit donuées , et non pas 
-de son naturei. I I régna environ dix-sept ans, et 
fut digne d'une vie et d'une mort plus heureuse. 

. Ceux q u i étoient coupables de sa m o r t , pu - Ruffin. l. 2, 
blierent qu ' i l s'étoil tué lu i -méme, et cru'ennuyé J ^ - 31, , 

^ . . , ¡Sozom.i. 7, 
de ce qu'on s'opposoit a ses passions et • a ses c. 22, 
desseins in justes et déraisonnables, i l avoit mieux 
aimé cesser de v iv re , que d'étre empcreui', et 
n 'élre pas maíti^e de ses actions. lis laissérent 
emporter son corps , et ne voulurent rien faire 
<jui p ú t leur attirer la haine publique. 

Cependantil fallutpourvoiral 'empire. A.rbo- XXXY. 
gaste, par une mode'ration afíecte'e refusa cet 
honneur que personne ne l u i eut disputé : et 
soit qu ' i l n 'ai iaát pas le faste, et qu ' i l se con-
tentát de gouverner l'empire sansétre empereur, 
soit qu ' i l craignít de passer ouvertement pour 
Je roeurtrier de Valentinien, s'il vcnoit a l u i 
succéder, soit qu ' i l crút que les Romains n'obéi-
roient pas volontiers a un Francais, n i les chre-
tiens a un payen , i l jeta les yeux sur un de ses 
amis n o m m é E u g é n e , et résolut de le charger 
du nom et du titre d'un« dignité dont i l voulait se 

16 
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' , ^ ^Server tovitclapuissance. Eugonc e to í thomme 
Zqz Í! 1: d'unenaissancebasse,qm, apresavoirprofesséla 

r l jé tor iqueavecquelquereputa t ion ,avoi t quittd 
les écolcs, et s'étoit mis a la suile de la cour. Rico-
raer, gene'ral des arme'cs de Gralien , í'ávoit re^u 
chez lu i en qualilé de secretaire, et partant pour 
Constantinople, l'avoit recommandé a A i b o -

, - gaste, comine un homme d'esprit et de savoir, 
qui pouvoit le servir iitilement. Arbogaste le 
cboisit done córame une de ses crcatures, qu i ne 
pouvant pretendre au t r o n é , ni s ' j maintenir 
sans son assistance, scroit entiorement a l u i par 
reconnoissance et par iieéessite. 

Flavien, au nomdespayens, consentit a cctte 
Sozom. 1. 7. éleclion, parce qu ' i l espera que sous un empe-
c' *2" reur aussi foible , i l auroit plus de part au gou-

vernement; et que d'ailleurs i l savoit qu 'Eu-
gene , encoré qu ' i l fut chrét ien, avoit beaucoup 
de pcncbant pour le paganismo. On eut quelque 
peine a faire accepter l'empire a cet homme 
timide, et qui aimoit son repos : mais les uns l u i 
promirent tant de secours, les autres lu i predi-
rent tant de bonbeur, qu ' i l pr i t enfin la pourpre 
ptle d iadéme,e t selaissa proclamcr empereur. 

SXXVI. Les nouvelles de la mort de Valentinien sur-
prirent extréraeraent la cour de Constantinople. 
The'odose en fut t rés-sensiblemcnt touché. I I 
ecrivit inconlinent aux Princesses affligees , des 
lettres de consolation sur la perte de leur frére, 

Amhttís, et pria saint Ambroise d'avoir oin de sa scpul-
D0' tare et de ses funéndlles. Ce prc la t , qu i avoit 
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deja fait preparer un magnifique tombeau de T-"" 
porphire, le íit dresser des qu ' i l en eut recu 
l'ordre , el celebra solenuellement les obse'ques 
tle ce pieuxE]upereur,dont i l f i t ré logc fúnebre. 
11 en parla comme d'un parfait fidéle, quoiqu' i l 
ne fút que catechuméne. I I assura qu ' i l n'avoit 
pas manqué au baptéme , quoique le baptéme 
l u i eút manqué ; que la foi et la bonne volonté 
l'avoient pur i f i é , et qu'on devoit l u i impulcr 
une gráce qu ' i l avoit souhaitce a^c ardeur , 
<ju'il avoit demandée instaramcnt, et a laquelle Ambrns, 
íl s etoit disposc par vine courageuse conícssion yaiejlt 
de sa f o i , en refjisant liautement aux payens le 
rétablissemcnt de leurs autels.ll protesta néan-
moins qu ' i l ne passeroit aucnn jour sans se sou-
venir de luidans ses oraisons et dans ses obla-
lions, ni aucune nuít sans l u i faire part d'une 
paitie de ses priércs. 

T o u t le peuple touclié des venus et des mal-
lieurs de ce Prince, renouveloit la tendí esse et 
l'estime qu ' i l avoit eucs pour l u i . Les Princesses 
a qui l'arcbevcque adressa une partie de ce dis-
cours , fondoient en larmes. Elles avoientpassé 
plus de deux mois a pleurer , et á prier dans la 
chapelle oü i'on avoit mis en dépót les cendres 
de leur frére. On nepouvoit les empécher d y 
entrer souvent, et elles en sortoient toujours 
presque mortes. Elles voulurent assister á ses 
funérail les; et dcpuis, elles s'éloignérent du 
monde, oü elles ne trouvoient plus rien d'a-
gréable, pour aller pleurer tout le reste de leur 
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*" vie la perte qu'elles avoient faite, et pour clier-
ii AN 3 9 2 . eQ seui ics consolations qu'elles ne 

pouvoient attendre des hommcs. 
XXXVII . Pendant qu'oti rendoit ees devoirs fúnebres 

a la me'moire de Valentinien , E u g é n e , assisie 
xlcs couseils d'Arbogasle et de Flavien, pensoit 
a s'áffermir dans sa nouvelle dignité. II s'avanca 

Sulpit. piompterneut yers le Rhiu avec son arme'e, et 
G^e^Turoji1 ^ ^a'ie ^ P10?05^!0118 avantageuses aux rois 
}. 2. liistor. des Franc¡.fts et des Allemands, qu'ils signérent 

un traite de pa ix , et renouvelérent ieurs an-r 
ciennes alliances avec Teiupirc. Arbogaste se 
re'concilia avec ees princes, qu ' i l avoit traites 
avec trop de hauteur dans les guerres passees. 

faulin. in On rácente que dans un festin qu ' i l leur í i t , ils 
•vit. Amb. j ^ . (]emaníj¿rent g'ii connoissoit l'e'véque A m -

broise, et qu'ayant su qu ' i l avoit eu l'lionneur 
d'élre au rang de ses amis, et de manger souvent 
a sa table, ils s'écriérpüt qu ' i l ne falloit plus 
í'e'tonner fr'il avoit yemporté tanf de victoires , 
puisqu'i l etoit aimé d'un homme qui pouvoit 
m é m e arréter le soleil s'il eút voulu. Cette 
alliance, avec deux nations si aguerries , r.etiut 
fous les autres barbares, et mitrempireen sureté. 

XXXVIII . Eugéne envoya alors des ambassadeurs k 
Zoz. 1. 4 - T l i é o d o s e , pour savoir de l u i s'il vouloit le 

reconnoítre pour colle'gue. Ruffin l 'Athénien , 
claefdel'ambassade, eutordre de nefaire aucune 

RpíEn. mention d'Arbogaste, On se contenta d'envoyer 
des prétres pour le jüslifier du meiirtre dont on 
Je chargeoit. Théodose écouta paisiblcmejit lia 
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proposilion que lu i fít Tambassacleurjet comine , ^ 
i l ne voyoit aticune lettre d'Arbogaste, et qu'ou . 
affectoit méme de n'en pointparler, i l sep la ign i í 
de l u i , et l'accusa dé la mort de Valenliuien. Les 
prétres alors prirent la parole, et voulurent l u i 
prouver qu ' i l en étoit innocent; mais leur dis-' 
cours étudié ne fit qu'augmenter les soupcons 
qu'on avoit de sa traliison. 

Quoique cet Empei-eur eút sujet de rebuter 
les dépulés d'un meurtrier et d'un tyran, néan-
moins i l leur parla avec beaucoup de mpdéra-
tion. II les retint quelque temps, afin de deli-
bérer a loisir sur le parti qu ' i l avoit a prendre. 
Aprés quoi jugeant qu'on cherchoit a l'amuser 
par des propositions de paix, et qu ' i l u 'y avoit 
ni honneur 7 ni súreté de traiter avec des t ra í t res , 
i l renvoja ees ambassadeurs chargés de magni­
fiques présens, sans leur rendre aucune re'ponse 
positivo. 

Cependant E u g é n e , aprés avoir reglé les X X X I X . 
aíFaires de l 'é ta t , cousentit a ruincr celles de la 
religión. 11 íu t résolu dans son conscil, que 
Flavieu et Arbogaste demanderoient le rétablis-
sement des sacrifices et de l'autel de la Victoire, 
et qu 'aprés quelque difficulté on leur accor-
deroit ce qu'ils souhaitoient, en sorte que les 
payens fussent contens , et que les chréliens ne 
fussent pas oííenses. lis prcsentérenl done leur 
requete. Eugéne íeignit d'abord de ne vouloir 
rien entreprendre centre les lois de ses prédé-
eesséurs ? et conuc sa propre conscieuee; mais 
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r eufin i l consenlit h. tout ce qa'oh v o u l u t , pro-

L'AN 3qrt. , . , , í , . r 
Pauliu. io testant neaumoins que c etait a ses a m i s , et non 
nt .Amb. pas a leurs dieux , qu ' i l accordoit cette g r á c e , 

et que s'il permettoit de relever cet autel, et de 
rétablir ees sacrifices ce n'étoit pas pour faire 
honneur a des idoles dout i l se moquoi t , mais 
pour graüfiei- des persoanes de mér i t e r a qui i l 
ne pouvoit ríen refuser. I I crut avoir trouve' un 
tempéramentp laus ib le , et menage par ees vaines^ 
distinctions une religión a laquelle i l n'étoit pas 
fort a t t acbé , et qu ' i l ne l u i convenoit pas pour-
tant d'abandonner. 

X L . Saint Ambroise ayant appris, peu de temps 
apres , qu ' i l venoit á Milán en diligence, ne 
voulut pas l ' j attendre, non pas par aucune 
crainte q u ' i l eut de sa puissance , mais pour 
l 'Iiorreur qu ' i l avoit de ses sacriléges. 11 alia á 
Bologne pour assister a la traríslation des rel i -
ques de saint Agricole , m a r t j r , ou i l avoit été 
prie' de se trouver. I I s'avanca jusqu'a Fayence, 

Piíxáin.iiñi. o ü i l séjourna quelques jours. De la i l descendit 
en E t r u r i e , pour satisfaire au désir pressant des 
habitans de FlorenceT qui vouloient l'entendre 
préc l ie r , et profiter de sa doctrine. Le saint 
archevéque n'avoit pas ignoré quels étoient les 
desseins d ' E u g é n e , et quelles devoient étre les 
débbérations de son conseil. E u g é n e , de son 
cóté , ne doutoit pas que l 'arcbevéque n'eut le 
courage de s'opposer a son impiété , ou pour 
le moins la l u i reprocher. Aussi des qu ' i l fut 
maí t re de l'empire, i l l u i écrivit des lettres tré*-
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obligeanlcs, pour rechercher son amitié, a des- ~~" 
: 01 , ' R , , . , , . T . L'AN 3 9 2 . 

scm de s cu prevaioir dans la siule. Le sauit ne 
l u i fit aücune reponse precise, de peur d'au-
toriser soa usurpation par des civilite's qu i 
pouvoicnt étre mal inlerpréte'es. II ne laissa 
pas pourtant de l u i écriré en favenr de quel-
ques malheureux qui avoienteu recours a l u i , 
montrant par cette sage conduite, qu ' i l ne sa~ 
voit point flatter contre son honneur et sa cons-
cieuce, et qu ' i l ne rcíusoit pas d'lionorer et deí 
prier ceux sur qui la providence de Dieu avoit 
fait tomber la puissance souveraine. 

Mais aussitót qu ' i l eut avis que cet erape-
reiír étoit arrive h. M i l á n , i l l u i e'crivit une 
lettre pleine de zele et de piele, oü, sans toucher 
a son élection, ni aux affaires d'c'tat qu ' i l laissoit 
a Théodose a déméler , i l l u i dit entre autres 
dioses : C'est la craiute de Dieu, que je prends 
üutant que je puis pouj' regle de toutes mes 
actions, qui ni a ohligé de sortir de Milán. 
T a i accoutumé, Seigneur, de navoir égard 
quti Jésus-CJirist, et de faire plus de cas-de 
sa grdce que de la faveur des honunes. Per-
somie ne doit s'ojrfenser que je mette la gloire 
de Dieu au-dessus de la sienne. Dans cette 
confiance , je pre?ids la liberté de diré aux 
grands du monde ce que -je pense. Je n'ai pas 

Jlatté les aulres empereurs, je ne vous flaite.rai 
pas aussi. J'apprends que vous avez accordé Ap«d Paul 
aux pajens ce que vos prédécesseurs leur^f11''^ ? 
avoient constamment refusé. Bien que la puis-
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sanee des empereurs soit grande 3 songez que 
Dieu est encoré plus grand; quil voit le 

fond de votre cceur, et qu'il penetre íes replis 
les plus caches de votre conscience. Kous ne 
powez souffiir quon vous trompe s et vous 
voulez cacher a Dieu, sous des hienséances 
humaines, Vinjure que vous luifaites. N'y avez-
vous pasfait de reflexión ? Ne deviez-vouipas 
avoir plus de fenneté pour refuser aux gentüs 
un sacrilége, qu'ils nen avoient pour le de-
mander ? Faites-leur toutes les autres gráces 
quil vous plaira 3 je ne suis point jaloux de 
leur fortune. Je nefais pas le censeur de vos 
lihéralités, mais je suis l'interprete de votre 

Joi. Aurez - vous le courage de présenter vos 
ojfrandes ¿iJésus-Christ? Peu de gens s'arré-
teront aux apparences ; chacun jugera de vos 
inteníions. Vous répondrez de tous les sacrí-
léges qui se vont faire s et il ne tient pas a 
vous que tout le monde n'en fasse. Si vous 
e'tes empereur , montrez-Ie par la soumission 
que vous devez a Dieu el a son e'glise. Ení ln , 
aprés l u i avoir temoigne q t i ' i l a pour l u i tout 
le respect qti i est du aux personnes de son 
rang, i l ajoute ees paroles : Mais , Seigneur, 
comrne il est juste que je vous honore, il est 
juste que vous honoriez aussi celui que vous 
voulezfaire croire étrel'auteur dé 7wtre empire. 

X L I . E u g é n e , b ienloind 'é t re touché de eetle lettre? 
se flaltoit des grandes esperances que lu i donnoit 
riavien?de la part des dieux, d'une protectioa 
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infaillible. 11 se disposoit méme h la enerre, sur , 2 
la prédiction d'une célebre victoire qui devoit 
l u i conquerir un enrpire , et ruiner la religión 
ehretienne. Théodose eut plus de regret d'ap-
prendre que Rome avoit ouvert les temples des 
dieux, et que les sacrifices qu ' i l j avoit abolís 
si lieureusement y íumoieut de tous cotes, que 
de la voir sous la puissance d'un usurpateur. 

11 fit publier un nouvel édit dans toutl 'Orient, T̂ eg. 12. de 
par lequel i l défendoit a tous ses sujets d'immo- xlfeod?^' 
ler des victimes, de consulter les entrailles des 
animaux, d'ofl'rir de l'encens k des figures i n ­
sensibles , et de íaire aucun autre exerciced'ido-
lá t r i e , sous peine d'étre traites commc des c r i ­
minéis de léze-majestej voulant que les lieux 
oü Ton auroit ofí'ert de l'encens aux dieux, 
fussent confisques, et condamna a une amende 
considerable les magistrats qui ne liendroient 
pas exactcment la main a rexe'cution de celte 
ordonnance. 

II fit encoré une loi contre les hcré t iques , et Leg. 21. de 
leur défendit de faire des ordinations, et de teñir rrifrej 
des assemblées, condamnant pour la premiére 
fois a une amende de dix livres d'or les clercs 
et les évéques de chaqué secte qui auroient man­
qué contre cette ordonnance. Par ees actions i l 
attiroit sur l u i les secours du c ie l , pendant 
qu'Eugene se confioit en la forcé des liommes. 

Aprés quoi i l s'appliqua entierement aux XLTl. ' 
préparatifs de la guerre. 11 déclara son fils Ho-
uori us empex eur, et résolut de le laisser a Cons-
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"Í'AN 093. táMinópléavec Arcadias, afinqueleur prese*î &-
eniretíut ta paix de i 'Orient, pendant qu ' i l i ro i t 

Zoz. 1. 4- en personne combatiré ses ennemis. On leva des 
lroupes<lanslesproviuces. Ricomer, un des-plus-
anciens gene'raux, en devoit avoir l ecomman ' 
dement; mais i l mourut avant l'expédition.. 
Ruffin eut ordie de demeurcr aupies des jcunes 

. princes, pour les assister de ses conseils. Tous 
les officiers geueraux furent nommés , et par-
ti ient pour se rendie a la tete des corps qu'ils: 
coramandoient. 

X l i l I I . The'odose étolt encoré a Constantinople, et se 
préparoit a la guerre par ses jeúnes, par ses 
priores, et par les visites fréquentes des églises» 

Zoz. L 7.11 avoit envoj é au solitaire Jean, qui l u i avoit 
e. 212. autrefois prcdit la défaite de Máx ime , pour le 

consulter sur Tevénement de cette guerre. Le 
saint homme avoit répondu que cette entreprise 
seroit plus difíicile que la p remié re ; que la ba-

Evagr. vit. taille seroit sanglante 5 que Théodose remporle-
SS. PP. c. x. rojt enfln une celebre victoire, mais qu ' i l mour-
Iheodorcf. . .. , ' l . ' . 
1. 5. c 24. roit peu de temps apres au mineu de sa gloire et 

de ses triomphes. L'Empereur avoit recu ees deux 
nouvelles, Tmie avec beaucoup de p i e , l'autre 
avec beaucoup de fórmete. 

X L T V. A u lieu d'imp oscr de nouveaux tributs: pour 
Axigust. de fournir aux fra¡s de cette euerre, comme i l avoit 
«vit. Del, r 
1.5. c. 2 6 . íait autrefois, i l suppnma entierement ceux que 

si Tatien, grand-maí t re du palais , avoit impose's 
deux ansauparavant. Ainsi ees provinces eurení 
la joie de se yoir soulagees? pendant que celies 
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de rusurpateur ctoient oppiimees par des ¡mpo- ~ T T * 
• i - T I I * L A:N >• 

silions nouvclies et excessives. 11 ordonna meme he^tf.eod. 
que tous les biens des pioscrits, qui avoientété Ttieod; da 

n , , -, . , • , i annon. et 
connsques, et reunís au dómame imperial , du-
rant la magistrature du méme Tatieu, seroient Leg. i^.cod. 

, & . . ' Theod. de 
rendus, sans aucune opposition, ou aux con- bon.proso. 
pables qui en avoient été depouil lés, ou a leurs 
plus proches parens. 

Apres cela, craignant que les desordres des gens X L V. 
de guerre n'attirassent sur l u i la haine des peu- ^r^gj00^ 
pies et la vcngeancede Dieu , i l résolut de répri- Salgam. 
rner la licence des troupes. I I envoyaordre a ses Leg. i S , 19, 
géne'raux de faire publier dans le camp de tres- ^ i ^ l i i o n ' . 
expresses défenses a tous les soldats de ne rien cod. Theod. 
exiger de leurs hótes , de ne leur demander au-
eun prix d'argent pour les especes de pains 
qu'on leur fournissoit, ni de prcndre d'autrcs 
logemens que ceux qui leur seroient marques 
par les íbur r ie r s ; enjoignant a tous les officiers Leg. 4- ^e 
de punir tres -sevérement ceux qui feroient la ^¿jLa^[¿0<ji. 
moindre exaction, ou la moindre violence, et 
leur rccomm.andant surtout d'avoir soin du 
repos et du bien des pauvres familles de la 
campagne, comme si c'étoit de leur propre. 

Ilneseconlentapas d'avoir donné de si grandes X L V l v 
marques de justiceet de bon té , i l voulut encoré 
faire un acte héro ' iquede générosité chre'tienne, 
et pardonner quelque injure, comme i l avoit 
pa rdonné , quelqucs anne'es auparavant, la sédi-
tion du peupie cTAniioche. I I íit dresser un res- ^ ^ W ^ 1 ^ 
crit dans ees termes: Si cfielqu'un contre toutes cod. Thcodi-
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les lois de la pudewet de la modestie, a entré-
pi'is cleaiffamernotre nom,par quelque action, 
ou par quelque médísance, et s'est emporté jus-
ejud décríer notre gomernement et notre cort-
duite; nous ne voulons point quil soit sujet h 
la peine portee par les lois, ni quon lui fasse 
ancun nuziwaís traitement : car si c'est par 
une légereté indiscrete quil a mal parlé de nous s 
nous le devons mépñser; si c'est parjolie, nous 
devons en avoir compassion $ 'si c'est par une 
mauvaise volonté 3 nous voulons bien le par~ 
donner. 

X L V I I . Aprés ees actíons de cMmeáce et de pie'té, 
^€ a™ ^ The'odose partit deConstanlinople. A sept milles 

delá i l s ' ané ta pour faire sa pr ié ie dans une 
église qu ' i l avoit fait batir en l'honneur de saint 
Jean-Baptiste. Apresquoi i l continua sonvojage 
jusqu'a ee qu ' i l eut p i n t ses troupes, et s'avanca 
du cote des Alpes. Timase comuiandoi t les légions 
romaines, qu i avoient combattu avec tant de 
gloire en Oiient contre les barbares, et en Occi-
dent centre Blasime. Stilicon, prince Vandale> 
qui avoit épousé la princesse Serene, niéce de 
l 'Empereur, conduisoit les troupes qu'on avoit 
tirees des frontieres depuis les derniers traites. 
Ga'inas étoit a la tete des Gotlis, qui s'étoient 
donnés á Tempire depuis la mort du roi Atha-
naric. Apres eux marclioient Saúles et Alaric 
avec un corps de barbares, accourus des bords 

Ruífiu. liv. du Dauube pour assister a cette guerre. I h 
i . c IO. ¿toient suivis de quelques compagines de vicus 
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í benens , commandes pai* Bacurius , capiiaine " 
de leur nation, aussi zele pour la défeuse de la L AN 
religión chretienne, que pour le service de l 'Em-
pereur.Gildou, gouverueur d 'Aír ique , avoit eu Claud. de 
ordre d'emmener un puissant secours, mais i l 
demeura arme', sans prendre pa r t i , attendant 
sur qui tomberoit le soi t des armes, et songeant 
p lu tó t a se révolter lu i -méme qu'a punir la 
révrolte d 'Eucéne. The'odose anímoit son armée Theodorrt, 

1 5 ^ 
par sa préseocéj el faisant porter devant l u i le prujeljt 
grand etendart de la croix, i l espéroil , avec le advers. 
secours du ciel terminer heureusement cette ^ymi11-
guerre, oü i l s'agissoi t non-seulement de l'empire, 
mais encoré de la religión. 

E u g é n e , de son cote, avoit assemblé unepuis- XLV1II. 
sante arme'e, composée de légions qui avoient 
sérvi sous Yalentinien, d'une milice nómbrense 
queFlavien avoit ramasséeenl ta l ie , excitantles 
payensd'aller au secours de leurs dieux, et d'une 
infinité d'Allemands et de Francais, qu 'Arbo-
gaste, leur compatriote, avoit engage's a son 
parti . Ces trois cliefs avoient desvuesdiff'e'rentes, 
Eugene clierchoit le repos, et croj'oit pouvoir 
régner en paix aprés le gain d'nne bataille. A r -
bogaste ne demandoit que des occasions d'ac-
quér i r de' la gloire, et de se signaler dans les 
combats.Flavien ne vouíoit que rétabiir le cuite 
des dieux, et se rendre considérablo, en se fai­
sant le cbef d'un parti. lis convenoient pourtant 
tous en ce point, qu ' i l falloit vaincre Théodose^ 
et aboür la religión chrétienne. Eugénep selon Pliüosotrg. 
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•• 1 • quelqaes historiens, y avoit deja renonce, p iqué 
I'AN 3g3. Je ja pgtj-^g et ¿e |a liberté de saint Ambroise, 

et plus encoré de la fermetédes prétres de Mi lán , 
q u i , pa ro rd r edece t a r cbevéque , l'avoient traite 
de sacrilége, et n'avoient jamáis voulu recevoir 

P 'nlm. in ses oGVandes-. lis sortirent done de l a v i l l e , et 
vit. Amb. menacerent d'exterminer les ecclésiastiqnes, et 

de faire de toutes les églises de Milán des écuries 
pour leurs chevaux, apres la défaite deTheodose. 

Arbogaste, qui étoit cliargé de tous les soins 
de cette guerre, s'avan^a avec toute Tarmée 7 
et de peur de l'aíií'oiblir en la divisant comnie 
avoit fait Máxime, i i marcha vers les Alpes avec 
toutes les forces d'Occident, resolu d'attendre 
Tliéodose , et de l u i fermer l'entrée de l'Italie. 
I I mi t des troupes au bas des Alpes Juliennes7 
dont i l donna la garde a Flavien, i l íit cons­
t rui ré des íbrts sur les hauteurs, et se campa 
dans une grande plaine , le long du fleuve F r i -
gidus, qu i prend sa source dans ees montagnes. 
Flavien, de son co lé , immoloit des victimes, 
produisoit de nouveaux oracles, et faisoit porter 
a la tete de l 'armée, parmi les enseignes, les sta-
lues d'Hercule, et celles de Júpi ter foudroyant, 

Alignst. de On ne laissoit a Eugéne que le litre d'empereur, 
"ñ14 26 ^ eí ^esoin<^,an^iner ês troupes par scshai^angues. 

X L I X . /Cependant Tliéodose arriva vers les vUpes, 
alia reconnoítre les ennerais, et fit donner si 
brusquement sur ceux qui gardoient les pas-
sages , que la terreur et le désordre s'étant mis 
parmi eux, i l se rendit maítre de leurs re t ían-
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cí iemens, et emporta aprés quelcrue résistance ~ T~T 
r , 4 1 R . * ^ , L AN 3o4. 

€es 101 ts qu Arbogasie avoit cms non^eulement 
imprenables, notáis encoré inaccessiblés. Flavien Zoz. 1. 4-
qui s'étoit promis cl'arréter l 'armée ennemie, Ŝ 0̂ a/t *̂ 
ou de la faire perir dans les de'troits de ees mon- Ruffin. 1. SÍ 
tagnes, s'y vajant forcé , aima mieux mourir 
en combattant, que de survivre a son mallienr , 
et de souf-riv la honte d'avoir donné de fausses 
esperances , et de s'étre t rompé dans ses p r é -
dictions. Théodose passa promptement avec 
toute son arraée par ce cliemin qu ' i l s'étoit on-
ve r t , et s'aila présenter en bataille devant les 
ennemis^ 

En descendant des Alpes vers A q u i l é e , on 
dccouvre une grande plaine , capable de con-
tenir plusicurs a rmées , coupée d'un cóté par le 
fleuve F r í g i d a s , et bornée de l'autre par des 
montagnes, qui sont comme de seconds rem-
parls, que la nature semble avoir faits pour la 
sureté de ritalie. Ce fut la qu'Arbogaste atten-
dit Théodose pour le combattre. I I appril sans Zoz. 1. 4, 
s 'émouvoir , que les passages étoient forcés, 
ct rassura ses troupes qu'une action si résolue 
avoit vin peu ébranlées. 11 élendit dans la plaine 
cetie armée de barbares qu ' i l avoit emmenés des 
Gaules , laissant Eugéne sur des liauteurs avec 
les Ic'gions romaines pour les soulenir. Aprés Sozom. 1. 7, 
avoir donné ses ordres par lout , et représenlé yíct t 
aux troupes la confiance qu ' i l avoit en leur va- Sorrat. 1.5» 
leur , la nécessité de vaincre , l'importance de ^5' 2't'1 

' , Oros. i . g-
la v ic ioñe , et les récoinpenses qu'elies devoient c. 35. 
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esperer, i l se mit a la tele de quelques bataillona 
L'AN 3yí. / . . , - i / i , j 

t rancáis , auxquels ü avoit donne 1 avant-garde, 
et attendit quel mouvement feroit rennemi. 

L. The'odose ue perdit point de temps ; et pour 
gavder le méme ordre de ba ta iüe , 11 íil descendre 
dans la plaine , avec une düigence incroyable , 
toutes ses troupes é t rangeres , et se reserva avec 

Zoz. i . 4. le corps des soldats romains sur les éminences 
voisines. Quelque ardeur qu'on remarquá t dans 
les deux armees, cllcs se dannerent le temps de 
se raettre en ordre , et de prendre leurs avan-
tages, jusqu'a ce que Théodose fit donner le 
signal pour marcher. Ga'inas fut le premier a 
la cliarge avec les Goths qu ' i l commandoit. A r -
bogaste leur opposa des troupes fran^aises qui 
les rcgurent avec beaucoup de cOurage et de fer-
meté. Le combat s'échauíTa : les deux p a r t í s , 
assistés des corps qu'on avoit dctacbes pour les 
soulenir, disputérent long-temps la victoirej 
maiseufin les Goths furent ebranlés, et se vojant 
aíFoiblis par la per te de leurs principan x offi-
ciers, et de leurs plus vaillans soldats, et ac-
cablés par le nombre de troupes qui leur tom-

Theodoret. boient a tous momens sur les bras, ils commen-
I. 5. c.24. cérent á plier , et se renversant les uns sur les 

autres , mirent toule l 'armée en désordre. 
L I . Arbogaste proí i tant de la confusión oü ils 

etoient, les poursuivit avec quelques escadrons 
de reserve, et en íit un borrible carnage. D i x 
mille Goths y furent tues sur la place; le reste 
fut presque mis hors de combat 7 et tóate cette 
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multitude de barbares alloit étre eutiérement dé-
faite. Tlieodose, qui d'une hauteur découvroit 
la dérouie de ses gens , et vo jo i t sa perte inevi1-
table , si Eugene venoit fondre sur l u i avec ses 
legions roraaines , etit recours a Dieu. en cetté 
ex t rémi té , et levant les mains au c ie l , i l fít 
cette priére : P̂ ous savez, mon Dieu, ^¿e y'¿ZÍ RuíTin. L3 , 
entrepris cette guerre au nom de Jesús-Christ c ' ^ 
votre Jils. Si mes intentions ne sont pas aussi 
purés que jê  pensáis 3 que je périsse. Si vous 
approuvez la justice de ma cause, et la con-' 

jiance que j a i en vous , secourez~moi 3 et ne 
permetíez pas que les gentils disent 3 oü est le 
Dieu des chrétiens ? 

A peine eut-il acheve' ees mots, qu ' i l descend 
dans la plaine avec les Romains, qu ' i l excitoú 
par sa piété et par son courage, et s'avance pour 
arraclier aux ennemis une vicioire qu ' i l croyoít 
assurée. Cependant Bacurius donnoit des mar­
ques d'une fide'litc el d'une valeur extraordi-
naire ; car apres avoir rallié les fu j a rds , et Ruffin. ihíd. 
s'étre mis a la tete avec les Ibériens , i l soute-
noit tout le poids du combat, essuyant tous les 
traits des ennemis qui le chargeoieni de tous 
cóte's, et arré tant leur furie jusqu'a ce que 
Tlieodose fút arrive'. 

Alors le combat recommen^a. L ' u n et l'autre L H . 
parti s'efforcoit de vaincre; les uns enflés de 
leurs premiers succés, les autres animes par la 
pre'scnce de l'Empereur. On attaquoit, on re'-
sistoit sans craindre le pe ' r i l , sans reculer de 
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^ ^ / part ni cTaixtre. Mais quelque effort qüe píit 
¿aire Tliéodose , i l ne put jamáis remportcr 
aucun avantage sur Arbogaste, qui se soutenoit 
par sa valeur , par sa conduite, par la m u l l i -
tude et par le courage de ses troupes. Enfiu la 
nuit termina le combat, et chacun fut obligé 
de se retirer dans son camp. L a peí te ne fut pas 
considerable du cote d ' E u g é n e , et Théodose 
perdit plusieurs oíficiers , et surtout le brave 
Bacurius, q u i , aprés avoir ecarte plusieurs fois 

Zoz. 1. /<. les ennemis , et percé leurs escadrons Pepee a 
^^33 2 â ma^n i fatigué du travail de cette journe'e , 

afíbibli par les blessures qu ' i l avoit reines, vint 
tomber enfin , a la vue de l 'Empereur , sur un 
tas de barbares qu ' i l avoit tués de sa p rop ré 
raain. 

L U I . Les deux Emperenrs passérent la nuit bien 
dií íéremment. Eugéne fit allumer des feux par 
tout son camp, distribua des recompenses a ceux 
qui s'étoient distingue's par quelque action ¿ d a ­
tan te, ct crut avoir remporté une entiere víc-
toire. U ne douta pas méme que Théodose ne 
se sauvát a la faveur de la nuit avec les troupes 
qui l u i restoient. Théodose de son cóté , ayant 
regagné son camp sur la montagne, assembla 
les principaux chefs de son armce, et tint con-

Theodoret. seil de guerre. Timase et Sülicon furent d'avis 
' c' *• de céder au temps, et de pourvoir promptement 

a la sureté de la retraite. lis représeniérent , 
qu 'aprés la perte qu'on venoit de faire , i l ne 
falloit penser qu'aux soins de se ré tabl i r , que 
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c'e'toit as.sez d'avoir eté vaincus : qu ' i l falloit se T T " 
garder d etre entierement delajtsj que ce serou 
sacrifier les restes de l'arme'e, que l'exposer au 
hasard d'un second combatj et qu ' i l y auroí t 
de la témérité a vouloir forcer, avec un petit 
nombre de soldáis rebutes, des ennemis qui se 
confioient en leur multitude et en leur valeurr 
et qui venoient de remporter un avantage si 
considerablej qu ' i l valoit mieux se renfermer 
dans les bonnes places de Tempire, afin d'as-
sembler de nouvelles troupes pendant l'hiver,, 
et de se remettre en campagne au commence-
mentdu pnntemps7pour i'ecommencer la guerre 
a forces égales. 

L'Erapereur rejeta leur conseil, et les regar-
dant avec quelque indignation, ̂  Díeu neplaise, 
leur d i t - i l , que la croix de Jésus-Christ quipa-
roít dans mes drapeauxfute devant les statues 
d'Hercule et de Júpiter quon porte parmi les 
enseignes des ennemis! Ces paroles, dites avec 
une grande coníiance, inspirérent a ses capi-
taines la constance qu ' i l leur soubaitoit. I I don-
na les ordres nécessaires pour le lendemain, et 
se retira dans une chapelle proche du lieu ou i l 
e'toit campé , pour y passer le reste de la nuit 
en priére* 

On rapporle que s'étant endormi verste ma- LTV. 
t i n , i l v i t en songe deux cavaliers montes sur ^ ^ f ' 
deux chevaux blanc&qui l'encour ageoient a com­
bat i ré , et l u i répondoient du succes de la ba-
tíiille^ as&uiant qu'ils étoient Jean l'evaugéliste, 
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' et Philippe, apotres de Jésns-Clirist, envoyc's 
" de Dieu pour marcher devant ses ehseigues, et 

poitr marquér a ses soidats le chemin qui devoit 
les conduire a la victoire. Soit que ce songe ne 
íút qu'un eífet de rimagination de ce prince' 
encoré échaufFée du dernier combat, et d'un 
nouveau désir de vaincre avec l'assistance du 
ciel; soit que ce fút un témoignage sensible de 
la protection de Dieu sur l u i ; i l raconta, en 
s'eveillant, ce qu ' i l avoit v u , et sortit de la cha-
pelle accompagné d'une partie de ses officiers, 
pour aller mettre son armée en bataille. On l u i 
presenta dans ce méme temps un soldat qui 
avoit eu la m é m e nuit une visión semblable a la 
sienne. I I l'interrogea, l u i fit rediré plusieurs ibis 
toutes les circonstances de ce songe, et prenant 
de la occasion d'encourager son armée , i l dit a 

Theod. ¿Md, ses capitaines, Quils ne pouvoient plus douter 
du succés de la bataille 3 apres ce nouveau 
te'moignage; quil Vavoit résolue contre leurs 
avis; mais que c'étoit par un ordre se.cret de 
Dieu } qui leur emoyoit des chefs invisibles 
pour les conduire; que toutes lesfoT'ces humaines 
nétoient plus a craindre} puisque le ciel étoit 
poureux; quils combattissent vaillamment sous 
de si puissans auspices ; et quils regardassent 
leurs protecteurs 3 et ne comptassení point leurs 
ennemis. 

Cette nouvelle s'étant re'pandüe par toute 
l'armee, releva le courage des soldáis; et comme 
i l n ' j a point de plus forte confiance que celle 
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oui est fondee sur ]a religión, ils nedemandérent r T " " 
i „ , r? • • 1 L AN 394-pins qu a combatiré. Us croyoient voir tout le 

ciel armé pour leur défense, et s'attendoient, 
non pas a un combat douteux, mais a une vic-
toire certaine. Théodose profita de cette ardeur, 
et les fit descendre proraptement dans la plaine. 

Comme i l achevoit de donner ses ordres, i l L V . 
reQtit des lettres de quelques officiers de l 'armée 
ennemie qu'on avoit postes sur les montagnes, SOMIB. 1. 7 
qui l u i promettoient de se ranger de son p a r t í , c- 24-
s'il vouloit leur accorder les mémes honneurs 
et le m é m e rang qu'ils avoient sous Eugéne . 
L'Empereur ayant pris des tablettes de quel-
qu'un de ceux qui étoient auprés de l u i , leur 
marqua les emplois qu ' i l leur destinoit, s'ils Oros. I . 7 
s'acquittoient de leurs promesses; aprés quoi i l c- 35-
marclia droit a Tennemi, se munissant du signe 
de la croix qui fut le signal de la bataillc. 

Cependant Arbogaste se disposoit a le rece- L V L 
yoi r , et ne sachant d'oü pouvoil, venir cette assu-
rance a desgens vaincus, a qui i l ne restoit que 
peu de troupes, i l détacboit á tous moraens des 
escadrons pour se saisir des postes avances, et 
rangeoit son armée en sorte qu ' i l pú t l 'étendre 
dans la plaine pour en.velopper l'ennemi. E u gene, 
du hautd'une colline, oü Ton avoit dressé son 
pavil lon, liaranguoit ses soldats et leur remon-
troi t qu'ils n'avoient plus que cette fatigue a 
essuyer; qu ' i l étoit aisé de rompre ce gros de 
desespere's, qui venoient p lu tó t pour mourir 
que pour combattre^ qu'ils verroient plier a la 
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r ' T ' premiere attaque ce reste d'armee qu'ils avoient 
1 dcfait le jour précédent , s'ils vouloient le char-

ger courageusement, et achever une victoire 
qu i eloit deja bien avancee:il leur promit a 

Theocl. ihid. tous des recompenses, et donna ordre aux offi-
ciers de prendre Theodose, et de le l u i amener 
v i f et chargé de fers. 

L V11. Comme les armees furent en presence, The'o-
Ambros. dose remarqua que son avant-garde, a la vue 

orat. iu fun. j ^ j j g sj gran(le multitude d'enncmis, raarclioit 
un peu trop lentement 5 et craignant qu 'Arbo-
gaste ne profitát de cette lenteur, i l descendit de 
cheval, s'avan^a lu i seulvers les prcmiers rangs, 
et s'e'criant avec une sainte confiance : Oü est le 
Dieu de Tliéodose? i l ranima ses troupes, et 
les mena lu i -méme au combat. 

I I se décbargea d'abord de part et d'autre une 
gréle de fléclies et de traits, qu i obscurcircnt 
I'air. On se méla peu de temps aprés. L'exemple 
du prince, et l'espe'rance du secours du ciel, 
exciioient les uns; la colére et Tindignation 
poussoient les autres a faire des effbrts extraor-
dinaires. L'ardeur étoit pareillc dans les deux 
partis, e t i l n 'y avoi tencoréaucun avantagecon-
sidérable. Les dioses étoient en cet état dans 
l'aile droite oü Thc'odose combaltoit, lorsqu'on 
vint l u i donner avis que ees troupes auxiliaires, 
qui composoient l'aile gauche , étoient vigou-
reusement aitaque'es par Arbogaste, et qu'elles 
commenQoieut a s 'ébrauler , si elles n'étoient 
soutenues. 



L E G R A N D . L 1 V R E I V . 383 

Tlie'odose monta promptement a clieval, et 
L'AN 3Q\ . 

courut, suivi ele quelques-uns des siens, vers L y i H . 
ees barbares, pouv se metlre a leur tete, et les 
encourager par sa présence. Mais i l aperqut un 
gros de cavalerie ennemie, q u i , s'e'tant avancé 
par les délroits des montagnes, s'étoit jete' dans Oros. 1. 7. 
la plainc, et venoit fondre par derriére sur son c-
armee, 11 s 'arréta, et se mit en état de se défendre 
avec le peu de gens qui raccompagnoient. Le 
comte Arbetion, qui commandoit ees escadrons 
ennemis, étoit prét a tomber sur Théodose , et 
l 'auroit infailliblement accablé avant qa ' i l put 
étre secouru^ mais soit que la contenance fiere Paul.diac. 
et majeslueuse de ce prince l u i eíit inspiré du ^st" 
respect et de la vénération pour sa personnej 
soit qu ' i l fút venu dans 1c dessein de suivre le 
meilleur part i , i l baissa les armes, et se rangea 
avec ses troupes prés de l 'Empercur, pour le 
suivre et pour l u i obéir. 

Théodose se voyant non-seulement d é l i v r é L I X . 
d'un grand danger, mais encoré renforcé d'un 
sccours considerable, tourna du cote de son aile 
gauche, qu'ilrassura par sa présence. Maisquel-
que effort qu ' i l fít dans le combat sanglant et 
opiniátre, oü la valeur étoit si grande dans les 
deux part ís , et le nombre si inegal, le courage \ 
et la prudence d'Arbogaste, la vigueur et l'obsti-
nalion de ses troupes, les ressources qu ' i l t rou-
voit dans la multitude de ses soldats, alloient 
sans doute ruiner l 'armée de Théodose. Elle 
s'aíToiblissoit insensiblemcnt, et alloit étre sinon 
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ü^"- , vainctie, du moius fatiguee par la longueur de 
1 la bataille, lorsque le ciel se declara pour cet. 

Empereur, par une merveille que les pajens 
mémes n'ont pu dissimuler. 

L X. I I se leva du sommet des Alpes un vent impé-
tueux entre l 'orieutetle septentr ión, q u i , souf-
ílant tout a coup sur les escadrops d 'Eugéne , 

Claudian. ies mi t un étrange de'sordre, lis etoient 
Coust.b ébranlés, quelque efíort qu'ils fissent pour de~ 

^Honor.^ meurer fcrmes. Leurs boucliers leur e'toient 
Au^usi. 1. comme arracbés des mains. Les fleches qu'ils 
ñ^aécivit. tiroient, ou perdoient leur forcé en l 'air, ou 
Dei. c.26. - . * . , • .' , 

Euffin. relournoient contre ceux qui les avoient tirees. 
Socrat. Les fleches qu'on décochoit contre eux, pous-
Theod. , j 1 , . t l . j . 1 -. 
Sozom. sees Par ®es tourbillons rapides, portoient dans 

leur sein de profondes et mortelles blessures. 
Des nuées de poussiére, que l'orage avoit éle-
vées , donnoient dans le visage des soldats, et 
leur ótoient l'usage de la vue et de la respira-
tion méme. x^insi ils demeuroient comme imrao-
biles, et comme lies par une puissance invisible, 
sans pouvoir n i attaquer, n i se défendre, expo­
ses aux dards et aux javelots qu'on leur lancoit 
de toutes parts. 

Alors les troupes de The'odose reconnoissant 
le secours du ciel qu i combattoit si manifesté-
ment pour elles, enfoncent les ennemis l'épce a 
la main , et font un horrible carnage de ees bar­
bares , q u i , le jour pre'cédent, avoient r empor té 
tant d'avantage. Arbogaste, aprés s'étre roidi 
inutilement contre le ciel et contre la terre, ne 
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voyoit plus de salut pour l u i que dans la faite. , ^ r ' 
Les cheí's des légions d'Occident demandoient Theodor.^í, 
quartier, et impioroient la clemence du vaia-
queur á qui Dieu les avoit soumis, ct The'o-
•jiose se vo jo i t pour lu seconde fois dompteur 
des tyrans, et maí l re absolu des deux empiics., 

11 íit sur-le-champ ccsser le carnage. i l ac-
corda a lous les oí'ficiers la gráce qu'ils deman­
doient , et leur ordonna, pour preuve de leur 
í idéli té , de l u i amener Eugéne. Les principaux 
d'entre eux partireut d'abord pour exécuier 
cet ordre. lis t rouvéreut sur. une hauteur ce 
ty ran , q u i , se confiant aux premicrs succés de 
la bataille, et , n'ayant p u discerner la défaite 
de ses troupes parmi les orages et la poussiére 
q u i Ies couvroit , attendoit a lout moment des 
nouvelles d'une pleine victoire. I I apercut ees 
hommes qui couroient vers l u i a loute br ide; 
ct commen^ant a triompher en l u i - m é m e , i l 
leur demanda des qu ' i l put élre entendu, s'ils 
l u i amenoieut Theodose, comme i l leur avoit 
commandé. Toute la riéponse qu'on lu i fit, ce 
fut de renlever lui-meme, de le dépouiller de 
«es habits i m p é r i a u x , et de le traíner aux pieds 
du vainqueur. 

Theodose le reg^irdant avec un air de me'prís, L X I i j 
melé pourtant de quelque p i t i é , l u i reprocha 
le meurtre de Valentinicn, l'usurpation de 
Tempire, Jes desordres de la guerre civile, et 
sui tout le renversement de la re l ig ión , et les 
lioimeurs rendas aux stalues d ' llercule et de 
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' . J ú p i t e r : et comme ce mise'rable, sar.s autre 
Jusuficalion, demandoi t láchement .bvie. l ' E m -
pereur se tournant, Tabandonna axix soldats, 
qu í luí t ranchérent la tete la troisiemc annee 

Sorrrt. de son r égne , le sixi^me jour de septembre. Le 
Sozcm. malhcureux Arbogaste, apres avoir erré deux 

jours par les mouiagncs, abandonne de Dieu et 
des hommes, ct désespérant de pouvcir e'chap-
per a ceux qu i le cherchoieut pour le mener a 
T h é o d o s e , se chargea lui-méme de son sup-

... plice, ct se passa deux épées l'une apres Tautre 
C ! m u í a n . , - ., au travers du corps. 
m 3 cons. t 

L X I I . L'Empereur, salisfaitde la mort de ees deux 
coupables, par'donna a tous ceux qu i avoient 
suivi leur parti . Jamáis prince ne fuf plus mo­
deré daos ses victoires. 11 n'insultoit jamáis aux 
vaincus, et souvent.il les plaignoit. Sa fierté 
cessoit d'ordinaire avee la guerre. I I savoit par-
donner, et ne savoit presque pas punir ; et ou-
blíant qu ' i l eút eu des ennemis, des qu ' i l avoit 
achevé de vaincre, 11 faisoit du bien a ceux 
jnémes qui avoient por té les armes contre luí. 

I I apprit que les enfans d 'Eugéne et de Fla-
viens'éloient réfugiésdans les églises d 'Aqui lée : 
j l envoya promptement un t r i b u n , avec ordre 
de leur sauver la vie. 11 eut soin qu'on les éle-
vá l dans la religión chrétienne. 11 leur laissa 
des biens et des cbarges, et les traita coi'njne 

Augnst. de S'JIS eussent élé de sa famille. Apres avoir mis 
j m i t . D. 1. 5. ordre a la sureté de ses ennemis, i l fit de gran-
€.26. ¿es Jargesses aux troupes, e t j c u r jdistribua 
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íou l le Initin ; el comme i l faisoit cmporter ees ' 
siatues de Júp i t e r , que les paiens avoient dres- ^ AN 394* 
se'es sur les montagnes, ajant ouí quelques August. H H , 
soldáis qui disoient plaisamment, qu'ils vou-
droient bien étre foudroyés de ees í bud re sd ' o r , 
¡1 les leur ílt donner sur-le-champ. Mais comme 
celte victoirc étoit la victoire de Dieu plulói que 
la sienne, son principal soin fut d'en faire rea- Paulin. m 
dre pa r lón t son empire de solennelles actions vlt-AiruJ-
de gráces. I I dépéclia des courriers a Consianti-
nople , pour donner avis aux jeunes princes 
qn ' i l y avoil laissés, de l 'hcureux succés de ses 
armes. 11 en écrivit surlout a saint Ambroise, 
pour le prier de remercier Dieu de sa vic­
toire. 

Ce saint arclievéque e'toit relourne' a Milán L X I I L 
aussitót qu 'Eugéne et Arbogasle en furent sor-
t i s ; et quelque terreur qu'ils eussent répandue 
dans l ' I l a l k , i l avoit toujours esperé que Dieu 
favoriseroit le bon p a r l i , et prendroit la pro- i 
teelion de Théodose. Lorsqu' i l apprit que ce 
prince avoit gagné la bataille, et qu ' i l eut reQU N 
ses ordres, i l oífrit en son nom le saint sacri-
fice, mettant sa lettre sur r au le l , et la pre'sen-
tant a Dieu comme un gage de la foi de ce" 
pieux empereur. Aprés s'étre acquit té de ce 
devoir, i l lu i envoja un de ses diaci-es avec des 
leitres, par Icsquelles, aprés s'étre réjoui de la 
prosperi té de ses armes, i l l u i repre'scntoit q u ' i l 
devoit en donner a Dieu toute la gloire; que sa 
picté j " avoit plus conlribué que sa valeur; et 
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toire , s'il u'avoit pardomié a ceux qui se t r o u -
voient enveloppés dans le malheur p lu tó t que 

Paulin. ibid. dans les crimes des tjrans. Pcu de temps apres 
i.l parlit lui-mé/ne de Mi lán , pour aller trouveí" 
i 'Empereur a Aquilée. 

L X I V . Leur entrevue fut pleine de jofe et de ten-
dresse. L 'a rchevéqae se prosterna devant ce 
prince, que la piété et la protection visible de 
Dieu sur l u i , avoient rendu plus venerable que 
scs victoircs ni ses couronnes, et l u i souliaita 
que Dieu le comblát de toutes les prospcrite's 
du ciel, comme i l l'avoit comblé de toutes celles 
de la terre. L 'Empereur , de son co lé , se jeta 
aux pieds de r a rchevéque , attribuant a ses 
prieres les gráces qu ' i l venoit de recevoir de 
Dieu , et le conjurant de í'aire des voeux pour 
son sa lu i , comme i l en avoit fait-pour sa vie-
'ioire. lis s'entretinrent ensuite des moyens de 

reraettre la religión dans rétat oü elle éioit 
avant cette guerre, ct ne se quitterent plus. 

X X y . Cependant les courriers qu'on avoit depé-
chés a Constantinople, y ar r ivérent j et le b ru i t 
de la defaite d 'Eugéne s'étaut d'abord r épandu 
dans toutes les provinces de Tempire , i l s y fit 
des réjouissances publiques. Quelques histo-
r'cns racontent que cette nouvelle avoit cté 

Sozom, I.7. ¿éjá annoncée par des voics extrao rdinaires: et 
C- 24- qu'au moment que Théodose forcoil le pas-

sage des Alpes, un demon, qu'on exorcisoit 
daus l'église de saint Jean-Baptisle, que ce 
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torince avoit fait bálii ' , s'ecria pitovablemcnt; ; j . 
Faut-il done que je sois vaincu 3 et que mon 
arinée soit en déroute ? La pródiction du saint 
abbe Jcan fut encoré plus remarquablc. Evagre 
et sos compagtions , qui visitoient alors les mo-
nasléres de la Thébaide , s 'arrétéient quelque 
teinps aapres de ce merveillcux solitaire, etEvag. p.f^ 
comme ils prenoicnt congé de l u í , apres avoir c' I * 
re^u ses inslructions , et admiré sa saiuteté, i l 
lear dit en les bénissant : Allez en paix 3 mes Pallad. ín: 
chers enfans, et sachez qn'on apprend anjoiír- Latísiac^ 
d'hui dans Alexandríe que Vempereur Théo- ^ 
dase a défait le lyran Eugene ; mais ce prínce 
ne jouira pas long-temps du fmit de sa vic-
toire , et Dieu le retirera hientót de ce monde. 
La verile de ees prediciions fut reconnue dans 
]cs temps que ce saint homme avoit marqués . 

Les jeunes empereurs n'oublicrent rien de ce 
qui pouvoit reudre ceüe victoire plus célebre. 
Ils firent de grandes íargesses au peuple , don-
ncrent des spcctacles magnifiques , et surtout 
rendirent a Dieu des aclions de gráces avec une 
pompe que íeur présence et celle des princi-
paux éveques d 'Ür ien t , rendirent trés-solen-
nelles, 

Ruff in , qui gouvernoit absolument l ' e m - L X V I . 
pire en Tabsence de Théodose , avoit convoqué 
ees prélats a Constantinople pour une (>céré-
monic ccclésiaslique. Ce ministre a v o i t ^ n g -
temps couvcrt sa vanité et son ambition sous 
les apparences d'uue modestic afíectée ^ et soift 
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^ „ , pour donner bonne opinión de soi a TEm-
l'AN 394. R . „ . . _R. . 

pereur qui la i raoi t , soit pour donnei' monis 
d'ombrage aux conrtisans qm lui envioicnt sa 
íoi lune, i l deveuoit tons Íes jours plus paissant, 
sans paroítre plus orgucilleux. 11 cherchoit 
sourdement les rnojens de s'enrichir; et quoi-
qu ' i l fút naluiellement por té aa fasle et au 
b ru i t j son avaricc retenoit son orgucil. Mais 
lorsqu'il se vi t assure de la faveur de son m a í -
i r e , et cornblé des biens qu ' i l en avoit requs r 
ou qu ' i l avoit lui-cnéme injuslcment acquis, i l 
s'abandonua a son naturel , el deviut insolent 
des qu ' i l crut pouvoir I'étre impunément . íl se 
fit grand nombre de créa tures , marcha avec un 
train plus superbe qu ' i l u'étoit séant a un par-
t icul ier , et fit batir des maisons plus magnifi­
ques que les palais méme des empereurs. 

L X V I I . ^e ses piiccipaux soins avoit été de faire 
batir pres d'unfaubourg de Calcédoine, appelé 

Soznm. 1.8, le faubourg du Chéne , une maison de plaisance 
17- si vaste, qu'on l'eút prise pour une v i l l c , et si 

riche en ornemens et en meubles pre'cieux , 
qu'on avoit peine a croire qu'un particulier eút 
pu fournir a ees dépenses excessives. D 'un cote 
s'élevoit une grande église en l'honneur des apo­
tres saint Fierre et saint Paul ; de l'autre pa-
roissoit en perspective sur une e'minencc vo i -
ú w - ^ i n monaslére qui devoit servir pour sup-
ple'er au défaut du clergé de ceite église. Des 

, que ees bátimcus furent achevés, Ruífin réso-
lut de se faire baptiser, et d« celébrei1 en méuie 



1 É Gé. Á ND. L 1 V R E I V . Sgi 

temps avec tout l'appareil imaginable la dedi-
, n ' i - L'AN 3oí. cace de cetle uouvelle eguse. •' 

Les empeieurs avoient rendu cette sorte de 
ccremonic tres-soleuncHe, eu y appelant uu 
grand nombre d 'évéques, et formant ensuitef 
de ees assemblees de bienséance et de piete, 
des couciles regles et des assemblees canoni-
ques. Le grand Constantin en avoit usé ainsi Euseb.líb.^, 
pour la dedicace du temple du saint Sépulcre a Cce^. 01 i " 
Jé rusa lem, et son fils Constantius Favoit imité Socrat. 
dans la consécration qu ' i l fit í'aire du temple 
d'or k Antioche. 

Ptufíin se proposa ees grands exemples, et Tíieodoret. 
méiant avec un peu de rclicion beaucoup d'os- } ' c-fl-} _ 0 irA Socrat. i . aj1 
tentation et de fasle, i l convoqua les éveques c. 5. 
de toules les parties de l 'Oricnt , su1 tout ceux f^^3'^ ™ 
qui oceupoient les premiéis sieges. I I supplia 
meme, par des lettres réi térées, les plus fa-
Ineux soütaires d'Egypte , de quitter lenr soli-
tnde pour venir assister a cette célebre cérc-
monie. Le rang qu ' i l tenoit dans rempirc, dont 
i l avoit la principale direction sous le prince 
Arcadius, flt qu'un grand nombre d'évéques 
partirent au premier avis qu'ils recurent , 
et emmenérent avec enx les plus saints per-
sonnages de leurs provinces. L'assembiée fut 
tres - nombreuse. I I s'y trouva trois patriar-
ches , Nectaire de Constantinople, Théoph i l e 
d'Alexandrie, et Flavien d'Antioclie. Grégoii-e, 
évoque deNysse, Amplii loque d ' ícogne, Paul 
d 'Héiuc iee , Dioscore d 'Hénélope , et plusieui» 
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a / autres célebres prélats s'y étoient rendus des 

Xi X S ' OL) j . . . . 

preraiers. Les principaux de la noblesse et du 
clerge, et une multitude iníinie de peuples y 
accoururent, les uns pour honorer cette fé te , 
les autres pour faire leur eour a ce favori, p l u -
áieurs , pour salisfaire leur curiosité. 

Ce fut dans le mois de septembre que se fh 
cette ccremonie. L'église étoit tendue de riches 
tapisseries, l'autel éclatoit d'or et de pierrerics. 
L a consécration se fit avec lout l'ordre et la 
magniñeence qu'on pouvoit souhaiter. Apiés 
que les offices furent achevés , on proceda 
avec la mérae pompe au baptéme deP».uffin. 
Le patriarebe Nectaire le l u i administra , et 
le fameux Evagre de PontT qu'on avoil fait 

Pallad. ín venir d'Egypte avec le solitaire Ammone, requt 
Lausiac. au sortjr ¿es fonts cet homme regeneré , qu i 

neconserva pas long-temps son innocence. Ainsi 
se termina cette solennilé, qui auroit éié des 
plus saintes et des plus magnifiques de l'église 
d'Orient, si eJ len 'eútétéaccompagnée d'un luxe 
profane , et si ce ministre , par ses exactions et 
par ses injustices, n'eut vonlu regagner sur les 
peuples les sommes excessives qu ' i l sembloit 
avoir employées pour Dieu en cette occasion. 

E X V I I I - Les évéques repassérent la mer avec l u i , et 
se rassemblérent a Consiantinople le vingt-bni-
t i é m e j o u r de septembre, pour juger le diííé-
rend d'Agapius et de Gebadius, touebant les 
prétentions qu'ils avoíent l 'un et l'autre sur 

Zonar. l 'évéché deBostres.Ge fut dans ce méme synode 
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(Ju'il fut a n é t é qu'un évréque ne dcvoit étre ^ ^ 
déposé par un seul, ni par deux de ses con- Thcod. 
fréres, mais que pour une de'posiüon djtns les Balsam. 
formes, i l falloit une assembléc génerale de tous 
les evéques de la province. The'ophile d 'A-
lexandne avoit ouvert cet avis^ et ce fut l u i 
qui viola le premier cette regle, en déposant de 
sa propre autorité Dioscore, évéque d'Hele'* 
ríope. 

Ces prclats qui se trouvoient alora a ConS-
tantinople, prirent pai-t a la joie publ ique, et 
aprés aVoir cé lebre , en présence d'Arcadius et 
de toute sa cour, les sacre's mystéres en actions 
de gráecs de la victoire que l 'Empereur avoit 
gagnée sur íes tyrans, iís se ret i rérent dans 
íeu í s diocéses, pour annoncer a leurs peuples 
les racrvcilles de D i e u , et la protection qu ' i l 
venoit de donner a l 'empirei 

Ccpendant Théodose , par les avis de saint L X Í X . 
Ambroise, s'appliquoit a abolir les supersti-
tions du paganisme, défendant , sous des peines 
tres-severes, í 'exercice de toutes les religions 
profanes , et montrant que s'il avoit vairteu 
par le secours de Dieu , i l n'avoit aussi vaincu 
que pour sa gloire. I l nomma eonsuls les deux Ambros. iu 
fils d 'Anjee P r o b é , autrefois préfet du p ré - ^"Theod . 
toire sous le grand "Valeñtinien j et si célebre 
non - sculement dans l'empire romain , maís ^auVnv*t, 

, t , , Ambros» 
encoré dans les rojaumes ctrangers , que deux 
des plus sages et des plus puissans seigneurs 
de Perse viureut en Italie pour j voir comme 
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i ' 3y5 (^eux míracles monde, a Mi l án , saint A m -
broise, fameux entre les évéques , et a Rome, 
Anyctí P r o b é , illustre entre les sénateurs ro -

Claud. ^e mains. Cct homme avoit elevé ses enfans dans 
el Probi! ^ pure té de la fo i , et dans tous les exercices 

de la piete cbrétienne ; et The'odose , q u i , dans 
le elioix des magistrats, avoit égard au méri to 
des personnes, et a l 'hónneur de la re l ig ión, 
passa par-dessus les regles ordinaires, ct mi t 
tont le consulat dans cette vertueuse faraillc. 

L X X . Aprés avoir donné ordre aux affaires les 
plus pressantes, soit qu ' i l se scntít a í ío ib l i , 
soit qu ' i l eitt fait de sérieuses réflexions sur 
la prophét ie du saint abbé Jean; au lieu de 
ses triomphes, i l se disposa a la raort. Quel-
que juste que fut la guerre qu ' i l avoit entre-

Ambros. in prise contre, des ennemis de Dieu et de l ' é t a t , 
fun. Theod. tou^foJs ^ comme i l s ' j étoit répandu beaucoup 

de sang, ce prince voulut s'abstenir durant 
quelque temps de l'usage de l'Eucharistie, se 

Num. c. 5i . jugeant indigne, selon l'esprit de la loi de 

p h i i o c ^ S •^•0^se' et ^e (luc^(lues canons pén i len t i aux , 
canon, poen. de participer a ees mystéres de paix , jusqif á 

ce qu ' i l eút purifié son coeur et ses mains, ct 
q u ' i l eút efface par sa pénitence ees irapressions 
grossiéres, que donnept aux plus grandes ames 
les coléres et les vengeances, méme légitimes. 

I I part i t d 'Aqui lée avecces dispositions, et 
se rendit a M i l á n , pour penser plus tranquil-' 
lement a sa conscience sous la direction de 
saint Ambíoise? qu i étoit par t í ce jour avaat 
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l u í , et pour rccevoir le plus commodemcnt „ ,g 
Arcadius et Honorius ses enfans, qu ' i l fai- Socrai. 
soit venir de Constantinople, A peine y fut- S0Z0Da' 
i l a n i v é , qu ' i l se trouva plus foible et plus i n -
disposé qu ' i l n'avoit été auparavant. I I ne r e l á -
cha rien pourtant de ses soins ordinaires, assis-
tant a tous ses couseils, e'coutant lu i -méme les 
plaintes des peuples, signant les gráces q u ' i l 
avoit accordées a ses ennemis, travaillant a re'ta* 
bl i r l 'ordre qu 'Eugéne avoit trouble dans tout 
rOccidentjetsecrojantoblige'd'agirainsijusqu'a 
l 'extremite, et de saciiíler encoré ce pcu de vie 
qui l u i restoit, au bienetau reposdcson empire. 

Les jeuncs empereurs le trouverent en cet L X X I . 
état lorsqu'ils arrivcrcnt a Milán ; et la joie 
de revoir leur pérc fut bicniót modci e'e par Paul, in vi t . 
la douleur qu'ils eurent de le voir attaque •̂I11 l̂0S• 
d'une hydropisie mortelle. Theodose voulut 
les recevoir dans l'églisq oü i l s'étoit fait por-
ter pour participer aux sacremens qu'une de'-
licatesse de conscience et un prolbnd respcct 
luiavoicnt fait différer de recevoir iusqu 'á lors . Ambros im 
T , , , -, ^ , fun.Theod. 
La i l les embrassa avec tendresse, el apres 
avoir remercié Dieu de la consolation qu ' i l i u i 
donnoit de revoir ees deux princes, i l les pr i t 
par la main, et les presenta a saint Ambroise y 
le conjurant devant les aulels de prendre le 
soiu de leur conscience, d'cntrctcnir dans leurs 
esprits ees principes de religión et d 'équité 
qu'on avoit taché de leur inspirer 7 et de leur 
servir de pére aprés sa moit. 
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" . ô c A u sortir de réelise, i l fut obiieé de áe 
L X X I I . mettre au l i t , et la fievre étant augmentée , ií 

ne pensa plus qu'a donner ordre pour la der-
Zoz. I . 4- niére fois aux aíTaires de Téglise , de rerapire et 

de sa maison. 11 fit assembler dans sa chambre 
l e sdepu t é sdu séna t , e t les scigncnrs de sa cour 1 
qui étoient encoré pá iens , et leur reraontra, 
Q u i l ne lui restoit en mourant que le seul re~ 
gret de les voir encoré idolatres ', quil s'éton-
noit que des ho?nmes si sages et si éclairés ne 
reconnussent pas Verreur oü ils étoient, ou 
quils aimassent mieux suivre la coutume que 
la vérité; que la defaite d'Eugene étoit une 
preuve convaincante de la vanité de leurs ora-

Oros. 1. 7, des , et de l'impuissance de leurs dieux ; que 
c' ees dieux avoient été des hommes impurs et 

déréglés dans leur vie 3 et quil n étoit pas 
juste de les adorer ,puisque leur pouvoir n'étoit 
pas a craindre, ni leurs actions a imiter; qiCils 
devoient se laisser toucher par la forcé de la 
vérité, par Vexemple des premiers magistrats 
de Vempire, et mémeparles demiers sentimrns 
deleurempereurmourant, qui interrompoit pour 
quelques inomens la pensée de son salut, pour 
les avertirdn leur; quá la vérité sa grande pas-
sion avoit été d'abolirpendant son régne toutes 
lesfausses religions, etdefaire de tous ses su jets 
defidélss serviteurs de Jésus-Christ; que Dieu 
nel' avoitpas jugé digne decettegráce,mais quil 
espé/'oit que ses enfans seroient plus heureux que 
lui) et quils aoheycrQient ce quil avoit commencé. 
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Aprés avoir cong«ídié les séDateurs,il fit son 

testamcnt, dans lequel i l ordonna qu'on déchar- L X X1 H . 
geát le peuple des auementations de t r i b u t . •AliJ^los-jn 
C 1 - • - 1 a- • • . . . . fuu.Theod. 
que la necessite des altanes passees avoit íait 
imposer ; voulant que ses su jets jomsscnt da 
fruit de la victoire , a laquelle ils avoieut con-
trihue par lours v(£ux ou par leurs travaux 
et reconamandanl a ses successeurs de soulüger 
]es provinces, saas grossir leur e'pargne de la 
«ubstance des pauvres^ ot sans la dissiper en \ 
depeuses vaines et superflues. Cet ordre, aprés Clatul. in 
sa mor t , ful poucluellemeut exe'cuté. Cons.Ho-

TI • • • - 1 1 - i , llor-11 joigmt a cet acle de bonte un acte de ge-
"nérosité et de cléraence. I I avoit accorde uu 
pardo» general a tous les rcbellcs qui-s'etoient 
remis dans l'obéissance. U entendoit qu'ils fus-
sent 1 élablis dans leurs bicns et dans leurs d i -
gnilc's , et qu'ils repiissent dans la cour le 
m é m e rang qu'ils y tenoient avant leur re'-
volte. Mais comme i l n'avoit pas eu le temps 
d'exécuter toutes ses intentions , i l craignoit 
qu 'aprés sa raort, les nouveaux enapereurs , 
par le mauvais conseil de leurs amis, n 'a r ré -
tassent le cours des réconciliations qui res-
toient a faire. 11 confirma done par une loi Ambros. in 
qu ' i l fit ¡nsérer dans son testament, l'amnistie ^uu• ^^eo^• 
qu ' i l avoit deja fait publier , fondant ses es­
perances en la miséricorde de Dieu , sur celle 
qu ' i l faisoit l u i -méme a ses ennemis. I I char-
gea ses enfans d'observer religicusetnent cet 
ordre qu ' i l leur donnoit, et leur laissa de^ 



og8 H 1 S T 0 I R E D E THKOnOSR 

11 , exemples et des commandemens dignes d^un 
éínpereür chretien. 

L X X 1 V . 11 paitagea l'empire h. ees deux princes, 
donnaut rOr icut a Arcadius , el l'Occideut a 
Honorius. 11 leur recominanda sur toutes choses 
la pieté enyers Dieu , el le zéie pour la rel i ­
gión. 11 les fit rcssouvciiir de ce qu ' i l leur avoit 

Ambros. in dit plusieurs fois : Qu'ils devoient se distinguer 
fuu. Iheod. ê ieurs sujets , plus parla sagesse et par la 

vertu , que par Vautorité; que c'éloit im grand 
aveuglement de prétendre donner des lois a 
tout le monde, si l'on ne savoit s'en donner 
a soi-méme : quon ne rndritoit pas de com-
mander aux hommes , si l'on nas'oit appris el 
óheir a Dieu ; qu'ils devoient fonder la feli­
cité de leurs regnes } non pas sur la prudence 
de leurs conseils 3 ni sur la forcé de leurs 
armes 3 mais sur la fidélité qu'ils garderoíent 
a Dieu , et sur le soin qii'ils prendroient de 
son e'glise ; que c'e'toit la source des victeires s 
du repos , et de tout le honheur des sowerains., 
Alors se lournant vers saint Amhroise, qu i 
etoit présent : Ce sont la , l u i d i t - i l , des 
vérités que vous m'avez appr'ises j et que j'ai 
moi-mérne éprouvées ; c'est a vous a les faire 
passer dans ma famille ,et a instruiré 3 comme 
vous avez accoutumé, ees jeunes empereurs 
que je vous laisse. Le saint archeveque lu i re'-
pondi t , qu ' i l auroit soin de leur salut, et qu ' i l 
espéroit que Dieu donneroit aux enfans cecoeur 
docilcj etcet esprit droit qu ' i l avoildouné au pére» 
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Ápres cela Theodose declara Sti l icon, tu - ~ TT* 
teur de sou fils Honorius, ét l ícuteñant gene- L X X V. 
ra l des armées des deux empiies, et l u i recom-
manda méme ses deux enfans. 11 crut devoir 
te'moigner celte coufiance á un homme qui 
l 'avoil servi tiés-fidélement dans les plus i m ­
portantes afíaires de son régne , et qui avoit eu 
riionneur d'épouscr la princesse Serene sa nicce. 
Stilicon étoit grand homme de guerre et grand 
politique j sage dans le conseil , liardi dans 
Texécution ; adroit a ménager les espritsj pro­
pia á drcouvrir les momens heureux , et a s'en 
servir , soit dans les traites , soit dans les cora- Claudian. 
bats; habile a de'méler les intéréts des grands 

-de rempire , et a pénétrer les desseins des na-
tions etrangéres ; aimé des troupes; capable de 
souleñir le poids des afiaiies, de former un 
jcune empereur dans les exercices de la paix et 
de la guerre, et de détourner les troubles pai­
sa prudence, ou de les arréter par son cou-
rage et par sa valeur. 

Ces grandes qualite's le rendirent digne du 
choix que Theodose avoit fait de l u i , jusqu'a 
ce qu'engagé par les jalousies de Ruffin et par 
sa propre ambition , enfle de son crédit et du 
süeces de plusieurs batailles gagne'es, reduisant 
toutes les afíaires publiques á ses desseins et á 
ses inte'réts particuliers, rallumant lu i -méme 
Jes guerres qu ' i l avoit étoufíées , et rappelant 
lesenncmis qu ' i l avoit chassés, afin de s'enservir 
dans l'occasion, i l s 'ennují i de n'éue que le 
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L'AN 3 5 tuteur ; ê keau -pé re , le favori, ct le mavtre 
mcme de rempereur, ct entreprit de meUre 
Tompire dans sa maison. 

L X X V I . Depuis que l'empereur e'toit a Mi l án , cetté 
viile se disposoit a l u i dresser un magnifique 
t r iompl ie , et a célébrer par loute sorte de re'̂  
jouissances une victoire qui l'avoit renda inaítre 
absolu des deux cmpiies. Sa maladie avoit re­
tardé les jeux pubiics, qui fajisoienl la principale 
párt ie de cetle fótc. Mais enfin , apres avoir mis 
ordre a ses aí íaires, i l se sentit beaucoup soa-
lage ; et soit qu ' i l nevoi i lú t pas que la ville eíit 

j Sozorn.̂  £d\i en vajn Une ¿lépense considerable, soit qu ' i í 
; eút dessein de consoler le peuple , en se mon-

trant encoré une fois en public , ibfi t avei t i r les 
magistrais qu ' i l se trouveroit le leudemain au 
cirque, pour y recevoir Thonneur qu'ils l u i 
vouloient faire. 11 s'y íit porter le ma t in , et 
assista quelque temps á une course de che-
vaux, apres quoi i l se retira, plus rempli des 
pressentimens de sa mor t , que des images de 
son triompbe. 

L X X V I I . A peine Íut-¡1 arrívé au palais, qu ' i l se trouva 
plus mal qu'auparavant. I I comraanda a son 
íils Honorios d'aller teñir sa. place au cirque. 
Pour l u i , i l passa le reste du jour a s'entretenir 
avec saint Ambroise de la vauité des grandeurs 
humaines , ou a donner a son fils Arcadius les 
avis qu ' i l c ru l les plus imporlans pour sa con-
duite et pour celle de son empire. Cette méme 
nuit son mal s'étant uotablement augmenté , ü 
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sentít que ses forces dimiuuoient, ct quelques 
i % 'i v i n • i J - L'AN :>^-heures apres i l rendit ciouceincm 1 espril le dix- p^osper. 
septiéme de iauvier de Tannce trois cent quatre- Marcellm. 

. SocrBt. I . 5 * 
vingt-quiuze , Tan sciziéme de son empire , et c. ¿5. 
le cinquantieme de son age. 

Cette tíiort ful pleurée de tous les peuples de 
l'empire et des nations méme les plus barbares. 
Arcadius ictourna promptement a Constanti-
nople, pour piévenn' les desordres qui pou -
voient arriver dans ees cbangemens. Rufíin , Zoz. l ib. 5i 
alors prefet du prétoire , l 'y accompagna , p i ­
q u é de depit et de jalousie centre Stilicon qu'oa 
venoit d'élevcr au-dessus de l u í , et roulant 
deja dans son esprit 1c dessein d'abuser de la 
foiblesse de son maitre, de perdre tout ce qui 
feroit obstacle a sa puissance, de brouüler les 
empires et les empereurs par ses intelligenccs 
secretes avec les l í u n s , les Gotbs, et les Alains, 
et de serendre souverain, ou pour le moias in -
dépendant et de ses maitres et de ses ennemis. 

Honorius demcura aupres du corps de son LXXVIII . 
pere, pour lu i rendreles derniers devoirs de la 
píete chrélienne. 11 assista aux magnifiques fu -
nérailles qu'on lu i fit á Milán , quarante jours 
apres sa mort.Saint Ambroise y pronon^a i'orai-
son fúnebre , dans laquelle i l represente a ses 
auditeurs, quils viennent de perdre un em- Ambros. in 
pereur; mais que Dieu l'ayant retiré dans fun. Theod. 
ses tabernacles éterjiels , on pouvoit diré quil 
ríavoil fait que changer d'empire ; que sa pie'té 
vivoit encoré; quil avoit par lafcrtneté de sa 
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foi» aholi toutes les superstidons des geiítíls ; 
que ríayant plus ríen a donner a ses enjañs 
quil avoit fait empereurs , il n'avoit pensé en 
moiwant qua laisscrla paix et Vahondance a 
ses sujets, en 7'emettant les irljures qu'on luí 
avoit faites , ou les trihuts quJon leur avoit 
imposes ; que ses dernieres volonte's avoíentété 
des regles de charilé et de miséricorde . et que 
cétoient plutót des lois que des articles d'un 
tesiament. 

I I proteste ensuite, qu ' i l conservera toujoura 
dans son cceur toute la tendresse qu ' i l avoit cue 
ponr ce prince, q u i , daus ses guerres avoit tou-
jours esperé le secours du c ie l , et n'avoit jumáis 
presume de ses propres íb rccs j qui avoit plus 
aime' ceux qui Tavoient reprís que cenx qui 
l'avoient flalte ; et qui étant presque a l'agouie, 
étoit plus en peine de l'etat oh i l laissoit I'e'glise, 
que de celui oü seroit sa maison aprés sa mort", 

I I ne pu t se lasser surtout de louer su cle'-
mence. Que c'est un grand et T'are honheur, 
disoit-i l , de trouver un prince pieux et Jidele } 
qui, étant porté par sa puissance a se venger 
de ses ennemis s soit retenu par sa bonté! 
Théodose, d'auguste mémoire, croyoit recevoir 
une faveur, lorsquon le prioit de pardonner 
quelque ojf 'tnse qu'on avoit cominise contre luí. 
J^us il avoit fait paroítre d'émoiion t plus il 
étoit disposé a áccorder le par don qu'on luí 
demandoit. L a chaleur de son indignation étoit 
un préjugé quil pardonneroit. Au lieu qu'on 
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craint dans les cintres prínces. quils ne se mel- ^ ~ 
tent en colere , on souhaitoit au contraire qiCií L 'J'-' " 
s'j- ntit. Nous avons 7ni des gens cotíváincus par 
lui de leur criitie 3 effraj-és et ahattus des re-
prochesc/u'illeurfaísoit, ohtenirtout d'un coup 
leur grdce. I I les vouloit 7ja¡ncre 3 et non pas 
les punir. 11 se rendoit arhitt e d'équüé ^ et non 
pas juge de rígueur. II ría jamáis refusé de 
pardonner a ceux qui confessoient leur faute, 
Pour ceux qui lui cachoient quelque chuse 
quils relenoient daiislefondde leur'consciencej 
illeur disoit quilen laissoit le jugement a Dieu. 
On appréhéndoii plus cette. parole de lui que le 
clidliment, parce qu'on vqyoit cetEmpereur si 
moderé et si retenu 3 qiiil aimoit inienx atl,a-
cher les hotnmes a son service par la religión 
que par la crainte. 

Ení ln Ce saint archevcque s'adrcssc au jcnne 
Erapereur qui récoüto i t , ct qui foudoil Cii lar-
mes, l i le loue de sa lendresse, et de S;Í píete , 
et du regret sensible qu ' i l avoit de i¡e poiivoir 
conduiie lui-méme ie corps de SOÍI pere jusqu 'á 
Coastantinople. 11 le consolé, en lui represeu-
tant les houneuis qu'on rendía a la mémoire de 
ce prince dans toutes les villes de Tempire; et 
apres l u i avoir donné une vive idee de la gloire 
dont jouissoit le grand Théodose , i l l 'éncou-
rage a imiier ses vertus, et a proílier de ses 
exemples. 

Le corps de cet empereur fu l por té cette L X X I X . 
méxac anuée a Constanliuople \ et soit dans 
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„ r l'Italie qu ' i l venoit ele deiivrer des tyrans, soit 
aansrOnenl qu ' i l avoilgoiiYcrne avecbcaucoup 
de sagesse el de bou t é , on lu i fit des hotiiieurs 
qui resscmbloient p la tó t a des trioraphcs qn ' á 
des pompes fúnebres. Arcadius , son fils aínc , 
le rccul le huiticme de novembre, et le fit 
meUre avec une raagniíicence digne d'un si 
grand empereur , daus le sépulcre de Cons­
tan Un. 

L X X X . Les auteurs ecclésiastiqucs, ct les pa'iens 
Angust. memes, demeurcrcnt d'accord que . e fut un 

Ambros. . ^ , T r-. • • . i i . 
Socrat Pnnce ties-accomph. Ccux.qui avoient i u Jes 
Sozom. histoires, cu v u les poriraits des anciens em-

perems, trouvoicnt qu ' i l ressembloit a Trajan, 
Tlicmist. de qui i l t i roi t son origine. I I avoit , comme l u i , 

Aí InTvic- â ta^!e haute, la tele belle, l'aiv grand et noble, 
tor, etc. le lour el les traits du visagc régul ie rs , et lout 

le corps bien proporl ionné. 
Pour les qucdités de Táme , i l posseda ton tes 

les perfections de cet empereur, et n'eut aucun 
de ses défauts. I I e'loit, comme l u i , bierifaisant, 
juste, magnifique, humain , et toujours prct h. 
assistcr les malhemeux. I I se comrnuniquoit a 
ses courtisans, et ne se dislingnoit d'cux que 
par la pourpre dont i l etoit revélu. Sa civilité 
pour les grands de sa cour , et son eslime pour 
les gens de méri te et de ver t u , l u i acquirent 
rami t ié des uns et des autres. I I aimoit les es-
prits francs et sinceres , et ¡1 admiroit de plus 
toas reux qui excelloient dans les leltres ou 
daus les beaux arts, pourvu qu ' i l n'y remar-
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q u á t ni de Toreneil , t il de la malienite. Tous 
C( ux qui menlerent d avoir part a ses libera- • 
lites, en ressentírent les eííelti. 11 faisoit de grands 
presens , et les faisoit avec grandeur. 11 se plai-
soit a pubiier jusqu'aux moiudres offices qu ' i l 
avoit r€c;us des particuliers dans sa premiere 
fortune , et n'epargnoit lien poür leur temoi-
gner sa reconnoissance. L'ambilion ne luí ílt pas 
enlreprendre de conquéi i r les provinces de ses 
voisius ; mais i l sut ci iá t ierecux qui usurpoient 
les siennes , ou cellos de ses collcgues. Aussi ne 
se íit-il point d'eunemis durant son régne , mais 
i l vainquit ceux qui le devinrent. I I avoit assez 
de connoissance des belles-letlres, et s'en servoit 
sans afíectalion. La lecture des hisloires ne l u i 
fut pas inutile , et i l s'appliqua a former ses 
moeurs sur les vertus des grands princes qui 
l'avoient pre'cédé. I I dctesloit souvent en public 
ro rgue i l , la cruauté , Tambition et la lyrannie 
de Cinna, de Marius, de S j l l a , et de leurs sem-
blables , afín de s'imposer une heureuse neces-
sité de suiyre une conduite opposée a celle qu ' i l 
b l ámoi t ; surtout i l étoit ennemi declaré des 
traítres et des ingrats. 

On peut l u i reprocher qu ' i l se laissoit em-
porter quelquefois a la colero, mais i l falloit 
qu ' i l en eút de grands sujets, encoré étoit ^-il 
bienlót apaisé. Bon abord étoit agréable et far 
cile, etce qui estrareparmi les grands, ses pros-
pérités et ses victoires, au lieu de l'enfler et de 
le conoropre, ne firent que le rendre plus dous 
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~~ . el plus obligcant. 11 eut soin qr/on fournft vles 
vivresenabondancc aux p i ovnices qucJagucne 
avoit ruiaees, ct i l restilua de son argent des 
sommcs considerables, que les tjrans avoicnt 
enlcvées a des particulicrs. Dans la guerre i l 
inarclioil toujours a la tete de ses arme'es, s'ex-
posant au péri l , et partageant toutes les fatigues 
avec les moindres soldats. 

11 cioit chaste, et par des lois séveres i l abolit 
les coutumes qui ctoient contraires a la bien-
séance et a la pudeur. Quoiqu' i l fut d'une com­
plexión assez délicate, ¡1 entretenoit sa santé 
par un exercice moderé et par la diéte. G'étoit 
pourtant un de ses plaisirs de donner a manger 
a ses amis, et de cultiver l 'amitié par toute 
sorte d'honnctes réjouissances. Dans ees fesiins 
parliculiers oü. i l vouloit plus de propreté et de 
politesse , que de luxe et de profusión, i l jouis-
soit des douceurs de la socicté, et se communi-
quoit avec une familiariteraisonnable, qui don-
noit de la confiance , et qu i ne diminuoit pas le 
respect qu'on avoit pour íui . Ses principaux 
divertissemens étoient la conversation et la pro-
menade, lorsqu'il vouloit se délasser des soins 
qu ' i l prenoit des affaires. 

Jamáis prince ne vécut si bien dans son do­
mestique. I I honora son oncle comme son pé re . 
Apres la mort de son f rére , i l eut autant de soin 
de ses enfans que des siens propres. I I avanza 
dans les charges ceux qui s'attachoient a son 
^crvice, et servil de pére a tous ses pareas. Ainsi , 
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aprcs avoii 'reglé pendanlle jonr les aííaires de ~~, ^ 7 
l'empire , et donné des lois a tout le monde , il 
se reufermoit avec joie dans sa íami l le , oü par 
ses soins, ses lendrcsscs et sesbonte's, i l inonlroit 
aux siens qu'il éloit aussi bon a m i , aussi bon 
parent, aussi bou m a í t r e , aussi bon m a r i , el 
aussi bon pere, que sage et puissant empereui% 

C'cst la le portrait que nous ont laissé, da 
grnud T b é o d o s e , des auteurs paiens qui ont 
vécu de son temps, quoique prévenus contre 
lu i pour riíilciét de lenr religión. Le pbilo- Themist. 
sophe Tliemisl ius, et Symmaque méme , ce Sv^rrach 
giand défenseur da paganismo, avouent de i.2?cpist.i3, 
bonne f o i , que les vertus de ce prince sont 
au-dessus de toutos les louanges qu'on lu i a 
données. I I n 'y a que r iñs to i ien Zozime, q u i , 
par des faussetcs étudic'es, chcrclic a déci icr 
les empereurs cluétieua qui ont ruiné le cuite 
des idolcs. I I déguise la vérité selon son caprice 
et sa passion, et s'cííorce a faire des vices de 
toutes les vertus de cet Empercur. 11 nomme 
ses libéralités des prefusions, sa modéralion 
fainéantise, ses festins d'amitié des dissolutions, 
et cette vie agréable et douce qu ' i l menoit 
durant la paix , une vie molle et voluptueuse. 
I I est pourtant contraint par Jp forcé de la vé­
r i t é , d'avoucr que durant la guerre i l se faisoit 
en l u i u n renversement de moeurs extraor-
dinaire, qu ' i l oublioit tout d'un coup ses ama- Zozom-1- 4-
semens et ses plaisirs, pour prendre les soins 
ct les vertus nécessaires a la sárelé de l 'empire. 
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~ et que d'un prince íoible ct voluptueux, i l s'en 

formoit un prince vaillant el luborieux, par 
une espece de prodige. 

Ce ircst pas que Théodose n'ail eu des cle-
fauts. Ses eittportemeus de co lé ie , sa facilité 
a croire ceux en qui i i avoil quclque confiance^ 
et sa pre'vention en faveur de ceux qu ' i l avoit 
choisispour ses principaux amis,sont<ies taches 
qu i terniroient un peu la vie de cet cmpereur, 
«i elles n'étoient confondues dans une infinité 
d'actions éclatantes , ou eílacées par une peni-

. tence tres-sincere. 
Les saints péx^es qui l'ont mieux connu, ne 

peuvent se lasser de louer sa piélé. Saint A m -
broise et saint Augustin en ont laisse des éloges 
en plusieurs endroits de leurs écri ls ; et saint 
Paulin s'étant retiré k N o l e , fit, en Phonneur 
de ce prince, une eloquentc et docie apologie, 

Hieron. que saint Jé ióme appelle un cxcellent pané-
epist. i3. g y r ¡ q u e , dont on ne sauioit asscz regrelter la 

per te." 

F I N . 
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Tliistoire de sa révolte , i5 et suiv. 3G et suip. 

Sa prison et sa mort, 33, 34 
Frrí/gerne , roi des Visigolhs, b \ , 67 et suip. 

Saprudencc, 6q 
Ses propositions de paix á l'empereur Valens, 

7 1 , 73 
II s'unit avec les Grotungues, i45 
11 reclierche Talliance de Tliéodose, 196 et suip, 

G 

GABINIUS , roi des Quades, mallieureusement assas-
sinc, 2S, 29 
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Galla, femme de l'empereur Théodose, 271 

Mort de Timpératrice Galla, S^i 
Geronce , gouverneur de la villa de Tomes, daus la 

petite Scythie; sa témérité, 262 et suiv. 
II est cité á la cour, et arrété, 2 6 4 -

Goths. Origine, progrés, división et religión des 
Goihs , 62 eí suiv 

Les Goths cliassés par les Huns , 56 
lis demandeut retraite daus la Thrace^ ibid. 
lis y sont recns , 57 
Le camp des Goíhs vaviúríé, 58 
Bataille des Goths contre les Romaíns, 74 et suit>. 
Diverses entreprises des Goths, 80 
lis sont battus par les Sarasins devant Constan-

tinople, 81 
Horrible massacre des Goíhs en Orient, 8 1 , 83 

et suiv. 
Les Goths battus par Fempereur Théodose, 101 

et suif. 
Perfidie des Go^x, 137 
Epouvante des Goths, 123 
lis repassent le Danube, , 127 
Les Goths de la suite d'Atlianaric louent la gran-

deur et la bonté de Théodose, igS 
Gratien , pére de l'empereur Valentinien ; sa forcé, 

et sa fortune, 6 
Gratien, fils de Valenliuien, i5 

II est associé á l'empire par son pére r 2> 
Proclamé Auguste, 2 j. 
Sa conduite avec son frére Valentinien, élu em-

pereur en son absence, 4̂  
Son impatience pour secourir l'empereur Valens, 

65 et suiv. 
Célebre victoire qu'il remporta sur les Allemauds, 

66 
Reflexión de Gratien sur la mort de son oncle 
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Valens, 5>f 

[ II rappelle Théodose , r-g 
11 le íait son general cTarmee, 84 
Gratien résolu de choisir un collégne, 87 
Gratien partage l'empire avec Théodose, g5 
Ildompte et chasse les Allemands hors des Gaiiles, 

io3 
II envoie un secours considerable a, l'empereur 

Théodose ^ 122 suiv 
Vertus et dcfauts de l'empereur Gratien, 206, 207-
11 est abandonué de rarmce et des peuples, 210 
II tombe dans les piéges de ses ennemis, et est 

inhumaiuement massacré, 211 
S- Grégoire de Nazianze décu par un imposteur, 

II4 et suiv. 
Conspiration des aríens contre S. Grégoire de 

Nazianze, I4I 
La douceur de ce saint prélat, 141̂  142 
S- Grégoire de Nazianíe refuse la dignité d'ar-

chevéque de Constantino pie, et on l'oblige de 
racccpter, 166 , iSy 

Protestation contre l'élection de S. Grégoire de. 
Nazianze, > I70 

Sa harangue au concile de Constantinople, 171 
II demande son congé á Théodose, 17a 
Son dernier sermón , et sa retraite, ihid. 

Grotangiies, peuple inquiet et farouche. Leur ir-
ruption et leurs efforts pour passer le Danube, 

258 
lis sont défaits , 260 et suiv. 

Guerre. Avis diíFéreiis touchantla guerre ou la paix, 
124 

H 

LES Hérétíc¡ues déconcertcs par Théodosé, 221 
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Nouveaux efFoi'ts des hérétiques, 

Honorius. Naissance á'Honorius, sccond fils de 
Tliéodose, 286 

Honorius accompague Thcodose a Rome dans son 
triomplie, 3o5 

Honorius declaré empereur d'Occident, 3g8 
Huns , peuples barbares. Le lieu de leur origine, et 

leur irruption, 55 ^ 1 ^ 
Les Huns yamcus par Thcodose, ijg: 

IDOLE. Defenses de sacrifier aux Idoles} 2̂ 3 
Idoles d'or brisées, Sog 

JgfnáJten, roi des Isaíliens s et son combat avee 
Thcodose le pére, 33 , 34 

Isafliens. Voyez Jgmazen. 

I^abbé Jean, l'oracle de son siéclev 2S6 
L'abbé Jean consulté par Theodoser 3^0 

Jovien, priuce vaillant et religieux, 5 
Sa mort, iMd. 
Sa grande religión, 10 

Jovien, empereur, et son traite ayee Ies Perses, 
181, i S« 

'JoDiníen, et son hérésie, 335 et suip. 
Juifs. Défenses faites aux Juifs d'ayoir des esclaves 

chrétiens, 236 
Julien, successeur de Constantius, 5 

Son apostasie, 10 
Sa persécution contre l'église, 11 
Sa défaite par les Perses, 180, 181 

'Justine, secoude femme de l'empereur Valentinien^ 
38,204; 21a 
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Les sollicitations de Jnstme, mere clu j eune Y a -

lentinien, en faveur des ariens , i36 
L'impératrice Justine envoie S. Ambroise au tyran 

Máxime, , • i i ietsuic. 
L'ascendant de Fimpératrice Justine sur l'esprit 

de Valentinien son fils , et quels étoient ses des-
seins, 287 

Aversión de rimpcratrice Justine contre S. Am­
broise , 2^7 et suip. 

Vaius efForts de rimpcratrice Justine, pour rcduire 
S. Ambroise, 252 et suip. 

Mort de l'impératrice Justine, 3n 

L 
LUPICIN, gouverneur de Thrace, y recoit les Gotlis 

par ordre de Tempereur Valens, 57 
Suite de cette affaire , 58 et suip. 

M 
LA Mace'doíue exposée a l'insulte et au pillage des 

barbares, 121 
Macédoine, solitaire d'une vie admirable, et sa ha-

rangue aux juges envoyés á Antioche, 276 
Macédoniens. Les herétiques mace'doniens appelés au 

concilc de Coustantinople, convoqué par Theo-
dose , i53 íJif suip. 

Proccdure coutre les macédoniens, i 5g 
ISIagie. Voyez Philosophes. 
Magnetice le tyran, • 5 
Marcellin , frére du tyran Máxime , défait par 

Tbéodose, 2g3 
S. Martin , et son entrevue avec le tyran Máxime, 238 

Sage rcmontrance de S. Martin á des évéques qui 
agissoient contre iordre de Téglise, 340 
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JMhima , reine des Sarasins, et ses degats dans des 

pays sujets aux Romains , , 6 2 , 63̂  8 1 suiv. 
Máxime, Anglais de nation , contemporain de 

Théodose le grand, et en quoi ils diíFéroient 
l'un de l'autre , i4 > I5 

Máxime, pliilosophe cynique. Son usurpation du 
siége de Coustantinople et ses fourberies , 

1 1 2 , i i 3 et suív. i56, i57 
Nouvelles intrigues de Máxime le cynique, 1 9 1 

et suip. 
Máxime, general de rarmee romaine en Angleterre, 

se fait proclamer empereur, , 2 0 7 
II passe lamer, et se rend maitre des Gaules , 2 0 9 . 
II envoie des anvbassadeurs á Théodose, 2 j 2 
S. Ambroise le ya trouver de la part de Timpéra-

trice Justine, i h i i . 
II s'arréte au-delá des Alpes, 2 i 3 . 
II ótablit á Tréves le siége de l'empire, et prend 

le titre d'Auguste , du consentement des deux 
Empcreurs, ibid, 

S t s dcsseins , et ses cruautés, 2 3 7 
Comment il se compoírta envers S. Martin qui lui 

demandoit la gráce de deux criminéis, 2 3 8 
Son prétexte pour entrcr dans l'Italie, 2 6 7 
i/embarras de son esprit en l'audienGe qu'il avoit 

accordée á S. Ambroise^ 2 6 6 , 2 6 7 
Son entrée dans Títalie, 2 6 8 
Sa politique, 2 7 0 
Théodose lui declare la guerre, 2 8 6 et suiv. 
11 s'y dispose de sa part , 2 8 9 
II est surpris dans la P a n n o n i e 2 9 0 
II est défait et prend la fuite,. 2 9 1 , 2 9 2 
Sa mort, 2 9 5 

Maximin, et sa cruauté centre Gabiuíus, roi des 
Quades, 2 8 , 2 9 

S. iLTe/íce, éyéque d'AjQiioclie,; 85-
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II préside au concile de Constautinople, conYoc£Lié 

par Fempereur Tliéodose , ibb ei suU'. 
Sa mort, et les hoimeurs cjui lui furent rendus 

apres sa mort, 161, 162 
Milán. Grands désordres causes dans la ville de 

Milán , par l'impéralrice Justine, en fnveur des 
ariens , 262 et suiv. 

Modaire, priuce du sang royal des Scythes ; services 
qu'il rend a Théodose , etnpereur, 9 9 , 100 et suiv. 

Mctsurs. Réformation des mceurs , áfa 

N 

NECTAIUE , et son élection au Palriarcliat de Cons-
tantinople, 176, 17& 

L'011 s'y oppose, et l'on fait des remontrances k 
Tliéodose pour l'empécher, 170 

Son ordination, 177 
II prie Tliéodose de reprendre sa place dans le 

choeur de; la catliédrale de Constantiuople. Ré-
ponse de l Empereur, 334 

U baptise Ruffin, grand-maítre du palais, 3 9 a 

O 

OCCIDENT. Etat de l'empire d'Occident du temps de 
Tempercur Théodose y 2o5, 206 

Nouvelles révolutions dans VOccidenf, 35i 
Odetee , roi des Grotungues, 258-
Olympias, jeune veuve fort riche, et fort píense; 

elle refuse d'épouser Elpide, paient de l'em-
pereur , 282 eí suiv. 

Orient. Etat de l'empire d'Orient du lernps de l'em-
pereur Tliéodose, 2o5 

Ostrogoths. Voyez Gotjis, 
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PAIX. Avis différens touchant la paix ou la guerrea 
124 

IPallade, magicieu, et sa deposition daus les tour-
mens de la question , 4^ et su'c* 

Para, fils d'Arsace, roi d'Arménie, se jetle entre 
les bras des Homains, i83 

. II est assassiné , 186 
Passion. Grandes passions, non-seulement crimi-

iielles, mais encoré ridicules, 49' ^0 
S. Paul, arclievéque de Constanlinople, martyrisé 

par les ariens, ct translation de ses reliques a 
Constanlinople, 178 

Pauvreté punie de I'exil, 227 
Les Payens táclient de se relevcr en Occident, 226 

lis perdent leur cause, 284 
Pénitence. Ordre de l'eglise pour la pénitence, 338 
Pémtencier. L'origine des Pénitenciers dans les 

dioceses , ibich 
Cet office est supprime a Constanlinople , ihid. 

Perses. Etat des affaires des Perses , du temps de 
Theodose , i^o et suiv. 

Plúlosophes Magiciens, et leur consultation ma-
gique, 4^ et sitie. 

Leur xnort, 48 
Pólice. La pólice de l'empire réglée par l'empereur 
• Theodose, i3g 

Princes. Les meilleurs Princes souyent aussi dan-
gereux que les méclians, 52 

PrisciWen, PriscilKanistes, et leiirs erreurs , 23g, 240 
Priscillien eonclamné et exécute a mort; suite de 

cette exécution, 241 et sido. 
Prisonniers. Loi de gráce et de pardon pour les p r i -

sonniers aux fétes de Paques, 2)3 
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Pfociíle.Yoyez Riiffin. 
Pro?nole, gt'néral de Tarmée de TLrace, s'oppose aux 

Grotuugues qui vouloieiit passer le Danube T 258' 
Son adresse pour les surprendre, 269 et suip* 

JPulchérie, fdle de renipereur Théodose, et sa mort, 

Q 
QUADES. L'irruption des Quades fournit au grand 

Théodose occasion de se signaler, 26 
Quel fut le sujet et l'issue de eette irruption , 27 

et suiv, 
Ambassadeurs des Qnades aapres de l'erapereur 

Valenlinien, 3& 

R 
RELAPS. Edit de Théodose contre les Relaps, 351,35^ 
Religión. Les affaires de la religión brouillées de 

méme que celles de l'empire, i<y 
Etat de la religión dans Constantlnople, 128 

Ricomer, prince Erancais, et general d'armée pour 
l'empercur Valens contre les Gotbs, 65, 70, 77 

Rome réduite á toutes les extrciuités de la í'amine, 227 
Riiffin, gvand-maitre du palais, rallume la colere de 

Tlieodose, apaisée par S- Ambroise^ 820, 829 
et siiii>. 

Origine, moeurs et fortune de Riiffin, 3 4 7 
Jalousie de ü r ^ n , üid. 
Querelle entre Riiffin et Promote, l'uu des géne-

raux d'armée de l'empereur Théodose, 348 
Riiffin abuse de la fayeur du prince, et perd ses 

ennemis, 849 
Orgueil de Rujfin, 3Sg 
Solennité de son bapteme, 892 et suw. 

Rusiice, envoyé de l'empereur Gratien yers l'em­
pereur Théodose, í22 
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S 
SAFUÁX , excellent capitaine des Grotimgues, 56, ¿58 
Sapor, roí des Pcrses , et son ambassade vers l'em-' 

pereur Théodose , x8o, 187 et suiv. 
Sarasins. Guerre des Sarasíns contre les Piomains , 62 

Contre les Goths, 81 
Schisme d'Antioclie qui diyisoit l'Orieiit d'aÂ ec 

rOccident, iSSeism'p. 
Les Scyriens vaincus par Tliéodoáe, 179 
Sébastien, grand capitaine, venu des cours d'Oc-

cident, et sa couduite, 71 
Sede. Théodose assemble les chefs des Sectes 

difFcrentes , 219 suiv. 
Severa, premiére femme de l'empereur Valentinien, 

SoIdatSarasin, et son action tout á fait cxtraordinaire, 
81 

Solitaire. Deséente des Soh'taires des environs d'Antio-
che ponr consoler cette yille désolée, 27^ et suiv. 

Stilicon declaré tutear d'Honorius, fils de Théodose, 
• •' • , , - • 399 

Sjmmaque, sénateur Romain, chef des payens qui 
se veulent relever daus Reme, 226 

Son esprit, et sa requete pour l'autel de la Vic-
toire, 227 5 228 

EíFet de cette requéte, 23o et siciv. 
Sjmmaque pronouce un panégyrique en rhonneur 

de Théodose. II est disgracié, et rappelc peu 
de temps aprés, Soj 

T 
TATIEN. Voyez Rujfln. 
Thémistlus, pliilosophe payen, et sa harangue á 

l'empereur Valens, 6j 
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Theodore, l'uu des secrétaires de Tempereur Valens, 

46 
Accusc, et condamnc á mort, 47' 4̂  

Théodose, pére du grand Tliéodose, est envoye 
en Angleterre coutre les barbares, y méne son 
fils, et defait les eunemis, i3, i4 

Sa valeur et sa prudence, i4 
II découvre une conjuration, et méne son fils á la 

courde Valentinien, i5, 16 
11 est envoye en Aí'rique ayec son fils contra 

les rebelles, i7] et suiv. 
II traite avec Firme, chef des révoltés, 17 
II dcfait les enuemis en deux batailles, 18 
Son entrevue avec Firme, 19 
II rétablit la ville de Césarée, 20 
II fa.it punir les déserleurs, 21 
II se trouve engagé dans les montagnes, et s'en 

retire heureusement, ibid. 
II envoie son fils á la cour, 22 
U poursuit Firme cjui s'étoit retiré dans les mon­

tagnes, - 3o 
II déclare la guerre aux Isafliens, 3i 
II combat Igmazen, roi.des Isafliens, 82 
II fait la paix avec ees peuples, 33 
Sa disgrare, 5o 
11 est condamné i mort, 5i 
11 se fait bapliser, ihid. 
Son éloge rcmarquable, 4 

Théodose le Grand. Sa uaissance et son éducationr 
ihid. 

Théodose descendu de la race de Trajan, ibid. 
11 se sígnale dans 1'Angleterre, oú son pére Tavoit 

mené, t i4 
11 revient a la cour, et il y est bonorablement recu 

par l'empefreur Valentinien, i5 
Son voyage en Afrique avec son pére (jui y 
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alloit ponr dompter les rebclles , i j 

L'empereur Valentinien luí ordonne de le suivrs 
en son exppdilion contre les Allemands, 36 

11 est fait gouverneur de la Moesie, 3o 
Sa disgrace, par qui, et comment causee, 5i 
Son exil, { l id . 
Son séjour en Espagne, 52 
Rappelé par Gratien, 
Ses occupatioiis pendant son exil, ibid. 
II est fait général de l'armée de l'empereur Gratien, 

. 84 
II défait les Gotlis, ibid. 
Songe remarquable de Théodose, 85 
ThéoJose destiné empereur, 87 
L'empire est parlagé entre Gratien et Théodose, 96 
Vojage de Théodose a TlaessalonLpie, oú il com-

menee aí'aire les íbnctions d'uugrandempereur, 

II entreprend la guerre contre les Golhs, q8 
II entre dans la Thrace, et y défait entiérement les 

Goths, 98, 99 
II leur accorde la paix, 102 
II fait dessein d'abattre les ariens, i o 3 
II tombe malade, et se fait baptiser par Aseóle, 

évéque de Tbessalonique, 110, m 
Ilfaitpublier un édit contre les ariens, 111,125,126 
Ses soinspourravancement de la religión , 117,118 
II est attaqué par les Goths jusque daus son camp, 

Sa retraitc, 120, 121 
Lettre qu'il recut de la part du pape Damase et 

de l'empereur Gratien, 122 
Conditioiis de la paix qu'il accorde aux Goths, 125 
Son voyage á Constantinople, î S 
II y recoit Ies civilités des ariens, et les catho-

liques en murmureat, 128,129 
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Son entretien aveo S. Grégoire de Nazianze, iSa, i33 
11 opprime les ariens et installe S. Grégoire de Na-

zianzedansle siógedeConstantinopie, i35 etsuiv. 
Politique de Théodose , i36 ei suiv. 
Son nouvel édit contre les ariens, î o, 
Théodose donne retraite a Athanaric dans sa cour, 

i47 ei sidf». 
II lui fait voir Constantinopie, 148 
EíFets de la bonté de The'odose , i 5 i et sitie. 
II convoque le concile de Constantinopie, i5a 
II appelle les hérétiques macédoniens, i53 
Lerespect de T/íeWo^ pour Melece, cvéque d'An-

tioclie, et président du concile de Constanti­
nopie, i55 et sxiiv. 

Théodose n'pond aux évéques du concile de Cons­
tantinopie , et en confirme les ordoimances, 162 

II y appelle les évéques d'Egypte, 169 
S i plainle auxévcques sur leurs contcstations, 174 
Vicloire de Théodose sur les Huns, les Scyrieus 

et les Carpodaques, 179 
Célebre ambassade qu'il re§oit de la part de Sapor, 

roi des Persas, 187, 18S 
II fait alliance avec ce roi, 1S8 
11 recoit une dcpntation de la part du concile 

d'Aquiíée, 189 
II refuse de consentir k la convocation d'un con­

cile général a Rome, 190 
Ilrassemble les éveques d'Orient a Constantinopie, 

qui refusent d'aller a Rome, igS, 194 
II est loué par les Gotlis de la suil e d'Atbanaric, 195 
Son alliance est recherebée par Fritigenie, 195,196 
Sa réponsc aux ambassadcu: s que le tyran Máxime 

lui avoit envoyés, 212 
Théodose associe son fils Arcadius a l'empire , 214 
Sa conduite pour l'éducation de son fils, thid. 
II assemble les ebeís des sectes differentes, 219 
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II dóconcerte les hérétiques, 220 et sm't.'. 
Sa clouceur, 2 2 5 
II défend aux Juifs d'avoir des esclaves clirétiens, 

2 3 6 

Son ordoimance touchant les jugemens ecclésias-
tiques, 242 

11 s'oppose á la fureur de l'impératrice Justine, 2 5 8 
IIarrive au camp proche le Daimbe, et remporte une 

signaléevictoiresur lesGrotungues, 2 5 8 et suiv. 
Son dcssein de déclarer la guerre au t jTau Máxime , 

2 6 1 

Theodose écrit á Máxime et á l'impératrice Jus­
tine sur le sujet de S. Ainbroise, 2 5 5 

Sa remontrance á Valcntiuien et Justine , cliassés 
par Máxime, 2 7 1 

II couclutla guerre, et cpouse la princesse Galla, 
ibid, 

Sa grande indignalion contre la ville d'Antioclie, 
2 7 2 et suiv. 

I I l a i pardonne, 2 8 0 
Theodose fait la guerre a Máxime, 2 8 5 et sutí>. 
II renouvelle ses édits contre les hérétiques, 2 8 6 
II surprend Máxime dans la Pannouie, 2 9 0 
11 remporte la victoire, 2 9 1 , 2 9 2 
II marche contre Marcellin, frére de Máxime, et 

gagne une bataille, 2 9 2 , 2 9 3 
Sa clémence envers ses plus grands ennemis, 2 9 5 
Son ordonnance contre un évcqne d'Orient, 2 9 8 , 2 9 9 

I l la revoque aprés enavoir été sollicité parS. Am-
broise, 3 o 2 

Son voyage a B.ome pour y recevoir l'honneur du 
triomphe, 3o4, 3 o 5 

Réglement que Theodose íit dans Rome, 3 o 5 , 3 o 6 
Son départ de Rome, 3 i o 
Larolere de Theodose coutreles séclitieuxdeThes-

Sfionique, apaísce par S. Ambroise; et rallumce 
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parRuffin, grand-maítre du palais, 820 et suip. 

Tempérament de Théodose, ' Sai 
Le portrait de cet empereur, fait á lui-mcme par 

S. Ambroise, 824 
Son repentir et son départ pour Milán ̂  826 
]] est excommunié par S. Ambroise, Siy 
II demeure liuit mois enliers éloigné des sacres 

mystéres, 828 
II fait publicjxiement pcnitence, et est absous, 

882 et suiv. 
II se range dans l'église aArec les laiques, 884 
II s'emploie pour détruire l'hcrésie de Jovinicn, 885 
II reforme divers abus, 887 
Son ressentiment á la nouvelle de la mort de l'im-

pératrice, sa seconde femme, 841 
II retourne en Orient, 842 
II cliasse une troupe de barbares de la Macédoine, 

343 et suiv. 
Son arrivée á Constanlinople, 34^ 
Sa piété, ibid. 
II protege Ruffin son favor! , 849 
Théodose apprend la mort de Valentinien, 36a 
Les édits contre les payens et les hérétiques, 869 
11 se dispose a la guerre contre Eugéue qui avoit 

envabi l'empire d'Occident, Stiq et suiv. 
II diminue les impóts } et regle les gens de guerre, 

870, 871 
Son édit pour le pardon des injures, 871 
Ordre de l'armée de Théodose contre Eugene, 

872 eí suiv. 
II forcé le passage des Alpes, 874 
Bataillede T/íéWoje contre Arbogaste, 876 etsuiv. 
I l tient conseil de guerre, 878, 879 
II donne une seconde bataille, 38i et suiv. 
II rcmpoi te la victoire, 884 
Sa clémcnce, 385 
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L'affecliou que S. Ambroise avoil pour TheoJosé, 

387 
Leur enlrevue, 388 
Théodose abolit ridolátvie, BgS 
II se dispose a la mort, et s'abstient de la com-

munion pour un temps, 3g:4, 3g5 
Enfans do Théodose arrivcs a Milán, 3g5 
II exliorle les sénateurs payens á se convertir, SyS 
Testameut admirable de Théodose, 397 
Théodose se fait porter au circpie, - 4 ° ° 
Sa mort, 401 
Son éloge par S. Ambroise, en présence d'Hono-

rius, ^.01 et suiv. 
Son corps transporté a Constauliuople, 4o3 et suic. 
Son porlrait, 404 eí: slll'C' 

La Thessalie exposée á l'insulte et au pillage des bar­
bares, 121 

Thessalonique. Celte ville défendue par S. Aseóle 
son evécpie, 81 

Sédition arrivée á Thessalonicjue, Siy et suiv. 
Cliátimentdes séditieuxdc Thessalonique ^ " i - i ,"$1$ 

La Thrace pillee par les Goths, 60 
La Thraoe menacée d'une nouvelle inondation de 

barbares, ihid. 
Trahison découverte dans l'armée de Théodose, 288 
Trajan , général d'armée pour l'empereur Valens 

contre les Goths, et sa conduite , 6 4 j 65 
Sa réponse a Tempereur Valens, 67 

Triomphe de Théodose dans la ville de Rome. Sa 
description, et quel en fut le plus grand ornement, 

3 o 4 , 3o5 et suip. 

ü 

T J l p h i l a s , évéque, et premier iuyenteur des lettres 
gothiques, 54»?^ 
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VALENS associé a l'empire, ^ 
Ses botines et ses mauvaises qualités, ^4 
Entreprises coutre l'empereur J^alens , ihid. 
11 fait mourir plusieurs personues de qualité, 48 

etsuiv. 
T^álens prend l'occasion d'avancer la secte des 

ariens, . 54 
11 permetauxGothsde seretirer dansla Thrace, 57 
II persccute les catholiques, mais il s'adoucit, 6 i 
Ses guerres contre les Goths^ les Sarasins et les 

Perses, &i et sui'c, 
II est rcduit á l'extrémité, 63 ^ 64 
On murmure contre lui á Constantinople, 68 
Sa précipitation, 71 
II perd une célebre bfltaille contre les Gotlis. II y 

est blessé, prend la fuite, et est brulé tout vif 
dau s une maison, 7 5, 76 suip. 

Condaite de l'empereur f^alens,'successenr de 
Jovien, envers les Perses, i 83 ei suip^ 

í^aleiUinien élu empereur, 6 , 7 
II est proclamé, et on lui veut donner un collégue, 7 
Son discours pour apaiser ce tumulte, ' 8 
.Jl associe son frere Valens a l'empire, g 
II se reláche, et ne protege pas la religión comme 

on espéroit, 1 1 , 12 
11 dompte les Allemands, 12 
Son liumeur, 16 
Sa maladie, qui cause diverses brigues pour lui 

donner un successeur , 23 
II associe son fils Gratien a l'empire, 25 
Son expédition contre les Allemands, 26 
Son amour pour la gloire, i í i d . 
Son expédition contre les Quadeŝ  3§ 
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Samort, „ 36 
Divers raisonnemens sur la mort et sur les moeurs 

de cel ercpereur, 87 et suii\ 
La part qu'il eut enrélection de S. Ambroise, 3g, 40 

J^alentinien le jeuue est fait empereur, 42 et ¿uw-
Requéte présemée a J^alentinien I I , pour rétablir 

ridolátrie dans Rome, 228 et suiv. 
Fuite de Vahntinien et de Justine pour éyiter les 

insultes de Máxime, 268 
lis arrivent á Thessaloniquc, et la remontrance 

que leur fit Throdose, 270 
lis retourncnt á Rome, 288 
Valentírden accompagne Théodose dans son triom-

plie a Rome, • 3o5 
Nouvelle de la mort de T^alentimen, 35i, 358 
Son désir d'étre baptisc par S. Ambroise, 356 
Sa jalousie contre Arbogaste, 35^ 
Portrait de l'empereur Valentimen , 35g 
Sa picté , sa justice, et sa modúration, 361 

T^ictor, ambassadeur de l'empereur Valens, auprés 
des Perses et des Sarasins, 63,64 

J^ideric, roi des Grotungues/ 56 
Pzsigoths. Voyez Goths. 

ZOZIME. Malignitc de l'bistorien Zozíme, I3G) 
Eaux rapports de rhistorien Zozime, 281 
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